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Nunquam Vidi Tumulum Merdae Altissimo


Dans la vie, il y a des rencontres que vous faites et qui changent bien des choses. Celle qui m’a le plus marquée, c’est celle de ma grande copine, Ayleen Messerschmidt. Nous nous sommes connues à l’Air Force Academy, où nous étions toutes les deux cadets. Je venais d’une famille de militaires originaire de l’Alabama, Ayleen d’une famille d’intellectuels originaires de Chicago, je suis afro-américaine à 100%, Ayleen est métisse de germano-américain et d’afro-américain. J’ai un tempérament énergique, un langage pas vraiment châtié et des manières plutôt directes, tandis qu’Ayleen est naturellement discrète, et a l’expression tempérée, précise, concise et recherchée du milieu d’intellectuels dont elle est issue.

A priori, nous n’avions rien pour nous plaire, mais il ne faut jurer de rien… Ayleen et moi partageons un sens de l’humour sarcastique des plus raides, chacune avec son style, mais toutes les deux avec un goût prononcé pour la provocation bien méchante. Allié avec un certain intellectualisme des deux côtés, le fait que nous sommes toutes les deux ouvertement athées, et une sérieuse culture rock, ça donne des résultats franchement marrants.

Le plus extrême a été notre numéro pour le spectacle de Noël 1986 que nous avions préparées, Ayleen et moi. Se sont jointes à nous nos deux camarades de chambrée, Sheryl Finkelstein et Denise Hopkins, histoire qu’on ne s’emmerde pas à deux, Ayleen et moi, une fois que nous serions foutues en taule pour incitation à l’émeute raciale, dixit Sheryl.

Sous le nom de scène des Klanettes, nous avons interprété en public White Christmas Sheryl, Denise, Ayleen et moi, toutes les quatre habillées avec les robes blanches et les cagoules des membres du Ku-Klux-Klan. Et nous avons même poussé la provocation jusqu’à faire cramer un sapin de Noël à la fin de notre numéro (ça brûle vite les résineux). White Christmas, composé par Irving Berlin, un youpin, et rendue célèbre par l’interprétation de Bing Crosby, né à Tacoma, géographiquement le point le plus éloigné du Sud hors Alaska et Hawaï. 

Cette belle chanson, qui ne parle que de neige et de Noël, a été détournée par nos soins en tant que baffe dans la gueule à tous les crétins racistes. Pensez, deux blacks, dont une athée, une métisse et une juive du New Jersey déguisées en membres du KKK qui chantent (magnifiquement, dixit Ayleen, qui a été agréablement surprise par la voix de notre amie Sheryl) un air innocent, c’est de l’humour cynique de compétition.

Et cela nous a valu des applaudissements unanimes du public, dont je pense qu’une partie n’a pas compris le second degré de la chose, et la détestation de tous les racistes qui ont dû acheter du Maalox par seaux d’un gallon pour se remettre de l’affront qu’on leur avait fait subir… Naturellement, nous avons eu droit à une convocation de la part du colonel qui commandait l’Air Force Academy à l’époque. Nous pensions nous retrouver toutes les quatre en taule, nous n’avons eu droit qu’à une recommandation de sa part de, disons, ne pas constamment puiser dans le même répertoire pour nos numéros à l’avenir…


—— 1 ——


Dans la vie, aussi bien pour vous que pour vous proches, vous avez souvent des surprises. J’ai connu ma meilleure amie à l’Air Force Academy en 1984, alors que j’étais étudiante là-bas, avec la ferme intention de devenir ingénieur en conception aéronautique. Ayleen, mon amie, voulait devenir pilote de chasse. Ou avocate. Ou chercheur en astrophysique… Elle a réussi l’exploit de faire un peu des trois, et astronaute en prime.

C’est un peu long et fastidieux à expliquer, mais j’ai fait une partie de ma carrière dans l’US Air Force avant de passer dans le civil pour fabriquer des fusées dès 2003. J’ai eu une opportunité pour entrer dans le secteur privé, une entreprise de fabrication de fusées et de capsules spatiales dans le Connecticut, Northeastern Aerospace, cherchait un ingénieur spécialisé dans la conception de cellules pour leur programme de capsule spatiale Starlight Messenger. Comme j’avais fini mon temps dans l’US Air Force, et que mon unité, le 1235th Tactical Reconnaissance Wing était dissoute, j’ai pris le poste.

Au long des années 2000, j’ai été concepteur pour la capsule Starlight Messenger, avant de prendre la tête du programme vols habités avec cette capsule en 2016. C’est ainsi que je suis impliquée dans le projet Moonlight Messenger, qui est l’emploi de la capsule Starlight Messenger pour des vols lunaires. C’est une de mes subordonnées, ingénieur comme moi, Erin McFarlane, qui dirige ce programme lunaire. Ancienne de la NASA, elle a participé à la conception des équipements de bord de la capsule avant de prendre la direction du programme lunaire la même année que moi.

Le gros coup que nous voulions réussir, c’était un vol orbital autour de la Lune pour décembre 2018 avec une capsule Starlight Messenger, à l’occasion du 50e anniversaire du premier vol piloté autour de notre satellite naturel, Apollo 8 en 1968. C’était en partie facilité par le fait que notre capsule était déjà bien testée, et déployée opérationnellement pour des liaisons Terre-orbite depuis 2014, dans le cadre des programmes commerciaux commandés par la NASA pour ses vols pilotés.

Et c’est à l’occasion du programme Starlight Messenger que j’ai de nouveau travaillé avec mon amie Ayleen. Après être passée pilote de réserve, puis pilote d’essai, elle avait eu une place comme astronaute pour la NASA. Le programme de navette spatiale touchant à sa fin au tournant des années 2010, elle a été affectée au programme Starlight Messenger. Elle a piloté le prototype en 2010 lors de son vol d’essai, puis le second prototype quelques mois plus tard pour une mission de qualification. Entre temps, elle était devenue avocate dans le civil, tout un programme Ayleen…

À l’été 2017, après le vol à vide réussi de la capsule Starlight Messenger autour de la Lune, grâce à la fusée Starchaser Maxima (version gonflée de la Starchaser classique, avec une capacité de 25 tonnes en orbite basse, ou une capsule Starlight Messenger en trajectoire lunaire), l’équipage pour le vol lunaire piloté, le premier depuis le programme Apollo, avait été sélectionné pour ce vol à caractère scientifique, tout autant que de démonstration de la technologie de la capsule Starlight Messenger. Une version dédiée aux vols lunaires est sur la planche à dessin de Northeastern Aerospace, elle est en attente de financement début 2020 pour tout vous dire.


Le vol Starlight Messenger 912 à destination de la Lune était prévu pour décoller le 20 décembre 2018, et la préparation technique était sans histoires. Le lanceur Starchaser Maxima en était à son sixième vol sans histoires, y compris le vol Starlight Messenger 901 à destination de la Lune. La capsule Messenger XP-2, la version prototype avec tout l’équipement complet de vol, avait fait le voyage à vide, et était revenue sur Terre sans encombres. C’était le prototype, dépourvu de système d’amarrage (357 kg de moins à faire voler) qui allait faire le voyage avec un équipage à bord. Comme vous pouvez vous en douter, je connaissais quelqu’un à bord… Lisez plutôt le communiqué de la NASA ci-après, et vous verrez de qui je parle:


National Aeronautics and Space Administration


Lyndon B. Johnson Space Center – Houston, TX



Houston, le 28 août 2017;



LE VOL LUNAIRE STARLIGHT MESSENGER 912 CONFIRMÉ



Suite aux excellents résultats du vol automatique Starlight Messenger 901, le feu vert a été donné par la direction de la NASA pour la mission pilotée Starlight Messenger 912. Prévue à l’occasion du 50e anniversaire du premier vol piloté autour de la Lune, le vol Apollo 8, entre le 20 décembre 2018 et le 5 janvier 2019, cette mission aura pour objectifs la validation de la capsule Starlight Messenger pour des missions lunaires, ainsi que les objectifs scientifiques et techniques suivants:

	
Dépose sur orbite lunaire des cubesat de la mission géodésique Sligo Four de l’European Space Agency, sous la direction du Sligo Institute of Technology, Sligo, co. Sligo, République d’Irlande;



	Test en conditions réelles du système de transmission de données Space Datalink, destiné aux futures missions spatiales de la NASA au-delà de l’orbite lunaire;


	Tests en conditions réelles de divers repas-types destinés aux vols longue durée, avec analyse de l’absorption des nutriments en temps réel;


	Analyse géologique de la surface lunaire par gravimétrie pour mettre en évidence des dépôts de glace;


	Survol des pôles lunaires pour cartographie détaillée;


	Mesures par spectroscopie gamma de plusieurs étoiles proches susceptibles de devenir à terme des supernovæ;


	Sortie spatiale destinée à simuler une réparation sur le module de service de la capsule Starlight Messenger, avec remplacement d’un module susceptible de tomber en panne en cours de mission.





L’équipage retenu d’un commun accord par la NASA et l’opérateur du programme Starlight Messsenger, Northeastern Aerospace Incorporated de Stamford, Connecticut, pour la mission SM 912, comprendra le personnel suivant:

	
COL Ayleen MESSERSCHMIDT, United States Air Force

	 Commandant de la mission, née le 5 juillet 1967 à Spokane, WA, diplômée de l’USAF Academy en 1988, ancienne pilote de chasse de réserve puis pilote d’essai pour l’USAF, la NASA et la FAA. Docteur en Astrophysique de la Columbian University en 2003, elle est avocate de profession à New York City;


	LTC Joachim VON STRELOW, Forces Armées Fédérales Allemandes

	 Ingénieur de vol de la mission, né le 24 mai 1969 à Berlin, land de Berlin, République Fédérale Allemande. Diplômé de l’école d’officier de la Nationale Volksarmee de l’ex-RDA à Bautzen, puis pilote de combat sur Mig 21 de la Luftstreitskräfte est-allemande. Requalifié à la réunification allemande comme pilote de combat sur Panavia Tornado puis Eurofighter Typhoon, il est pilote d’essai et ingénieur de qualification systèmes pour l’état-major de la Luftwaffe à Berlin et, depuis 2015, qualifié spationaute pour l’European Space Agency;


	Dr. Martin-Georges PEYREBLANQUE M. D.

	 Spécialiste de mission et médecin de bord pour les expériences médicales, né le 30 juin 1967 à Saguenay Lac Saint Jean, QC, Canada. Diplômé en médecine de l’Université Libre de Berlin, il exerce comme chirurgien traumatologiste et médecin du travail, spécialité médecine aéronautique, au Bellevue Medical Center de New York City depuis septembre 2000. Major de la Civil Air Patrol, division de l’État de New-York, il est qualifié astronaute par la NASA et a volé sur le vol de qualification Starlight Messenger 203 en 2010;


	LTJG Jolene WISNIEWSKI, United States Coast Guard Reserve

	 Spécialiste de mission, née le 27 mai 1967 à Portland, MA. Diplômée en droit de l’université du Colorado à Denver, elle est opérateur qualifiée en télécommunications, télémétrie, systèmes électroniques de navigation et contre-mesures électroniques pour l’US Coast Guard. Dans le civil, elle exerce la profession de chef d’entreprise dans le domaine de l’administration des sociétés à but non lucratif de type 501(c)3.




Un équipage de réserve est actuellement en cours de recrutement, le nom des personnes retenues pour le composer sera communiqué ultérieurement.

Le lancement de la mission Messenger 912 aura lieu le 20 décembre 2018 au Mid-Atlantic Regional Spaceport de Wallops Island, VA, lieu de départ habituel de tous les lanceurs de la société Northeastern Aerospace depuis 2007 et le tir de la première fusée Starchaser. Le modèle choisi pour cette mission sera la Starchaser Maxima 44L, version comportant quatre boosters à propulsion liquide méthane-oxygène, déjà employée pour la mission Starlight Messenger 901.



Petit détail qui n’est pas précisé, le numéro 912 a été retenu pour la mission, contrairement à la logique qui aurait voulu que ce soit le numéro 911, 9 pour les séries de vols expérimentaux post-qualification, 1 pour les vols pilotés, et 1 comme numéro d’ordre. 911, c’est le numéro de téléphone des urgences aux USA, et la date des attentats contre le World Trade Center…

Nous n’avons pas toujours été célèbres et couvertes de gloire, mon amie Ayleen et moi. Il y a de cela vingt ans, en 2000, c’était plutôt le creux de la vague pour elle et pour moi. J’avais été placardisée dans une unité secondaire de l’US Air Force, le 1235th Tactical Reconnaissance Wing, une unité administrative hybride qui devait analyser, à partir de sources ouvertes, diverses menaces sur la sécurité de l’aviation civile tout autant que militaire de notre pays. Suite à des tripotages politiques au niveau du Congrès, une unité de l’US Air Force a été demandée pour étudier les ovnis, un peu plus de vingt ans après que le rapport Condon aie enterré l’affaire…

Je n’étais pas vraiment en mesure de dire non à ce genre d’offre que je ne pouvais refuser: lieutenant Langtree, comme vous êtes passée en cour martiale pour atteinte à la sûreté de l’État et, même si vous avez finalement été acquittée, et vu les emmerdements que l’on vous doit de la part de l’Environement Protection Agency, qui nous empêche désormais de balancer discrètement nos saloperies en pleine nature depuis Area 51 parce que vous leur avez vendu la mèche, cela fait que vous avez le choix entre être foutue dehors tout de suite sous un prétexte aussi déshonorable que bidon, ou terminer votre temps d’armée dans une unité tenant du numéro de cirque. 

Par voie de conséquence, on vous propose la Special Air Research Unit pour étudier les soucoupes volantes, sujet tellement nul que ça ne se verra pas si vous foutez rien, et cela nous permettra à peu de frais de ne plus avoir le Congrès sur le dos. Congrès qui nous demande une unité chargée d’étudier cette merde. Pour faire passer la pilule, on vous donne le grade de capitaine avec la paye qui va avec, et le choix d’un sous-off pour votre boulot de secrétariat.

C’est ainsi que je me suis retrouvée à la tête de la SARU en 1992, en récupérant au passage le Staff Sergeant Ameline Riabinev, qui venait d’échapper miraculeusement à un accident d’avion. Et là, j’ai eu une chance incroyable. Ex-secrétaire de direction hautement compétente qui aurait pu demander n’importe quel poste dans l’USAF, y compris au Pentagone, elle est restée avec moi, intéressée par la matière tout autant que par la proximité de son futur époux, Carlos Alvarez, alors infirmier à Rammstein AFB, en fin de contrat.

Contre toute attente, j’ai fait de la SARU une unité d’enquête scientifique des plus compétentes et des plus efficaces grâce à elle. Amy a une capacité d’investigation, et un sens de l’analyse exceptionnels. De plus, elle est dotée de compétences hors pair en ce qui concerne la rédaction, et tous les rapports d’enquête de la SARU lui doivent beaucoup. En 2000, nous étions ensemble depuis huit ans pour faire tourner, à nous deux, la Special Air Research Unit, rattachée au 1235th TRW. Mais ce n’était pas la joie.

En 2000 comme aujourd’hui, vingt ans plus tard, nous étions en année électorale, et le Congrès voulait réduire les dépenses militaires en supprimant des unités dont l’utilité restait à démontrer. Le 1235th TRW était dans le collimateur, car jugé redondant avec les équipes du renseignement militaire de l’USAF de l’Air Force Intelligence à Lackland AFB, Texas. Le 1235th TRW dépendait de l’Air Force Materiel Command, la division logistique de l’USAF à Wright-Patterson AFB, Ohio, et l’AFI considérait que cette unité marchait un peu trop sur ses plate-bandes.

Amy et moi avions nos contrats militaires jusqu’en septembre 2003, et il était déjà question pour nous de partir. Tant que j’étais officier commandant la SARU, je m’efforçais de pousser à la promotion Amy. Elle avait largement le niveau pour être officier, une famille à charge avec deux enfants et un époux qui ne gagnait pas des fortunes comme infirmier dans un hôpital. Mon coup consistait à la faire passer Master Sergeant(1) avant qu’elle ne parte dans le civil.





(1) Grade correspondant à celui d’adjudant-chef.





En attendant, pour les sujets d’enquête, cela nous tombait dessus au petit bonheur la chance. Nous maintenions une veille sur les soucoupes volantes en consultant tout ce que nous pouvions trouver sur le sujet, et en suivant l’actualité du milieu. Nous avions mené, au fil des années, des enquêtes de fond ciblées sur des sujets précis à caractère ufologiques, et publié des rapports sur la question, de Roswell au Triangle des Bermudes, en passant par des démontages de cas d’ovnis précis à travers des contre-enquêtes. Mais, des fois, des pistes s’ouvraient à nous de façon inattendues.

Début 2000, nous avions accumulé, Amy et moi, une documentation considérable sur le sujet, ainsi qu’un savoir-faire conséquent en la matière. Le 3 janvier 2000, nous avons repris le travail après les vacances de fin d’année, et nous n’avions pas d’enquête de fond à mener. Amy avait déjeuné la veille en compagnie de Jolene Wisniewski et sa compagne Aïcha Ben Ahmad, et, contre toute attente, elle avait ramené de la part de Jolene une idée d’enquête sur un sujet soucoupiste. Idée qu’elle m’a présentée alors que nous reprenions notre travail dans notre bureau de Quintanilla AFB à Denver, Colorado:

«C’est Jolene qui a trouvé ça, des histoires convergentes sur un mystérieux navire aérien apparu à plusieurs reprises, et sous la même forme, à divers témoins à travers les âges et les continents. Elle pense tenir quelque chose d’intéressant, mais elle ne présume de rien.

— Sûrement une légende dont elle ne manquera pas de retrouver la source. Je me doute bien qu’elle n’a pas déclaré d’entrée que c’était un ovni.

— Tu la connais, elle n’émet pas d’hypothèse sans avoir de preuves tangibles… Pour le moment, elle fait des recherches sur ce qu’elle peut trouver sur le sujet. Elle essaye de dégager des points communs aux témoignages qu’elle recueille à travers ses études.

— Elle ne manquera pas de nous en parler à l’occasion. Vu son sérieux, ça serait intéressant qu’on suive son travail, peu importe le résultat.

— Tu penses à une légende?

— Non, je ne pense à rien. D’après ce que tu me dis, il n’y a que des témoignages qui n’ont pour point commun que la description de l’engin. Tout est possible entre le canular et le véritable engin d’origine inconnue. Tant que nous n’avons rien de plus, il n’est pas possible de déterminer de quoi il s’agit.

— On verra bien avec ce que trouvera Jolene… Je prends… Special Air Research Unit, Technical Sergeant Alvarez, j’écoute… Oui, avec moi, je lui dis, à tout de suite Monsieur… Le colonel, il veut nous voir tout de suite.

— Pour une fois qu’on nous demande, allons-y sans traîner…»

C’est ainsi que nous sommes entrées dans le vif du sujet de notre enquête ufologique pour l’année 2000. Notre chef d’unité, le colonel Daniel Vizzarotti, avait reçu un appel du bureau local du FBI qui sollicitait notre aide pour une enquête que notre police fédérale menait. Et cela concernait les ovnis. Notre colonel nous a expliqué de quoi il en retournait:

«Le bureau de Denver du FBI a arrêté un groupe de néo-nazis qui voulaient commettre un attentat contre la synagogue où officie en tant que rabbin la nièce de mon collègue, le colonel Wisniewski. Ils ont fait une descente au siège du groupe en question et arrêté tout le monde, et ils sont en train de recueillir des preuves pour le procès. Selon l’agent en charge de l’enquête, ils ont mis la main sur des éléments relevant de l’ufologie, et ils souhaiteraient l’avis d’experts à ce sujet. Ils pensent que cela pourrait indiquer que leurs nazis sont membres de réseaux qui sont liés entre eux par l’ufologie.

— Il y a toujours eu des liens entre ufologie et extrême-droite, plus particulièrement néo-nazis, ai-je expliqué. Outre des mythes récurrents sur les soucoupes volantes soi-disant construites par le Troisième Reich, le nazisme a toujours entretenu des relations étroites avec des mouvances ésotériques. Cela n’a rien de neuf, et fait partie de la culture de fond de l’extrême-droite.

— Après, le danger que je vois, c’est que l’extrême-droite peut se servir des groupes ufologiques du pays comme cheval de Troie pour faire passer ses idées auprès d’un large public, commenta Amy. Ils ont un pied dans la porte avec leur emploi de l’ésotérisme, ils ont une culture d’infiltration et de subversion des mouvements et des idées dont ils peuvent détourner le sens à leur profit. L’ufologie est un milieu très perméable à des détournements politiques du fait de son caractère non, voire anti-scientifique, de sa structure balkanisée et de son manque général de direction d’ensemble. Des idéologues qui savent jouer les chefs, comme les néo-nazis, peuvent s’emparer de l’ufologie pour en faire une machine de guerre anti-démocratique.

— Je pense que vous serez intéressée pour travailler avec le FBI sur ce qu’ils ont, conclut notre colonel. J’ai noté le nom de l’agent du FBI qui traite le dossier, je vous laisse le contacter.»

Et c’est ainsi que nous nous sommes engagées, Amy et moi, sur une enquête de fond en matière ufologique. Enquête qui allait se doubler de l’exploration d’une méthode de propagande qui n’était pas encore banalisée auprès du grand public: les théories de la conspiration.




MID-ATLANTIC REGIONAL SPACEPORT – 19 décembre 2018


Salle de briefing des astronautes



La mission Starlight Messenger 912 avait un prétexte scientifique pour une démonstration en grandeur réelle, et était surtout conçue comme un coup de publicité, d’où la date commémorative du vol, alors qu’on aurait pu l’organiser plus tôt. L’après-midi de la veille du vol, l’équipage de la capsule avait droit à un dernier briefing avant le décollage, et c’était mon boulot, en tant que chef du programme, de l’assurer:

«Nous avons un créneau de trois jours de beau temps avec la météo, et neuf créneaux horaires pour un décollage. Je préférerais, pour des raisons de publicité, que le décollage ait lieu de jour, ce serait plus “visuel” pour le grand public, si j’ose dire. Sinon, pour le lanceur, aucun problème. Ayleen et Martin, vous qui avez déjà volé sur Starlight Messenger, vous êtes en terrain connu, seule la destination change, plus les expériences à mener en vol. Pour la fusée, les caractéristiques de vol par rapport à la version orbite basse sont identiques jusqu’à l’orbite terrestre. Après, au lieu de n’avoir que la capsule et son module de service, vous avez le troisième étage en prime pour l’injection trans-lunaire. Pour le reste du vol, ce n’est pas vraiment l’inconnu, les missions Apollo, plus les nombreuses missions automatiques qui ont suivi, ont largement balisé la piste. Sans aller jusqu’à dire que vous partez en terrain connu, cela reste une mission a priori sans surprise. Vous avez tous vos fiches de mission, le médecin de la NASA m’a dit que vous étiez tous aptes pour le vol, je n’ai plus qu’à vous souhaiter un bon voyage. Sinon, si vous avez des questions, c’est le moment. Joachim?

— Tu nous as dit que les dernières données disponibles sur les concentrations de masse sur la Lune avaient été entrées dans les ordinateurs de navigation. Pourtant, il reste encore une cartographie précise de ces concentrations à faire, et la mission Sligo Four des Irlandais a pour but de le faire.

— C’est exact, mais les données que nous avons d’ores et déjà, et qui sont cent fois plus complètes et précises que celles disponibles au moment des missions Apollo, nous permettent d’assurer des vols avec bien plus de facilité pour les manœuvres orbitales. C’est pour cela que la partie de navigation orbitale autour de la Lune sera entièrement automatisée, sauf incident nécessitant un pilotage manuel. Jolene?

— Les gars de Jodrell Bank, ils ont réussi à remettre en service la liaison numérique en bande S que l’on doit utiliser pour la mission?

— J’ai eu la confirmation par télex il y a une heure, ça fonctionne. Tu n’auras pas de trou dans les transmissions vers la Terre quand tu seras face à l’Europe, sachant que Darmstadt m’a confirmé que le site de Nançay, en France, peut prendre la relève si les Britanniques sont HS(2)… Bon, vous avez un bon dîner et une nuit de sommeil qui vous attend, le compte à rebours commence demain à six heures, on vous attend pour l’habillage une heure plus tard. Bien, je vous laisse, nous nous retrouverons demain matin. Bonne soirée, et bonne nuit.»





(2) Jodrell Bank est un radio-télescope en Grande Bretagne, au sud de Manchester, celui de Nançay est en France, et la ville allemande de Darmstadt accueille le centre de suivi des missions de l’ESA.





La partie la plus emmerdante pour moi allait commencer avec la conférence de presse après la mise sur orbite terrestre, plusieurs heures allaient s’écouler avant l’injection trans-lunaire, et j’aurais de quoi faire avec la conférence de presse, avec 5% de questions intéressantes et 95% de conneries… Le soir, vers neuf heures, je me suis discrètement rendue dans les chambres des astronautes. Ils devaient normalement se coucher tôt pour être prêts pour le décollage, et il y avait quelques à-côtés ce soir-là. 

Martin-Georges Peyreblanque avait visiblement ses enfants au téléphone, y compris sa fille aînée, Alexandra Von Strelow, qui est pilote de chasse dans les forces armées canadiennes, Jolene était sur Internet en train de ridiculiser un troll sur un forum d’amateurs d’ovnis, et Joachim Von Strelow discutait en allemand au téléphone avec quelqu’un de sa famille, un de ses enfants ou son épouse, je n’ai pas pu le déterminer. Ayleen était la seule à peu près sérieuse ce soir-là, du moins tant que l’on ne regardait pas trop dans ses affaires… Elle m’avait invité pour un petit extra dans sa chambre, entre copines:

«Salut Jessie, merci d’être venue, en tant que directrice du programme, tu dois avoir un emploi du temps chargé.

— Plutôt… La conférence de presse de demain est l’exercice dont je me passerai bien… T’as pas tes belles-filles à New York à appeler?

— Elles seront là demain avec mon compagnon. Martin n’aura que sa plus jeune fille, Louise-Michelle, les grandes sont chez des copines pour les fêtes. Par contre, le fils et le beau-fils de Jolene seront là, et Joachim a pu décoincer sa famille d’une correspondance foireuse à Philadelphie. Son épouse et ses enfants arrivent en car depuis Philadelphie. Je lui avais dit de les faire passer par Norfolk, mais il ne m’a pas écouté, une histoire de réduction avec Greyhound qu’il n’a pas si sa famille passe par Norfolk.

— Il y a cinq heures de route entre Philly et ici, ils ont réservé une chambre d’hôtel à Pocomoke City, le bled le moins petit que l’on peut trouver pas loin de Wallops Island. J’ai prévenu la sécurité pour qu’ils aillent les chercher demain pour le décollage. Lewis et les petites arriveront de New York City par un vol de liaison de la NASA, avec Linda et Louise-Michelle, la petite dernière des Peyreblanque/Patterson… J’ai fait vérifier une fois de plus les fusées de séparation de la capsule, je n’ai pas envie de devoir présenter mes condoléances aux familles parce que nos équipes n’auront pas fait leur boulot. Je t’avoue que je ne risque de devoir dormir sous somnifères cette nuit, plus une bonne dose de Tranxène… Je sais, c’est pas à faire, mais je prends le risque d’émietter ma meilleure amie, et ça ne me tranquillise pas.

— Donc, je ne vais pas pouvoir te proposer ceci, c’est bien dommage…»

Ayleen a sorti de sa table de nuit une bouteille de vin français, et deux verres. Elle m’a initiée aux vins français quand nous étions à l’Air Force Academy, et Martin-Georges Peyreblanque, le médecin de la mission, est un connaisseur. La bouteille vient de lui:

«Recommandation de notre médecin de bord: que je ne la finisse pas toute seule. C’est lui qui l’a apportée ici pour qu’on se la partage la veille du vol, c’est un Saint Émilion 2011.

— Là, si tu me prends par les sentiments… Se la partager à cinq, ça ne vous mettra pas en infraction avec les règles de la FAA en matière d’alcool dans les airs…

— J’ai discrètement demandé à Aïcha de faire les poches de Jolene pour qu’elle ne fume pas un joint avant la mission, tu le garde pour toi. Pour une fois qu’elle sera sur orbite sans avoir fumé de la beuh avant, autant qu’elle n’en rajoute pas.

— T’es dure. Elle ne s’envoie des pétards que quand elle fait des concerts de rock… Allez, on lui dit bonjour à ton Saint Émilion?»

Nous nous sommes partagées la bouteille ce soir-là, Ayleen et moi. Et le docteur Peyreblanque avait vraiment choisi ce qu’il y avait de mieux en la matière, son vin était très velouté, bien boisé et avec une typicité indiscutable, le tout renforcé par une vinification qui donnait un nectar bien équilibré. Naturellement, pas question de prendre des somnifères après et, fait incroyable me connaissant, j’ai très bien dormi cette nuit-là…




BUREAU DE TERRAIN DU FBI À DENVER, CO – 6 janvier 2000



Pour notre participation à l’enquête du FBI sur les liens entre nazis et ovnis dans le Colorado, nous devions contacter l’agent fédéral Terrence McGinty, qui était en charge de l’enquête. Comme il fallait s’y attendre, les enquêtes sur le terrorisme étaient confiées aux anciens du Bureau, l’agent fédéral McGinty ayant visiblement la cinquantaine dynamique. 

Grand brun très mince, il avait une expérience conséquente sur tout ce qui était groupes criminels, et il était depuis un peu moins de cinq ans l’expert de référence en matière de terrorisme. Notre collègue Bill Schmidt, du NTSB, le connaissait, c’était un de ses correspondants. Nous avions rendez-vous avec lui pour examiner ensemble les éléments qu’il avait recueillis dans le cadre de son enquête. Comme je l’ai dit à Amy, qui m’accompagnait, je ne pensais pas trouver là des choses extraordinaires:

«La porosité complète entre les milieux de l’occultisme, et ceux de l’extrême-droite, est un fait avéré depuis des décennies. Ce sont des modes de pensée convergents sur bien des points, et qu’un groupe néo-nazi cherche à recruter dans les milieux ufologiques, ou à les infiltrer, cela n’a rien de bien extraordinaire.

— Pourtant, quand j’étais gamine, les ovnis, c’était plutôt présenté comme un phénomène de gauche, de contestation de l’ordre établi.

— Ça a été quelques temps rattaché aux pensées politiques libérales dans le sillage de la contre-culture des années 1960 et 1970, à travers la contestation du gouvernement qui mentirait sur la réalité du soi-disant phénomène ovni, surtout dans le sillage des Pentagon Papers et du Watergate, mais ce fut éphémère. Déjà, ce qui est théories de la conspiration, c’est une pensée d’extrême-droite typique, ce sont les penseurs de ce mouvement qui l’ont conceptualisée.

— Plus, pour chez nous, diverses sociétés secrètes au xixe siècle qui ont fait une exploitation politique du thème de l’invasion par des non-anglo saxon protestants de notre pays, avec les Irlandais, puis les Italiens, puis les Latino-Américains, en attendant les Musulmans…

— Les théories du complot ont toujours été une base idéologique forte de la droite extrême aux USA(3). Les Communistes ont été la menace la plus utilisée par ces gens-là jusqu’en 1992.





(3) Lire à ce sujet, de Richard Hofstadter: “Le style paranoïaque : Théories du complot et droite radicale en Amérique”, chez François Bourin Éditeur.





— Le lien avec les ovnis, ce sont les complots façon Roswell, je le vois très bien. Et pour l’ésotérisme, je ne vois pas vraiment…

— Nous avons des gens dans notre entourage qui pourront nous renseigner… Voici notre correspondant…

— Bonjour mesdames, c’est vous que l’US Air Force envoie pour mon dossier?

— Tout à fait, je suis le capitaine Jessica Langtree, officier en chef de la Special Air Research Unit du 1235th Tactical Reconnaissance Wing, mon assistante, le Technical Sergeant Ameline Alvarez. Vous nous avez parlé de matériaux, recueillis lors de votre enquête, et qui montreraient que les néo-nazis que vous avez arrêtés auraient des liens avec des groupes ufologiques.

— C’est cela même capitaine. Comme je ne suis pas un spécialiste de la question, je souhaiterai vous soumettre tout cela pour avis. C’est un groupe de suprémacistes blancs qui préparaient des attentats, dans le style de celui d’Oklahoma City cinq ans plus tôt, et qui ont été arrêtés quand un trafiquant d’armes qui les fournissait a accepté de coopérer avec nous en échange d’une peine de prison réduite. J’ai tout dans mon bureau, je vous laisse voir cela.»

Les éléments recueillis par l’agent fédéral McGinty n’avaient rien d’extraordinaire point de vue ufologique, et ne prouvaient rien de plus que l’intérêt pour la question de deux des membres de ce groupe. Il y avait les bouquins à la mode sur Roswell et sur les cas d’ovnis célèbres mais, curieusement, rien sur les enlèvements par des aliens. 

Il faut dire que ce domaine, qui était encore très à la mode en cette année 2000, mais déjà en perte de vitesse, avait été préempté par tous les hurluberlus new-age dont la vision théologique de la chose n’était pas forcément compatible avec la pensée d’extrême-droite. En dehors de ce point, les éléments recueillis par l’enquête du FBI ne nous indiquait rien sur l’intention des membres de ce groupe d’infiltrer, à des fins politiques, des groupes d’ufologistes:

«Il n’y a rien de plus que des participations à des groupes soucoupistes grand public comme le MUFIN, commenta Amy en examinant les revues ufologiques saisies par le FBI. Les thèmes ufologiques qui les intéressent tournent autour de ce qui comporte un complot gouvernemental présumé, comme Roswell ou le cas d’Hexonham.

— Pensée classique de ces gens-là qui voient des complots partout, commenta l’agent McGinty. Et on ne peut rien tirer comme indication d’une menace spécifique à travers leur implication dans des groupes soucoupistes?

— Sauf s’ils ont un plan précis pour préparer des attentats en passant par des groupes soucoupistes, je ne vois rien de spécifiquement menaçant là-dedans, indiquai-je. L’intérêt de deux des membres de ce groupe pour les ovnis ne me paraît pas dépasser le stade du passe-temps… Amy, tu as trouvé quelque chose d’intéressant?

— Un livre sur la base Antarctique d’Hitler et les ovnis du Troisième Reich, ce qui ne t’étonnera pas… Par contre, ça, je demande à voir, je ne connais pas…»

Amy m’a alors tendu un livre important en matière de lien entre les nazis et les soucoupes volantes. C’était un livre écrit par Erich von Däniken, un auteur suisse, intitulé Chariots of the Gods?(4). Amy s’était contentée de lire la quatrième de couverture, et en avait appris que cet ouvrage avait un lien avec les soucoupes volantes:

«D’après ce qu’il en est dit, l’auteur de ce livre prétend que des civilisations antiques ont eu des contacts avec des extraterrestres, et que l’archéologie officielle en cache les preuves… À la fois le complotisme et les soucoupes volantes, avec une dose d’Indiana Jones pour faire un mélange intéressant… Tu connais?





(4) “Des chariots des Dieux?”, traduit en français par “Présence des Extraterrestres”, titre original allemand “Erinnerungen an die Zukunft, Ungelöste Rätsel der Vergangenheit”, pour “Souvenirs du futur, énigme non résolue du passé”.





— C’est le livre fondateur d’une théorie qui s’appelle la théorie des anciens astronautes. Je pense que l’on peut enquêter là-dessus en profondeur, car cela nous apprendra beaucoup sur les ovnis et l’extrême-droite.

— Jolene doit connaître, on lui en touche deux mots?

— Bien sûr. Elle doit sûrement avoir des informations en la matière. Je pense à son amie qui est fokloriste, elle pourra nous permettre d’y voir plus clair là-dedans.

— En tout cas, je retiens le titre, je vais essayer de le trouver en librairie et de le lire, je te dirais ce que j’en pense.

— Fais toi faire une facture, je pourrais te le faire passer en note de frais.»

J’avoue que je n’étais pas totalement ignorante de l’existence de ce mouvement. Depuis mon adolescence, je m’intéressais au phénomène ovni d’un point de vue rationaliste. Je peux le dire maintenant parce qu’il y a prescription, mais ma motivation initiale, c’était de ridiculiser une nana qui m’avait piqué mon mec de l’époque, quand j’avais seize ans… Elle était branchée sur toutes les âneries new-age et soucoupistes, et j’avais décidé de casser sa propagande en démontant toutes les thèses qu’elle défendait.

Il y a des moyens plus honorables d’apprendre la pensée rationnelle, mais celle-là a été la plus efficace pour moi, la motivation ne manquant pas. Pour en revenir à von Däniken, j’avais lu son livre et soumis l’engin à un de mes profs d’histoire en high school pour avoir son expertise archéologique. Il m’a simplement dit que les frères Grimm écrivaient de meilleures histoires fantastiques, et m’a conseillé, pour démontage en règle, d’aller voir la société archéologique locale. Ce que j’ai fait, pour ma plus grande joie de rationaliste vindicative…

En clair, la thèse d’Erich von Däniken est que les peuples bronzés ont été trop crétins pour pouvoir avoir construit tout seuls les pyramides d’Égypte, les cités mayas du Yucatan, les statues de l’île de Pâques ou les monuments antiques en Inde, et ce sont des aliens qui ont fait le travail à leur place. Outre que c’est assez curieux qu’ils se soient arrêtés aux portes de l’Empire Romain ou de la Grèce antique pour laisser les populations locales se débrouiller toutes seules pour bâtir le Parthénon ou le Colisée, ce qu’Erich Von Däniken avance comme preuves est purement et simplement risible. 

Tout ce qui peut faire vaguement penser à des représentations de voyageurs de l’espace en combinaisons spatiales est interprété comme étant la représentation des voyageurs en question. Mais jamais dans les fresques de Pompéï ou les vases décorés de l’antiquité grecque, comme par hasard… Naturellement, absolument rien dans les délires de von Däniken ne tient la route, et son nom est un gag pour tout archéologue qui se respecte. Il y avait un lien avec la pensée d’extrême-droite, au-delà du racisme évident de la thèse des anciens astronautes, et cela nous faisait de quoi mener une enquête intéressante sur le sujet, Amy et moi.


Pour notre enquête sur les élucubrations de von Däniken, nous avons vite progressé, Amy et moi. Le degré d’ineptie des thèses défendues rendant leur démontage des plus faciles, ce fut plus le contexte global de l’histoire de l’archéologie, les liens avec l’occultisme et le nazisme, qui ont été la piste d’enquête la plus intéressante à explorer dans ce dossier. Cela m’a rappelé les conversation sur la sociologie que j’ai eues par le passé avec Ayleen. 

Son père, le professeur Neville Messerschmidt, enseigne cette matière à l’université de Chicago, et il est décrit par les spécialistes en la matière comme étant le Pierre Bourdieu américain. Et ça a déteint sur sa fille aînée Ayleen… Quand nous étions à l’Air Force Academy, elle lisait La Distinction de Pierre Bourdieu directement dans son édition française, pour pratiquer la langue comme elle disait…

Pour le moment, c’était Amy qui s’était amusée avec Chariots of the Gods?(5) d’Erich von Däniken, qu’elle avait abordé suivant deux axes: le démontage avec des experts sous l’angle de la dénonciation de la pseudo-archéologie, et le rattachement de ce mouvement aux mouvements ésotériques. Pour ce second point, l’expertise de Monica Broughtham, l’amie de Jolene qui est folkoriste de métier à l’université de New York, nous serait indispensable.





(5) Compte tenu du contexte et de la divergence des titres entre les différentes versions, je m’en tiens au titre anglais pour ce récit pour des raisons de clarté. O. G.





Pendant qu’Amy avait des contacts avec le département d’archéologie de la faculté d’histoire de l’université du Colorado à Denver, je discutais de la partie folklore et ésotérisme avec Jolene. Début février 2000, pendant un hiver anormalement tiède, j’ai eu notre amie au téléphone sur ce sujet. Son amie Monica était enthousiaste à l’idée de nous faire un travail de présentation générale de la généalogie de l’ésotérisme moderne. Jolene m’appelait depuis son travail à Western Insurance and Savings pour me faire part de sa dernière conversation avec son amie:

«…dans l’ensemble, Monica m’a dit que le mouvement vers les sciences modernes s’est accompli, depuis l’antiquité grecque, par un détachement de la science de base qu’est la philosophie, mais surtout des mythologies qui expliquaient la nature, progressivement, puis de façon radicale quand des révolutions scientifiques ont fait faire des bonds en avant à la connaissance. Tu pourras en parler avec Conrad, ton compagnon qui est astronome de profession mais le meilleur exemple que je vois est la trilogie Copernic-Newton-Einstein, qui ont définitivement coupé les ponts entre astrologie et astronomie, le suivant complétant les travaux du précédent, et mettant une dose de science plus grande dans la matière. Copernic a véritablement inventé l’astronomie moderne, avec la vision des mouvements des corps célestes qui est devenue la base de la matière. Il a marqué la coupure franche avec les mythologies à base astronomiques qui étaient mélangées aux données scientifiques. Newton a posé le comment de la mécanique céleste de Copernic, en finissant, d’une certaine façon, son travail de démythification de l’astronomie. Et Einstein a complété le travail en faisant le lien entre infiniment grand et infiniment petit avec la relativité, qui a chassé définitivement les derniers restes de mythologie de l’astronomie, devenue pleinement scientifique à son époque, entre autres par ses travaux.

— Et, en parallèle, la mythologie ne disparaît pas, elle se transforme. Si je me souviens bien, la relativité, ça date de 1905 pour le restreinte, et 1907 à 1915 pour la générale.

— Et on a l’alchimie euthanasiée à la même époque par la mécanique quantique avec des gens comme Planck, Bohr, Eisenberg, de Broglie, Compton ou Schrödinger, cela dans la continuité de l’explication atomique de la matière, théorisée pour la première fois par Leucippe et Démocrite au tournant des ve et ive siècles avant J.C. Je crois que cela correspond aussi avec l’apparition de la proto-ufologie, avec les dirigeables mystérieux il me semble.

— Tout à fait. Si la science chasse la mythologie des matières dont elle devient le seul mode d’exploration recevable au fil du temps et du progrès, les mythologies qui prennent leur autonomie deviennent des matières paranormales à part entière. La période dorée de l’ésotérisme correspond à celle de la première révolution industrielle, globalement entre 1850 et 1914. Les histoires de fantômes et de communication avec les morts datent de la nuit des temps, mais elles se sont développées sous leur forme actuelle en tant que matière à part entière quand la science les a chassées de la biologie et de la médecine, d’une certaine façon.

— C’est exact. Par contre, cela entraîne aussi un mouvement en retour, plus marqué après la Première Guerre Mondiale, qui est le développement des véritables pseudo-sciences, qui sont la tentative de parer les mythologies des atours de la science afin de leur donner en vain un aspect autre que folklorique. C’est en réaction à la généralisation de la pensée scientifique pour l’explication du réel, qui a rangé les explications irrationnelles du monde au mieux dans les domaines de la théologie, de l’ethnologie ou du folklore, au pire dans celui du charlatanisme. Reclassement perçu comme péjoratif par les tenants de la légitimité de ces explications, à mon avis à tort, je suis à la fois rabbin et rationaliste, et je ne vois aucune contradiction entre ces deux choix personnels.

— Tu devrais l’expliquer à ceux qui les opposent, du moins si ça peut servir à quelque chose… Je note que l’ufologie moderne, de même que le paranormal tel qu’on le connaît, apparaît vraiment après la fin de la Seconde Guerre Mondiale, quand la relativité et la mécanique quantique passent du laboratoire au quotidien des gens, avec l’énergie atomique d’abord, puis toute l’électronique moderne depuis le transistor. Et les débilités new-age sont diffusées dans le sillage du mouvement hippie des années 1960 et 1970. Plus toutes les modes qui vont et viennent, comme les histoires sataniques dans les années 1980, et les fabrications évidentes, comme le Triangle des Bermudes ou Roswell. D’après les conversations que j’ai eues à ce sujet avec Amy, le mouvement pseudo-archéologique soucoupiste serait lui aussi une fabrication.

— Les fabrications en matière de paranormal, au sens large du terme, sont aussi nombreuses que les mythes colportés par les croyants sincères en la matière. À ce sujet, est-ce que tu as eu ma note? 

— Celle sur les missions Apollo? Oui, j’ai eu l’occasion de la lire, et je te préparais une réponse sur les points techniques. Les histoires photographiques, Amy s’en charge, elle s’y connaît et elle pourra t’expliquer tout cela. Franchement, il y a des débiles qui gobent des conneries pareilles?

— Faut croire que oui… Notre ami commun, le docteur Peyreblanque, m’a dit qu’il pourrait m’avoir des informations directement de Russie sur ce que les Soviétiques ont comme preuves, le père d’une de ses connaissances du temps de la RDA travaille à l’Université Lumumba à Moscou ou à l’académie des sciences de la Fédération de Russie, je ne sais plus, et il a fait un topo sur la question. De mon côté, la source que j’ai est un écrivain qui a tout inventé, et qui travaillait comme documentaliste à la NASA pendant le programme Apollo. Comme d’habitude, connaissances techniques et scientifiques du sujet proche du néant, talent d’écriture de fiction et de journaliste proche du néant, mais culot pour vendre sa soupe et sens du commerce énormes. On aura l’occasion d’en parler, on a un concert samedi soir prochain, le 12, si ça t’intéresse. Raul nous invite à un déjeuner chez lui le lendemain, tu es la bienvenue, ainsi qu’Amy et sa famille.

— Merci, je passerai, c’est promis, Amy t’en parlera en direct. En tout cas, merci pour tes lumières. On se revoit à l’occasion pour un déjeuner en ville si tu as une opportunité.

— Avec joie, j’en parlerai à Aïcha, ça lui changera les idées, elle est à fond dans son master de chimie en ce moment. Bonne journée!»

Amy est venue me voir juste après. Elle avait pu nous obtenir une séance de travail avec quelqu’un qui comptait en matière d’archéologie, et c’était la personne qui allait nous fournir la base des réfutations sur la pseudo-archéologie. Amy m’a expliqué quelle était la personne qu’elle avait pu contacter:

«C’est le professeur Aaron Weissberg, archéologue spécialiste des populations précolombiennes d’Amérique du Nord à l’université du Colorado à Denver, qui a accepté de nous démonter les stupidités de von Däniken. Il m’a demandé une liste des cas examinés par écrit, il soumettra tout cela à ses collègues. J’ai appris au passage qu’il était aussi vice-président de la fondation Kwiatoslawa Traugutt, une 501(c)3 qui fait la promotion de la recherche en matière d’archéologie des peuples indiens d’Amérique du Nord. Il a aussi beaucoup de contacts dans le domaine de ce qu’on appelle l’archéologie expérimentale.

— En quoi consiste cette discipline?

— À reconstituer les conditions de vie, et les technologies, employées par nos ancêtres. Par exemple, pour la construction des pyramides d’Égypte, des équipes d’archéologues ont fabriqué les outils employés par les tailleurs de pierre égyptiens, et ils ont taillé avec des pierres de la taille de celles utilisées pour fabriquer les pyramides, afin de voir comment les Égyptiens de l’époque ont pu construire les grandes pyramides. Et l’archéologie expérimentale permet d’expliquer comment certains monuments ont été créés. C’est la meilleure réfutation des thèses de gens comme von Däniken et autres.

— Bonne pioche Amy. Tu as pu nous obtenir un rendez-vous avec de monsieur?

— Début mars à l’université où il travaille. Je pense que l’on en apprendra beaucoup sur le sujet. Au moins suffisamment pour boucler le cas des soi-disant anciens astronautes inventés par von Däniken et bien d’autres. Je prépare la liste des cas exploités par notre auteur suisse de mauvaise fiction déguisée en contre-enquête pour la lui soumettre par écrit avant que l’on aille le voir. Il connaît bien von Däniken, au rayon farces et attrapes selon ses termes.

— Je ne le réfuterai pas sur ce point… Prépare-moi la lettre qu’on va lui adresser, je la signe dans la foulée.

— C’est parti!»

Dans un autre ordre d’idées, notre chef d’unité, le colonel Vizzarotti, nous a convoquées le lendemain matin dans son bureau, le 9 février 2000, pour un point sur une de nos enquêtes de fond. Notre travail sur les soi-disant enlèvement par des extraterrestres, qui se poursuivait avec un suivi statistique des cas portés à notre connaissance, et une analyse menée par des collègues médecins de ceux qui ne rentraient pas dans la catégorie canular ou indéterminés par manque d’informations, avait attiré l’attention d’experts en santé publique au Center for Diseases Control d’Atlanta. Comme je l’ai expliqué à mon chef d’unité, nous avions une démarche pragmatique pour traiter les bientôt 2000 cas recueillis par nos soins ou portés à notre connaissance:

«C’est un travail simple d’élimination des explications possibles en partant sur des éléments factuels permettant de retenir par étape les hypothèses les plus vraisemblables. Le premier filtre, c’est de déterminer si le cas est soit un canular évident, soit insuffisamment documenté pour être analysable. Cela nous laisse avec les cas relevant des rêves hypnagogiques ou des paralysies du sommeil, et ceux pour lesquels nous soupçonnons une pathologie psychiatrique. Et, si nous en avions trouvés, de véritables enlèvements par des extraterrestres.

— Jessica, rappelle-moi ce que signifie hypnagogique, tu me l’as dit et j’ai oublié.

— C’est l’état par lequel on passe quand on transite entre la veille et le sommeil. On peut avoir des rêves à ce moment-là, et les interpréter comme des faits réels parce qu’on est encore conscient d’être éveillé, mais avec les mécanismes physiologiques du sommeil déjà en activité. Les paralysies du sommeil, c’est dans l’autre sens, quand on a conscience d’être réveillé, mais que l’on a encore des mécanismes physiologiques du sommeil encore en activité. Je suppose que le CDC s’intéresse surtout à l’aspect statistique de notre travail.

— La personne d’Atlanta que j’ai eue au bout du fil m’a parlé de cela, en effet. Actuellement, vous avez combien de dossiers traités?

— J’ai sorti les chiffres arrêtés à la semaine dernière, nous avons huit dossiers en cours d’examen, indiqua Amy. Pour un total de 978 dossiers, nous avons grosso-modo 64% de situations hypnagogiques et relevant de paralysies du sommeil, réparties à égalité entre ces deux explications. Les canulars sont présents, mais pas massivement, seulement 4% des cas. Enfin, les dossiers inexploitables représentent moins de 1% des cas.

— Quelles sont les causes pour lesquelles un dossier est inexploitable?

— Dans tous les cas, la personne est introuvable et ne peut être interrogée pour une contre-enquête Dan, expliquai-je. Ce sont des agents de l’US Air Force Police qui s’occupent de mandater des enquêteurs civils indépendants pour interroger les personnes prétendant avoir eu des expériences d’enlèvements par des extraterrestres. Cela afin d’éviter l’effet “complot gouvernemental” qui se produirait si un enquêteur de l’USAF viendrait interroger le témoin. Et nous n’avons pas encore eu de refus grâce à cela.

— Les cas sont sélectionnés par notre veille de la presse soucoupiste, expliqua Amy. Quand nous avons le nom du témoin et une histoire un peu élaborée, nous lançons une enquête. J’ai noté qu’il y avait ce que j’appellerai un facteur de déception dans les récits que nous examinons. Dans 80% des cas, le récit fait par le témoin à l’enquêteur que nous mandatons est moins spectaculaire que ce qui est reporté dans la presse spécialisée…

— Si j’ai bien compté vos pourcentages, reprit le colonel Vizzarotti, cela laisse 31% de cas pour lesquels une explication qui ne tombe pas dans les cas de figure que vous avez détaillés vous deux est à envisager.

— Oui, et c’est la pathologie mentale, ai-je répondu. Quand le cas fait apparaître de façon évidente des symptômes que l’on peut rattacher à une maladie mentale, ou que le récit de l’enlèvement peut faire penser qu’une pathologie mentale en est à l’origine, le cas est soumis à un expert psychiatre. Le taux de reclassement des cas étudiés sur présomption de pathologie mentale dans la catégorie hypnagogie ou paralysie du sommeil est très bas: 98% des cas soumis pour expertise psychiatrique s’avèrent être des cas reprenant des symptômes de pathologies mentales.

— Avec 31% de cas d’un tel type, je pense que l’on a mis le doigt sur un problème de santé publique sérieux dans notre pays, commenta Amy. Je pense que c’est pour cela que le CDC veut avoir accès à notre étude.

— Tant que j’y pense, repris-je à l’adresse de mon officier supérieur, tu as des nouvelles pour notre financement pour l’année fiscale 2001? Si nous n’avons plus de crédits pour cela, nous devrons arrêter notre veille sur les enlèvements présumés par des extraterrestres.

— Le Pentagone m’a dit qu’il y avait de fortes chances pour que personne au congrès n’ait l’idée de faire sauter notre financement en pleine année électorale, commenta le colonel Vizzarotti. Ce serait fournir un prétexte pour conspuer le camp qui se livrerait à cette manœuvre. De plus, le Congrès étant à majorité républicaine, très pro-défense, des diminutions de crédits militaires avant les présidentielles sont peu probables, sauf pour des économies demandées par le Pentagone lui-même. Et la SARU n’est pas sur la sellette.

— Elle le sera encore moins si le CDC s’intéresse à nos travaux, concluais-je. Dan, si tu as les coordonnées du responsable du CDC qui veut voir notre étude, je souhaiterai m’entretenir avec lui. Je pense qu’on peut déjà lui faire part de ce qu’on a, et voir si on ne peut pas affiner le travail de recueil des données, dans une logique d’épidémiologie par exemple.»

J’étais assez contente que notre travail sorte ainsi de la sphère militaire/ufologique habituelle dans laquelle nous étions, Amy et moi. Depuis notre étude sur les ovnis belges en 1992, nos rapports d’enquêtes étaient pris au sérieux, et de plus en plus cités comme référence par divers chercheurs universitaires. Maintenant, c’était une agence fédérale qui venait nous voir, et une majeure en plus, traitant de la santé publique aux USA. C’était une reconnaissance tardive du sérieux de nos travaux, mais c’était quand même une caution scientifique des plus intéressantes.


La réfutation complète des thèses ineptes avancées par Erich von Däniken n’a été qu’une simple formalité. Comme l’a si bien dit Carl Sagan, des assertions extraordinaires impliquent des preuves extraordinaires. Et nous n’avions que les assertions… C’est lors de notre rendez-vous avec le professeur Aaron Weissberg que la partie archéologie du dossier a été bouclée. Il nous a reçues le 24 février 2000 dans son bureau à l’Université du Colorado à Denver après avoir lu notre lettre. Ce qui l’intéressait dans notre démarche, c’était de voir ce que l’US Air Force avait comme intérêt dans l’étude de ce dossier:

«Mesdames, je vous avoue que j’ai du mal à comprendre l’intérêt de nos forces armées pour les ovnis. J’ai compris, d’après ce que m’a dit madame Alvarez, que vous étiez une unité d’investigation scientifique sur le phénomène. Je pensais que, depuis le rapport Condon auquel mon propre père a participé, le débat était clos sur le sujet.

— Du point de vue de la preuve scientifique selon laquelle les ovnis seraient des véhicules provenant de civilisations extraterrestres, oui, précisai-je. Par contre, si je me souviens bien, en bon rapport scientifique, le rapport Condon ne fermait pas la porte à toute étude, et recommandait que l’on poursuive l’étude du sujet suivant des axes relevant des sciences humaines, comme la psychologie, la sociologie ou l’ethnologie(6). Le rapport Condon n’a fait que conclure les études visant à prouver que les ovnis étaient des engins spatiaux ou assimilables, et qu’ils présentaient un intérêt quelconque à étudier par cet angle dans le cadre de la sécurité nationale. De notre côté, la Special Air Research Unit oriente ses études vers une approche à la fois d’actualisation des connaissances sur l’ufologie per se à travers des contre-enquêtes et des études sur des cas d’ovnis, et de contextualisation en matière sociologique, historique, voire psychologique. Nous avons ainsi eu la coopération du professeur Elisabeth Loftus sur la partie enlèvements présumés par des extraterrestres, je ne sais pas si vous connaissez ce chercheur.





(6) Authentique.





— J’en ai entendu parler à travers l’expertise légale, mon épouse enseigne le droit pénal ici… C’est tout ce qui est fabrication de faux souvenirs si je me souviens bien, et vous avez eu son concours pour un de vos travaux?

— Tout ce que nous avons réalisé comme travaux au nom de la Special Air Research Unit est dans le domaine public, disponible auprès de l’United States Government Publishing Office, précisa Amy. Je peux vous envoyer une liste de nos travaux. Par contre, ils sont très demandés par les chercheurs, et le GPO a parfois des ruptures de stock.

— Mmmm, volontiers, répondit le professeur Weissberg. Vous pourrez citer mon nom dans votre étude sur monsieur von Däniken, je ne cache pas ma piètre opinion des travaux de cet individu.

— En premier lieu, je pense que vous serez d’accord avec nous pour constater qu’il n’a aucune formation en archéologie.

— C’est le premier fait à mentionner dans toute étude sur le sujet, commenta le professeur. Erich von Däniken est un administrateur d’hôtel de profession qui a eu des démêlées avec la justice pour fraude, détournement de fonds et abus de biens sociaux(7), ce qui en dit long sur l’intégrité du personnage. Il est passé ensuite à la fraude scientifique avec Chariots of the Gods?, c’est moins risqué d’un point de vue pénal.





(7) Authentique.





— Et tout ce qu’il a reporté dans son œuvre comme étant de soi-disant travaux archéologiques relève de cette logique, ai-je poursuivi. Je pense qu’il n’y a pas grand-chose à dire, et que les références scientifiques dont vous m’avez parlé au téléphone suffiront. À ce propos, j’ai appris l’existence de l’archéologie expérimentale grâce à vous. Cela paraît logique de vouloir reconstituer les méthodes de construction de nos ancêtres par la pratique. Et cela explique bien pourquoi les thèses de von Däniken sont ineptes… Donc, si vous le voulez bien, nous allons passer en revue les artefacts qu’il prétend ne pas avoir pu être construits par nos ancêtres, mais qui ont nécessité l’intervention d’extraterrestres pour être bâtis. Vous nous avez autorisées à vous enregistrer, nous prendrons votre réfutation comme résumé de l’article de fond qui suivra. Naturellement, vous aurez une copie avant publication pour relecture et correction, comme pour tous les collaborateurs, témoins et experts que nous citons dans nos travaux. L’exactitude et la pertinence des propos rapportés est notre base de travail… Je passe sur le pilier de fer de Dehli, une de nos amies, chimiste de formation, va nous faire une explication là-dessus. D’autant plus que von Däniken a lui même admis qu’il avait cité cet artefact par erreur dans les premières éditions de son livre… Pour le plus spectaculaire: les pyramides d’Égypte, Khéops, Kefren et Mykerinos. Elles ne peuvent pas avoir été construites avec de la pierre de taille, et leur alignement sur l’étoile polaire était impossible à réaliser pour les Égyptiens de l’époque.

— Première assertion sur les pierres de taille: démentie par les preuves matérielles archéologiques, et les récits d’époque sur les méthodes de construction, consignées par écrit par les Égyptiens contemporains de la construction des monuments, expliqua le professeur Weissberg. Les carrières desquelles les pierres ont été extraites ont été retrouvées, avec des traces de l’emploi des outils de taille disponibles à l’époque. Ces derniers, et leur emploi, sont d’ailleurs représentés sur nombre de fresques de tombeaux de l’époque. De surcroît, l’archéologie expérimentale a permis de déterminer comment, sans autres moyens que ceux de l’âge de bronze, les pyramides comme celles de l’ensemble du plateau du Giza ont été construites: pierres taillées, tirées, empilées puis ajustées. De plus, les Égyptiens n’en étaient pas à leur coup d’essai pour bâtir des pyramides. Leur premier jet a été celle de Djoser, dite la pyramide à gradins, qui était une évolution des mastabas, leurs premiers tombeaux massifs en brique de terre séchée. Ces derniers sont des structures posées au sol qui font l’équivalent d’un étage de hauteur, aux murs de pierres de terre séchée retenant un remplissage de terre, et recouvrant des tombeaux creusés dans le sol sous l’édifice avant la construction.

— Le stade suivant, ça a été d’empiler plusieurs mastabas les uns sur les autres pour faire des pyramides de première génération, si j’ose dire, reprit Amy, enthousiaste. Comme celle de Djoser dans la nécropole de Saqqara, justement citée.

— Tout à fait, confirma le professeur. Et ensuite, ils ont fait un premier essai avec une pyramide à faces lisses, avec la pyramide courbée de Dashur. Ce modèle, de seconde génération si l’on peut dire, comprend une section basse construite suivant une inclinaison par rapport à la verticale de 54 degrés. Cette inclinaison s’étant avérée trop pentue pour la tenue du monument, elle a été réduite à 43 degrés pour la construction de la pointe. Visiblement, il y avait encore du flottement dans le génie civil à l’époque…

— Et les pyramides de Gyseh sont la troisième génération, enfin au point après une évolution continue par essais et erreurs, et affinement du concept d’origine, résumai-je. Nous pouvons en déduire que les Égyptiens ont donc appris par eux-mêmes, et par la pratique à construire des pyramides. Et donc, qu’aucune intervention extraterrestre n’est prouvée dans le processus, sans parler de sa vraisemblance même.

— C’est la réfutation que vous pourrez reprendre madame Langtree, pointa le professeur. Vous m’avez expliqué que votre compagnon était astronome de profession, Conrad McNell. Et que vous avez très bien compris l’importance de l’astronomie pour les anciens Égyptiens.

— Le calcul précis du passage du temps pour avoir un calendrier fiable afin de ne pas rater la crue annuelle du Nil, dont dépendait toute leur agriculture, repris-je. Comme leur climat désertique ne comporte pas de saisons marquées, tout dépendait d’une observation attentive du ciel. Dès lors, cela n’a rien d’étonnant à ce que la civilisation égyptienne antique ait développé l’astronomie à son plus haut degré à l’époque concernée. Et aligné leurs monuments les plus massifs, comme les pyramides, sur des points cardinaux. D’où ma question: est-ce que le fait que les pyramides de Gyseh soient alignées sur les points cardinaux géographiques avec une précision de l’ordre de trois minutes d’arc est quelque chose d’impossible pour l’époque, ou bien est-ce que les techniques disponibles permettaient d’arriver à ce degré de précision?

— Réponse B madame Langtree, répondit sans hésiter le professeur. Trois minutes d’arc pour une pyramide de 230 mètres de côté, cela représente une erreur de 34 millimètres. Cela à l’air extraordinaire dans l’absolu mais, aujourd’hui, avec les moyens de visée laser disponibles par exemple, vous pouvez facilement diviser cette valeur par vingt. La taille du monument facilite la visée avec les moyens de l’époque, et augmente donc la précision du positionnement. De plus, cela a été reconstitué par une de mes équipes d’archéologues expérimentaux. Donc, non extraordinaire, dans le sens où le génie des niveleurs et géomètres de l’époque explique cette précision.

— Cas clos, commenta Amy. Pour le cas suivant, nous avons les lignes de Nazca, au Pérou. Soi-disant des pistes d’atterrissage pour des extraterrestres.

— En fait, ces lignes sont des reports de constellations observées par les habitants de l’endroit, le travail de l’archéologue Maria Reiche l’a démontré. Pour leur construction, cela n’a rien d’extraordinaire: il s’agit de fossés creusés dans le sol du désert, soigneusement dépierrés, et tracés à partir de plans dont les cotes ont été calculées à tête reposée par les concepteurs des lignes, puis reportées en grandeur nature en employant la longueur moyenne de l’avant-bras d’un adulte comme unité de mesure, de simple cordes portées sur des piquets suffisant pour tracer des lignes droites sur le terrain(8). Inutile de chercher des explications alambiquées à base d’aliens. Et, bien évidemment, nous avons reconstitué ces méthodes de construction avec mon groupe d’archéologie expérimentale. Maria Reiche n’a eu qu’à faire preuve de persévérance, d’intuition et de bon sens pour démontrer tout cela. Avec, pour seul outil moderne, une bonne paire de sandales pour marcher dans le désert de Nazca pour faire ses relevés.





(8) Authentique.





— Autre artefact, la carte navale de l’amiral Piri Reis, poursuivis-je. Ce n’est pas un artefact archéologique, mais elle est sensée représenter une partie de l’Antarctique, ce qui était impossible pour une carte établie au début du xvie siècle.

— Cette carte, datant de 1513, a été faite à partir de compilation de cartes marines disponibles à l’époque par les ottomans, et elle est totalement anti-extraordinaire, précisa le professeur. Faites-le vous préciser par un marin, mais cette carte était ce qu’on appelle un portolan, une carte destinée à représenter des caps de navigation à partir de points géographiques déterminés. Elle n’a donc aucune exactitude quand à la représentation des côtes aux points les plus éloignés des points de référence autour desquels elle est tracée. Cette carte n’est ainsi pas tracée avec une projection géométrique spécifique pour avoir, par exemple, une représentation exacte soit des distances, soit des formes des continents. Le premier cartographe à avoir défini les bases mathématiques modernes de la cartographie, avec sa projection cylindrique bien connue parce que c’est celle qui est la plus utilisée sur les cartes du monde destinées au grand public, c’est Mercator, et sa projection éponyme qui date de 1569. Sur la carte de Piri Reis, les points les plus éloignés représentés sont situés à une latitude de cinq degrés sud, parfaitement repérés comme tels, et pas au-delà du cap de Sao Roque, qui marque l’extrémité nord-est du Brésil actuel. Cap visité pour la première fois en 1501 par les explorateurs européens. Cette carte est parfaitement cohérente avec les connaissances géographiques, et les méthodes de représentation cartographiques, de l’époque où elle a été dressée.

— Un non-mystère de plus, commentai-je. Je pense que le soi-disant astronaute du sarcophage de Palenque est du même acabit.

— Réponse courte: oui. La gravure qui le représente, et que monsieur von Däniken a interprété comme étant celle d’un astronaute dans une fusée au décollage, est en fait la représentation d’un roi maya décédé partant vers l’au-delà. La première archéologue qui a fait une étude complète de ce sarcophage, la polonaise Kwiatoslawa Traugutt en 1875, serait effondrée de rire en lisant les élucubrations de von Däniken sur cet artefact. Tout ce que ce dernier interprète comme des éléments astronautiques sont en fait des symboles funéraires mayas identiques à ceux qui sont représentés sur d’autres tombes et monuments mayas de Palenque et d’autres sites de cette civilisation. La position de la main droite du roi est un geste représenté sur d’autres figures du sarcophage, et non celui de quelqu’un qui actionnerait une quelconque commande de vol. La forme de la fusée est en fait celle de deux serpents se mettant tête à tête, les flammes sont leurs barbes et le moteur-fusée est en fait le visage d’un monstre, symbole de l’au-delà chez les Mayas. Éléments que l’on retrouve sur d’autres gravures maya traitant du même genre de sujet.

— Tout le reste est à l’avenant, je vous ferais grâce des escroqueries habituelles… conclus-je. Tout ce qui relève de la pseudo-archéologie est au même niveau de sottise, d’ignorance crasse de la réalité des civilisations dont les réalisations sont odieusement dénigrées de cette façon, et d’un racisme puant, si je puis me permettre cette expression. Comme je l’ai dit à Amy, le Parthénon et le Colisée ont bien été construits par les Grecs et les Romains pour ces gens-là.

— Si vous comptez faire le catalogue des idioties archéologiques relevant des délires d’ignares et d’incultes du genre d’Erich von Däniken, vous avez de quoi faire carrière, répliqua malicieusement le professeur Weissberg. La signature de ces gens-là, c’est de prétendre que les extraterrestres, ou quelque chose d’équivalent, ont construit les monuments massifs des peuples, bien évidemment non-européens, au lieu que ce soit les populations locales avec leur ingéniosité, leur persévérance et leur intelligence, et avec les moyens techniques qui leur étaient disponibles. Vous avez parlé du rapport Condon qui ouvrait la voie aux études sur, entre autres, la contagion psychosociale en matière d’ovnis, je pense que vous avez prévu de poursuivre votre approche de la pseudo-archéologie avec des pistes similaires.

— C’est bien le cas, précisai-je. Vu qu’absolument aucun élément matériel dans les recherches archéologiques entreprises à ce jour n’indique que quiconque d’autre que les Égyptiens, Mayas, Indiens, et autre peuples bien terrestres, mais pas blancs, ont bien bâti les monuments et constructions qui leurs sont attribuées, toute personne impliquant les aliens ou quoi que ce soit d’équivalent dans la construction de ces artefacts peut être classée comme hurluberlu. Je prendrai rendez-vous avec vous pour d’autres considérations sur l’archéologie, mais, cette fois-ci, sur l’histoire de la matière en elle-même. Une piste d’enquête nous a été ouverte quand une de nos amies nous a dit qu’au fur et à mesure que les matières scientifiques se débarrassaient de ce qu’il faut bien appeler la mythologie, cette dernière devenait autonome, puis tentait après de détourner la pensée scientifique pour se parer d’une légitimité imméritée. Je voudrais voir vers quelle période cela est arrivée avec l’archéologie.

— Mesdames, vous êtes les bienvenues pour un entretien sur le sujet. Rappelez-moi la semaine prochaine, nous pourrons prendre rendez-vous pour en parler, proposa le professeur Weissberg. Je ne suis pas un spécialiste de l’histoire des sciences, et je vais consulter des confrères pour étayer une présentation sur ce sujet. Mesdames, vous me réserverez un exemplaire de votre rapport, je sens que je vais pouvoir profiter d’une lecture des plus instructives avec vos écrits.»

En dehors du démontage de quelques escroqueries évidentes, hors de propos dans le cadre d’une contre-enquête sur l’invalidité scientifique de Chariots of the Gods?, le cas von Däniken était clos, et le démontage de ses suiveurs n’avait aucun intérêt dans le cadre d’une enquête globale sur la pseudo-archéologie. C’est l’astronome Carl Sagan qui a le mieux réussi à synthétiser ce que l’on peut trouver comme intérêt dans la lecture des élucubrations du gestionnaire d’hôtel suisse reconverti dans les délires soucoupistes:



J’espère que des livres comme “Chariots of the Gods” seront toujours populaires également dans les cours de logique des lycées et des universités comme exemple de raisonnement vaseux. Je ne connais pas de livre récent contenant plus d’erreurs factuelles et de logique que le livre de von Däniken.



Maintenant, nous pouvions aborder la partie la plus intéressante: celle qui traitait de la fabrication de la mythologie qui a abouti à la pseudo-archéologie et au mythe des anciens astronautes. Et, pour commencer, il nous fallait déterminer à quelle période l’archéologie avait commencé à se débarrasser de ses mythes pour devenir une science. À savoir, quels étaient les Copernic, Newton et Einstein des archéologues. La réponse à cette question nous ouvrirait la voie vers les fondements de la pseudo-archéologie, et bien plus encore.


***


—— 2 ——


Centre de Contrôle des Missions, Mid-Atlantic Regional Spaceport – 20 décembre 2018



Autant j’ai horreur des conférences de presse, où vous avez une question intéressante à laquelle répondre pour vingt-cinq conneries, autant le suivi des vols en tant que chef du programme Starlight Messenger est la meilleure part de mon métier. Depuis le centre que Northeastern Aerospace Incorporated avait construit à façon pour les vols du lanceur Starchaser, pilotés ou pas, c’était le grand jour avec une série de premières: premier vol habité lunaire depuis 1972, premier vol hors orbite terrestre d’une capsule avec quatre personnes à bord, premier vol piloté d’une capsule Starlight Messenger au-delà de l’orbite terrestre, premier vol piloté d’un lanceur Starchaser Maxima…

Impeccablement dressé sur son pas de tir, le lanceur Starchaser attendait au loin l’ordre de mise à feu pour partir en orbite. Au sommet, la capsule Starlight Messenger avec son équipage qui attendait patiemment la suite des opérations. C’était la longue période d’attente avant le décollage, après la check-list activation véhicule, et avant la check-list préparation au vol. Pendant ce temps, les membres de l’équipage discutaient entre eux, malheureusement en langue allemande, surtout pour Jolene qui ne comprend pas cette langue…

Joachim Von Strelow, le pilote, parle allemand parce que c’est sa langue natale, Ayleen parce qu’elle l’a apprise par fierté pour ses ancêtres allemands, et Martin-Georges Peyreblanque parce qu’il connaissait déjà l’anglais en arrivant au lycée, et pour avoir plus d’opportunités pour des études en Europe. Bien lui en a pris parce qu’il a pu faire ses études de médecine en Allemagne grâce à ça. Pour le moment, la conversation entre les trois germanophones de bord faisait un peu sketch de Mel Brooks style “Les Nazis dans l’Espace”, avec Jolene complètement larguée. Mais il allait falloir mettre un terme aux mondanités dans la langue de Goethe, pour cause de décollage imminent:

«Contrôle MARS à Purple Haze, désolé d’interrompre votre émission en direct pour la Deutsche Welle, mais il va falloir bosser un peu, nous sommes à D moins vingt minutes, check-list préparation au vol en vue.

— (Ayleen) Affirmatif MARS, prêts pour check-list préparation au vol… Check-list préliminaire systèmes embarqués en cours, diagnostic automatique instruments de bord enclenché… Systèmes navigation vert.

— (Joachim) Diagnostic automatique propulsion enclenché… Systèmes propulsion vert, alles klar jetzt.

— (Martin) Diagnostic automatique systèmes environnement et survie enclenché… Tous systèmes vert, pressurisation cabine nominale, tous scaphandres verts, température intérieure 23 degrés Celsius, c’est bon pour moi.

— (Jolene) Test communications radio et télémétrie en cours… Tous systèmes verts, de Purple Haze à MARS, vous me recevez? À vous!

— De MARS à Purple Haze, audio cinq sur cinq, vidéo cinq sur cinq, télémétrie 100%, tout est bon pour nous. Vous êtes verts pour mise en autonomie de la capsule…»

Je passe les détails, mais cette phase consiste à faire fonctionner la capsule toute seule, sans qu’elle soit branchée sur une source d’énergie au sol, comme c’est le cas jusqu’à H moins 15 minutes. Ayleen a donné l’ordre de passer en mode autonome, et j’ai vu en vidéo le cordon ombilical de la capsule se détacher. Une dernière check-list, la partie deux de la check-list de préparation au vol, a pour but, à ce moment-là, de vérifier si la capsule est en état de prendre l’air. Elle fonctionne sur batteries le temps d’arriver sur orbite, et c’est la dernière étape où quelque chose peut empêcher le décollage. Après cette ultime check-list au sol, Ayleen a confirmé par radio que Starlight Messenger 912, indicatif Purple Haze, était prête au décollage:

«Commandant de mission à MARS, tous systèmes verts à bord, capsule en mode autonome, fonctionnement systèmes embarqués optimum, prêt pour la mission.

— H moins dix minutes Jessie.

— Merci Fred… Terry, diagnostic lanceur avant mise à feu.

— Tout de suite…»

Le diagnostic de la fusée était vert, et il n’y avait plus qu’à lancer l’ordre de mise à feu. Dernier avis favorable de la météo, et j’ai pu déverrouiller et armer la commande de tir avec ma responsable de pad, Terry Sharp. C’est une ancienne de l’USAF comme moi, elle était officier de tir dans un silo de missiles. Le Dakota du Nord l’emmerdant profondément, elle a choisi une carrière n’importe où sauf dans le trou du cul de l’Amérique, et elle s’est retrouvée à Northeastern Aerospace en 2015.

La commande de tir est un levier double bloqué en position de sécurité par une clef que je détiens. Avec le vert donné pour les moteurs, je dois déverrouiller le premier levier avec ma clef, puis le pousser vers le bas avec le second levier. Cela en arme un troisième pour la responsable de pad. Ce troisième levier assure la mise à feu des moteurs une fois que la séquence de pressurisation des turbopompes des moteurs des boosters et du premier étage est verte. Cela nous amène à H moins deux minutes. 

Les turbopompes sont lancées à H moins 1 minute avec diagnostic et annulation en cas de pépin à H moins 15 secondes. De l’azote est injecté dans les turbopompes des 20 moteurs (4 pour le premier étage, 4 pour chacun des 4 boosters) pour les lancer avant que le méthane et l’oxygène ne soient envoyés en chambre de combustion. C’est là que le responsable de pad doit être attentif, car une fois les moteurs en marche, c’est trop tard pour annuler:

«H moins 45, diagnostic moteurs vert, prêt à l’allumage.

— MARS à Purple Haze, propulsion vert. Tout va bien de votre côté?

— (Ayleen) Affirmatif, tous systèmes vert, on n’attend plus que la mise à feu. 

— (Fred, superviseur vol) H moins 30, prêt pour mise à feu.

— Terry, c’est à toi à H moins 10.

— Affirmatif. H moins 20, turbos optimum, tout sur vert… H moins 15, amortisseur de son!

— (Fred) Dix, mise à feu… Neuf… Huit… Sept… Allumage… Moteurs verts!… Trois… Deux… Un… Décollage!… Starchaser est parti! Pleine poussée! Moteurs verts.»

J’ai repensé à ce que m’avait dit Aïcha au sujet de sa compagne Jolene, le fait qu’avec cette mission, ça lui ferait drôle d’être la première fois de sa vie sur orbite sans rien avoir fumé avant… Starchaser a majestueusement décollé de son pas de tir et pris de l’altitude. Une fois les couches basses de l’atmosphère franchies, il fallait réduire la poussée pour des raisons tenant à l’aérodynamique, la résistance de l’air augmentant avec la vitesse, et la résistance mécanique de la fusée ayant ses limites, il fallait ne pas forcer là-dessus. 

À H plus 30 secondes, la poussée est réduite à 75%. Starchaser continuait à monter et accélérer, mais progressivement pour ne pas dépasser ses capacités de résistance aérodynamique malgré l’atmosphère devenant plus ténue avec l’altitude. Puis à H plus 60 secondes arrive ce que l’on appelle Max Q, le point où les forces aérodynamiques sur la fusée sont les plus élevées de tout le vol, et vont en diminuant après. Starchaser a toujours ses quatre gros boosters méthane-oxygène– tout simplement des premiers étages de la version standard adaptés pour servir de boosters– et la limite de vol maintenant, c’est de ne pas dépasser trois G d’accélération pour que l’équipage ne tombe pas dans les pommes:

«MARS à Purple Haze, Max Q franchi, on y va à fond.

— (Ayleen) Compris MARS, de Purple Haze, tout est vert chez nous.

— (Martin) Vu l’accélération, on en a pour son argent! Mes amitiés au service moteurs, bon boulot!

— (Fred) De MARS, séparation des boosters à H plus 130 secondes, ça va secouer un peu.

— (Joachim) Compris MARS. J’ai une trajectoire optimale sur la navigation, Ayleen, tu as quoi comme indications?

— (Ayleen) Pareil, nav optimale, 3G d’accélération… MARS, on en est où? 

— H plus 100, séparation boosters dans 30 secondes.

— (Ayleen) Compris MARS, séparation boosters dans 30 secondes…


…



— (Fred) Séparation boosters dans dix secondes… neuf… huit… sept… six… extinction boosters, prêt pour séparation… Trois… Deux… Un… Séparation!… Quatre vertes, séparation boosters confirmée.

— (Ayleen) De Purple Haze, quatre vertes confirmées, boosters séparés. Prêts pour séparation premier et deuxième étage, tous systèmes verts… J’ai une altitude indiquée de 65000 mètres en progression, vous avez la même chose avec la télémétrie?

— (Fred) Affirmatif Purple Haze, pas de changement, séparation à 72000 mètres, ça va être à vous.»

Le premier étage s’éteint, vide de carburant, à un peu plus de 71000 mètres d’altitude, et la fusée continue à monter sur sa lancée. L’étage vide est largué et, immédiatement, le second étage est mis à feu. La mission 912 continuait à se poursuivre comme prévu, et le train lunaire, troisième étage et capsule Starlight Messenger, allait être mis sur son orbite de transfert, une ellipse de 200 km de périgée pour 350 km d’apogée. 

Il restait sept minutes de vol propulsé avec le second étage, jusqu’à une altitude de 175 km, et une vitesse proche de la vitesse orbitale. Le deuxième étage a été largué avec la mise à feu du troisième, qui allait parachever la mise sur orbite. Une fois la vélocité orbitale atteinte, le troisième étage était éteint et gardé en réserve pour l’injection trans-lunaire, qu’il devait assurer. Ce jour-là, tout s’était passé comme prévu, et l’extinction du troisième étage, quatre minutes après la séparation avec le second, marquait la fin de la phase de lancement, et la mise de la capsule en mode de vol, en déployant les panneaux solaires du module de service pour avoir de l’électricité à la place des batteries. Et c’est là que je peux souffler, comme me l’a annoncé Ayleen à la radio:

«Purple Haze à MARS, extinction troisième étage verte. Check-list avant mise en configuration de vol entamée. Tu peux aller te faire un café Jessie, rien n’a claqué jusqu’ici.

— Merci Ayleen, je te laisse le taxi pour la mise en configuration de vol, tu connais la musique.

— Affirmatif frangine. On a de la marge avec les batteries au cas où, mais je ne pense pas qu’on ait besoin de faire durer le spectacle… Jo, check-list mise en orbite, ça donne quoi la télémétrie et les coms?

— Tous systèmes verts, je reçois MARS cinq sur cinq…»

Il y a une salle dédiée aux familles, et j’y ai retrouvé les invités qui avaient assisté au vol. La famille de Joachim Von Strelow était représentée par son épouse et ses deux enfants adolescents, Aïcha, Ricardo, le fils adoptif de Jolene, et Ivan, le fils adoptif d’Aïcha, étaient là. Ayleen avait droit à la présence de son compagnon, Stephen Cheng, et ses deux jeunes belles-filles, Alyssa et Lara, six et neuf ans (son compagnon a onze ans de moins qu’elle).

C’est Martin qui avait ramené le plus de monde: ses trois filles, Alexandra “Sasha” Von Strelow, nièce de Joachim Von Strelow cela dit en passant, Milena Von Strelow, mère de Sasha et désormais cousine par alliance de Martin, Galina et Louise-Michelle Peyreblanque, la dernière dont la mère est Linda Patterson, aussi présente, et la sœur aînée de Martin, Noémie-Jeanne Peyreblanque. Elle est astronome amateur et trois comètes portent son nom, cela dit en passant. Tout le monde était ravi de voir que la mission s’était bien passée, c’est Linda Patterson qui a été la première à me féliciter:

«Bon travail chez Northeastern Aerospace! C’est vraiment digne de Star Wars ce que vous nous avez fait. Pour la suite, rien à signaler?

— Tout est vert pour le moment selon Ayleen, expliquai-je. Sauf panne électrique, l’injection trans-lunaire aura lieu dans deux heures et demie, comme prévu.

— L’avantage d’avoir du matériel éprouvé, comme je l’ai dit à Linda, commenta Noémie-Jeanne. Rien que l’emploi du même type de moteur sur tous les étages de la fusée, c’est un plus en la matière. Et ça diminue les coûts de façon intelligente.

— Jolene m’a dit qu’un vol vers la Lune vous coûtait le quart du prix d’un vol Apollo des années 1960, indiqua Aïcha. La technologie n’est pas la même.

— C’est exact, répondis-je, mais ce n’est pas que le prix qui compte. Si nous n’arrivons pas à faire cela pour un degré de sécurité supérieur à celui des missions Apollo, c’est inutile de vouloir réduire les coûts. Par exemple, l’explosion en vol du module de commande d’Apollo XIII est très peu probable avec celui de Starlight Messenger, car la capsule est alimentée en électricité par des panneaux solaires, et non des piles à combustible comme sur les capsules Apollo… Je dois y retourner, la mise en configuration de vol doit être terminée.»

J’insistais beaucoup sur la sécurité de vol à cause de Linda Patterson, la compagne de Martin-Georges Peyreblanque. Elle a une formation d’experte en explosifs du fait de sa carrière militaire chez les Marines, et l’idée que son compagnon soit assis sur plusieurs milliers de tonnes métriques de méthane et d’oxygène liquides la rendait nerveuse… Je savais que ça ne servirait à rien de lui expliquer en détail le fonctionnement du système de secours, et des modes d’annulation de mission, alors j’ai laissé couler, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire… 

Quand je suis revenue à la salle de contrôle, Starlight Messenger était en configuration de vol, les quatre panneaux solaires déployés. C’était désormais la check-list avant injection trans-lunaire qui était en cours. La capsule utilisée était le prototype, qui en était à son neuvième vol. Ayleen l’avait pilotée lors de la phase de développement, elle la connaissait bien. 

Elle était prévue pour être utilisée une fois de plus avant d’être entièrement démontée pour analyse d’usure au profit des versions de série, afin de déterminer le nombre de vols que ce type de capsule pouvait encaisser en toute sécurité. C’était aussi un facteur de réduction des coûts, et nous tablions sur dix vols minimum par capsule avant remplacement, avec la possibilité de poursuivre jusqu’à quinze. Sa vérification D avant ce vol avait été positive, avec une usure moindre que prévu, et un coût de mise en condition de vol maîtrisé. Le tout étant qu’elle ne nous lâche pas avec ce vol lunaire…

À propos de programme lunaire, c’est Jolene qui était venue nous voir, début mars 2000, avec des questions concernant ce qui allait par la suite devenir ma spécialité, l’astronautique. Comme elle travaillait en semaine, nous étions passées la voir à une répétition du groupe où elle joue, les Dead Horses Floggers. Le groupe était en plein trip ska à l’époque, avec des titres de Madness et autres groupes britanniques de two-tone des années 1970-80 au répertoire. Jolene s’était remise au saxophone, et elle s’éclatait avec des titres comme Night Boat to Cairo. Comme elle me l’a dit pendant la pause, ça changeait de ce que le groupe faisait habituellement:

«C’est pas que l’on s’est tous mis à détester Toto ou Fleetwood Mac du jour au lendemain, mais ça fait du bien de changer un peu… Amy, merci d’être venue, je sais que ce n’est pas facile pour toi avec les enfants.

— Pense-tu, je leur ai promis de leur montrer une groupe de rock pour de vrai, répondit Amy Alvarez. Comme vous êtes bons, c’est l’occasion de leur faire voir des musiciens qui savent faire leur boulot.

— À part ça, ai-je repris, tu m’as dit que c’était pour Rational Thinking que tu avais un reportage à faire sur ce sujet. Tu peux nous en dire plus?

— Oui, tu as vu ma liste de questions, inutile d’y revenir dessus quand à la motivation. Depuis quelques mois, la théorie de la conspiration selon laquelle tout ou partie du programme Apollo aurait été bidonné, et que l’on ne serait jamais allés sur la Lune, est ressortie dans les médias. Naturellement, c’est complètement inepte. J’ai déjà trouvé par moi-même des contre-preuves, si ça t’intéresse.

— Beaucoup. Je t’écoute.

— Voilà. La première, c’est la plus évidente: il y a eu, selon mes estimations, près d’un demi-million de personnes qui ont travaillé sur le programme Apollo. Humainement, c’est impossible de garder un secret pareil avec autant de personnes. Dans ce compte, il y a forcément des gens qui sont morts de vieillesse depuis la fin du programme, 1972, et ils n’auraient pas manqué de faire des révélations par écrit avant de décéder. Or, il n’y en a aucune. Et même si on considère que tout le monde a gardé sa langue, il est inenvisageable que personne n’ait commis la moindre bourde qui aurait dévoilé le pot aux roses parmi tous ces gens-là. Et on parle que des gens qui ont travaillé directement sur le programme, ils ont des familles qui se seraient forcément doutées de quelque chose, et auraient pu avoir des preuves de la supercherie, ou, a minima, trouver que leurs proches travaillant là-dessus ont eu un comportement suspect. Et éventuellement s’en servir, les divorces, ce n’est pas une vue de l’esprit, par exemple. Or, strictement rien de tout cela n’est transparu au fil des ans. Et on parle de l’équivalent de la population de Denver intra muros, et cela depuis bientôt trente ans!

— Et dans trente ans, on en sera au même point parce que, tout simplement, la conspiration n’existe pas, résuma fort justement Amy. Les astronautes qui ont participé aux vols Apollo sont tous vivants à ce que je sache.

— Justement, pas tous, cinq sont morts à cette date: Pete Conrad, le commandant de la mission Apollo 12, nous a quitté l’année dernière, précisa Jolene. Stuart Roosa, le pilote de la capsule Apollo de la mission Apollo 14, est mort fin 1994, Alan Shepard, commandant de la même mission, est décédé il y a deux ans, James Irwin, pilote du LEM de la mission Apollo 15, est mort en 1991, Ronald Evans, pilote de la capsule Apollo de la mission Apollo 17, nous a quitté il y a dix ans. Et pas un seul d’entre eux n’a laissé de commentaires à titre posthume sur la supercherie qu’aurait été le programme Apollo. C’est tout simplement impossible, humainement parlant.

— Je ne te le fais pas dire, je suis sur la même ligne que toi là-dessus, et j’estime que ces éléments sont suffisants à eux seuls pour discréditer la thèse de la moindre conspiration, complétai-je.

— Et c’est sans parler des Russes, continua Jolene. Bon, ils sont ce qu’ils sont: violents, alcooliques, antisémites et racistes envers les Polonais, mais pas idiots quand ils sont sobres ou juifs. Ils avaient largement la technologie disponible pour suivre en vol les mouvements des engins du programme Apollo, et ils auraient largement pu crier à la supercherie, preuves à l’appui, si elle avait existé. Ils n’avaient aucun intérêt à la dissimuler, d’autant plus qu’à partir de fin 1979, l’URSS a subi un embargo sur le blé importé des USA à cause de la guerre en Afghanistan. Si les Russes avaient eu des preuves selon lesquelles le programme Apollo avait été truqué, ils n’auraient pas manqué de les sortir à l’époque. S’ils ne l’ont pas fait, c’est qu’ils n’en avaient pas, et s’ils n’en avaient pas, c’est parce que la conspiration n’a jamais existé, CQFD.

— Tu peux rajouter aussi notre camp, pointais-je. Le programme Apollo s’est terminé en décembre 1972, et la présidence de Richard Nixon en août 1974 après le scandale du Watergate. Les grands succès de notre programme Apollo ont eu lieu entre décembre 1968 et décembre 1972, pendant le premier et le tout début du second mandat de Nixon. Et avant le Watergate, il y a eu la révélation des Pentagon Papers en 1971, qui ont été publiés par le New York Times et ont démontré que l’administration Johnson, et après elle l’administration Nixon, savaient parfaitement que la guerre du Vietnam ne pouvait pas être gagnée. L’exécutif a menti au public et au Congrès pour que la guerre continue jusqu’en janvier 1973. Dès lors, avec le Watergate, pourquoi s’arrêter en si bon chemin, et ne pas révéler au passage que le programme Apollo était bidon? Après tout, il n’a pas fait 50000 morts dans nos rangs, contrairement à la guerre du Vietnam.

— Ça se tient, pointa Jolene. Rien que tout cela, ça suffit à réduire à néant toute possibilité qu’une conspiration visant à simuler le programme Apollo ait eu lieu. Mais cela n’empêche pas les questions imbéciles d’être posées là-dessus, et on aborde là deux domaines qui vous concernent.»

Effectivement, Jolene nous avait soumises des questions par écrit portant sur des points soi-disant contentieux portant sur le programme Apollo, tels que perçus comme tels par les complotistes. Et tous ces points n’étaient que des idioties…


Ce jour-là, notre exploration des principales conneries des théoriciens de la conspiration, sur la non-existence des vols lunaires Apollo, a continué avec les considérations d’ordre technique. En bonne enquêtrice, Jolene m’avait soumis à l’avance une série de questions sur le sujet, toutes d’ordre technique, auxquelles je pouvais répondre en tant qu’ingénieur, et Amy en tant que photographe amateur expérimentée. La présentation était faite par Jolene tout autant dans le désordre que ce que les théoriciens de la conspiration avaient trouvé comme points à redire, mais cela rendait l’exercice plus vivant. Le premier point était pour moi des plus simples:

«C’est le plus mis en avant, à partir des images de décollage des modules d’ascension des LEM depuis la surface de la Lune, surtout la mission Apollo 17, où le vol est suivi de bout en bout. Selon les complotistes, les images sont truquées parce qu’on ne voit pas de flammes dans la tuyère du LEM quand l’engin décolle, contrairement à la fusée Saturn V au décollage.

— C’est tout simplement parce que le mélange combustible utilisé pour propulser le LEM produit un jet de gaz quasiment transparent. Ce qu’on voit sur les images de décollage du LEM des missions lunaires, c’est ce jet de gaz sortir de la tuyère après avoir été généré par la combustion des liquides hypergoliques dans la chambre de combustion, invisible de l’extérieur car située en amont de la tuyère. Pour des raisons de sécurité, la NASA a demandé à Grumman, le fabricant du LEM, d’employer ce qu’on appelle des liquides hypergoliques: un carburant appelé Aerozine 50, composé de 50% d’hydrazine et de 50% d’hydrazine asymétrique, employé avec un comburant appelé tétroxyde de diazote. Les deux liquides prennent feu spontanément quand ils sont mis en contact, ce qui est intéressant pour un système de propulsion fusée fail-safe: aucun système de mise à feu n’est nécessaire, il suffit d’ouvrir les vannes des réservoirs contenant les liquides et de les laisser se mettre en contact l’un avec l’autre dans la chambre de combustion, et on a de la poussée. Sur un système qui doit s’allumer à tous les coups pour des raisons évidentes, supprimer un système pyrotechnique de mise à feu grâce aux propriétés chimiques de ces liquides, c’est supprimer une panne potentielle. Le gaz résultant de la combustion de ces ergols est transparent, et c’est ce qu’on voit sur les images de la NASA.

— Autre argument, il n’y a pas de cratère sous la tuyère du LEM une fois que ce dernier est posé, alors que ce dernier est équipé d’un moteur fusée de 441 kilonewtons de poussée. J’ai comme idée que cela est du en grande partie au profil du vol.

— Tu l’as dit Jolene. Les 441 kN de poussée, c’est quand le LEM est décroché du module Apollo qu’ils sont utilisés, pour le freiner depuis l’orbite lunaire afin qu’il descende vers la surface de la Lune. Une fois que le LEM est en phase de descente, le moteur est mis au ralenti pour le supporter en chute libre lente, comme en lévitation, avec une poussée moindre, suffisante pour que sa chute se produise à une vitesse sûre à laquelle il n’ira pas se fracasser au sol. De plus, comme l’engin s’est allégé en brûlant du carburant pour freiner depuis l’orbite, il n’est pas utile d’utiliser le moteur à pleine puissance, car ça le renverrait vers son point de départ. Pour l’atterrissage, le moteur est utilisé à une poussée équivalente à 10% sa poussée maximale. De plus, il ne faut pas oublier deux choses. La première, c’est que ce moteur fonctionne dans le vide, et donc que son gaz de poussée est immédiatement dispersé dans les alentours dès qu’il sort de la tuyère. Ce qui fait que le gaz émis par le moteur n’est pas concentré, et ne peut donc former un cratère.

— Cela dit en passant, sur les images de l’atterrissage d’Apollo 11, on voit bien de la poussière lunaire expulsée de dessous le LEM alors qu’il va se poser, pointa Amy. Ce qui prouve bien qu’il y a expulsion de gaz par le moteur en marche, sous le véhicule.

— Tout à fait, et ça a été pris en compte dans la conception de l’engin pour des raisons de sécurité. D’où le second point: le moteur-fusée de l’étage de descente est automatiquement coupé quand l’engin arriva à environ 1m80 au-dessus du sol lunaire. C’est une mesure simple pour éviter que l’engin soit endommagé par de possibles projections de poussières ou de petits cailloux lors de la phase finale du vol. Sa vitesse et sa masse sont suffisamment basses, plus la gravité réduite, pour que les amortisseurs des patins de l’engin terminent le travail tous seuls de façon passive. Dès lors, cela réduit encore plus la possibilité qu’un cratère soit formé sous l’engin lunaire par la poussée du moteur, vu que celui-ci est mis à l’arrêt avant que le LEM ne touche le sol lunaire.

— Il suffisait d’y penser, c’est évident quand on y réfléchit un peu en termes techniques, mais je n’aurais jamais pu trouver cette explication toute seule, répondit Jolene, sincèrement admirative. Un point de vue soi-disant contentieux, le nombre de photos prises sur la surface de la Lune par les astronautes de toutes les missions qui s’y sont rendues. Selon le catalogue de la NASA que j’ai pu consulter sur Internet, –ils ont un site depuis peu– il y en aurait en tout 5771 de prises pour une durée totale de 4834 minutes de sorties sur la surface de la Lune, une moyenne de onze photos en dix minutes, avec une pointe à une photo toutes les quinze secondes pour Apollo 11. Amy, toi qui connaît des photographes professionnels, ça te paraît quelque chose d’extraordinaire ou pas?

— Absolument pas, d’autant plus qu’il faut diviser ce nombre total par deux photographes pour avoir la production individuelle de chaque astronaute. Par rapport à un photographe de presse ou un photographe sportif, c’est même minable comme cadence de prise de vue. Presque 6000 photos, cela représente une demi journée de prises de vue pour un photographe sportif travaillant aux jeux olympiques. En studio, tu fais facilement ce chiffre avec de la photo de mode en moins d’une semaine de travail à huit heures par jour, parfois moins. À la cadence maximale, ça fait une photo toute les trente secondes pour Apollo 11, c’est pas énorme.

— Je me doute bien que la NASA n’a pas doté ses astronautes d’Instamatics vendus $10 au drugstore du coin. Ils avaient quoi pour faire leurs images?

— Le top niveau en appareil photo hors chambres de prise de vue: des Hasselblad spécialement conçus pour les missions lunaires, répondit Amy. C’étaient des appareils dotés d’un magasin à réarmement motorisé alimenté en film pour diapositives de 70mm de type Ektachrome, d’une sensibilité de 64 ISO. Chaque magasin employé avait une capacité de 150 vues, et il y en avait 45 d’employés pour l’ensemble des 6 missions qui se sont posées sur la Lune, une moyenne de 7 à 8 magasins par mission. La règle de la NASA était très simple pour les astronautes: prenez le plus d’images possibles, on fera le tri à votre retour. Les Hasselblad étaient des machines à mitrailler conçues pour être les plus fiables et les plus simple d’emploi possibles: réglages limités au diaphragme et à la vitesse, fait en manuel à partir d’une table d’exposition cousue sur l’avant-bras gauche des combinaisons des astronautes, et un bouton sur la poignée revolver de l’appareil qui actionne le déclencheur et réarme l’appareil pour une vue suivante. Les magasins exposés étaient remplacés à l’intérieur du LEM entre deux sorties.

— On ne voit pas les ratés dans les livres d’histoire ou les documents de la NASA, fit remarquer Jolene. Ça serait bien d’avoir le ratio images réussies/images ratées.

— Probablement une image ou deux ratée pour dix prises de vue, précisa Amy. Il ne faut pas oublier que ça coûte cher d’imprimer une image couleur en quadrichromie dans la presse ou un livre, et que la NASA a dû faire un travail d’édition avant publication pour ne retenir que les images réussies. Maintenant, avec le numérique, un scan ne coûte quasiment rien, et la NASA va pouvoir éditer des CD des images des missions Apollo en intégralité, images ratées incluses.

— Si ce n’est pas bientôt rendu possible de toutes les voir sur leur site internet… commenta Jolene. Un autre point pour lequel je pense avoir la réponse, c’est que les étoiles ne sont pas visibles dans le ciel sur les photos. Sauf erreur de ma part, il me semble que les missions lunaires ont eu lieu de jour, et que les étoiles ont une lumière trop faible pour pouvoir être photographiées avec les mêmes réglages d’exposition que des paysages pris de jour.

— Conrad emploie des poses de l’ordre de plusieurs minutes avec son télescope personnel quand il prend des images d’étoiles très peu lumineuses, précisai-je. Sinon, un ciel étoilé en noir et blanc, c’est cinq secondes d’exposition avec un film T-MAX de 3200 ISO exposé à 1600(1). Amy, quels réglages ont employé les astronautes quand ils ont pris les photos?





(1) Fait par l’auteur de ce récit.





— Pour les réglages de base, ils ont employé la bonne vieille règle dite Soleil égal un sur ISO à f16 pour la base de l’exposition. Cela signifie qu’avec un film de 64 ISO de sensibilité, comme l’Ektachrome qu’ils ont employé, une vue en plein Soleil était exposée à 1/64 de seconde, 1/60 dans la pratique, avec un diaphragme fermé à f16. À partir de cela, pour éviter le flou de bougée, et employer l’objectif à son meilleure rendement optique, ils ont eu tendance à l’ouvrir autour de f8 pour avoir des vitesses de 1/250 de seconde. L’obturateur de l’Hasselblad monte jusqu’au 1/500, c’est un obturateur central inclus dans l’objectif. Dans la pratique, il est déconseillé d’employer cette vitesse maximale, qui est moins précise que les vitesses inférieures. Les astronautes ont du choisir la sécurité des vitesses de 1/125 et 1/250 de seconde, avec des obturateurs fermés entre f8 et f16, dans la plage optimale de rendement optique de l’objectif.

— Une question qui m’intéresse, demandai-je. On a la mise au point de l’exposition avec le diaphragme et la vitesse, la table d’exposition cousue sur la manche, et la règle f16/Soleil. Par contre, pour régler la distance de prise de vue, ainsi que cadrer, ils s’y sont pris comment?

— Il est important de noter que leur objectif était un Biogon fabriqué pour produire des images de format 60mm x 60mm, pointa Amy. Cela représente un cercle d’image produit par l’objectif de l’ordre de 80mm de diamètre, dans lequel le carré des images produites s’inscrit. 80mm, c’est la focale dite normale pour un film de format 6x6, c’est à dire une image avec des perspectives et un rapport de grossissement comparable à celui de l’œil humain, avec un champ de prise de vue de 45 degrés à l’horizontale. Le Biogon des Hasselblad des missions Apollo a une focale inférieure à 80mm, 60mm exactement, et un champ de prise de vue de 71 degrés. C’est un semi grand-angle, l’équivalent d’un 35mm au format 24 x 36 mm, et ça rend la visée plus facile, ainsi que le réglage de la distance de prise de vue. D’abord, l’appareil était attaché au niveau de la poitrine des astronautes, et ils le pointaient approximativement en se tournant vers le sujet qu’ils voulaient photographier. L’objectif cadrant plus large que ce qu’ils voyaient à l’œil nu, ils avaient plus de chance de le mettre en plein cadre qu’avec un objectif standard, même en visant de façon approximative, comme ce qu’ils faisaient. Ensuite, pour la mise au point des images, il y a une loi d’optique qui dit que plus un objectif a un angle de champ large, plus la plage en distance depuis le film jusqu’au sujet, ou à un point après lui, dans laquelle il pourra prendre une image nette sera grande. C’est ce qu’on appelle la profondeur de champ. Fait intéressant, elle augmente aussi quand on ferme le diaphragme.

— Et ça se calcule tout ça, non?

— Tout à fait Jolene, répondit Amy. Le fabricant de l’objectif connaît les performances du produit qu’il commercialise, et, pour le matériel professionnel, il édite des tables de calcul qui indiquent la profondeur de champ en fonction du réglage de mise au point de l’objectif et de la fermeture du diaphragme. Par exemple, je prends des chiffres au hasard, à f8, son objectif, réglé sur 10 pieds, fera une image nette entre 5 pieds et 50 pieds de l’appareil. À f5,6, ça ne sera plus qu’entre 10 pieds et 30 pieds. Et sur tous les objectifs, quand tu fermes le diaphragme à f16 ou moins, tu es sur ce qu’on appelle l’hyperfocale. C’est à dire que l’objectif produira une image nette entre une certaine distance et l’infini. Sur les Hasselblad des missions Apollo, comme les objectifs étaient des semi grand-angles, la mise au point était limitée à trois positions: près, moyen, et loin. Les tables de profondeur de champ indiquaient à quoi cela correspondait suivant les diaphragmes, et les astronautes n’avaient qu’à estimer les distances au pas entre leurs sujets proches et eux, jouer de l’hyperfocale pour avoir une image nette à coup sûr, ou jongler avec la profondeur de champ. Avec une connaissance des bases de la photographie, apprise par les astronautes quand ils ne l’avaient pas déjà parce qu’ils étaient photographes amateurs eux-mêmes, c’était relativement simple de produire des images avec les Hasselblad spécialisés produits sur mesure pour les missions Apollo.

— Tant que l’on parle d’images, j’ai deux éléments à mettre en avant, reprit Jolene. Le premier, c’est le fait que les théoriciens de la conspiration disent que les arrière-plans des images lunaires sont des toiles de studio peintes, parce que la séparation entre les premiers plans et l’arrière-plan sont trop nettes, ou quelque chose comme ça. L’autre, c’est que sur des images de paysage, l’arrière-plan ne bouge pas tandis que le premier plan change parfois du tout au tout, et que ça démontre que les images sont truquées.

— J’ai une réponse pour le premier, mais Amy va t’expliquer le second, c’est une histoire de photographie.

— Plus précisément de perspective Jessie. C’est un phénomène optique parfaitement banal appelé la parallaxe. L’arrière-plan en question est constitué, si on prend les images de Fra Mauro de la mission Apollo 14 par exemple, d’une chaîne de montagnes énormes située à plusieurs miles du point de prise de vue. Et, au premier plan, un astronaute et des rochers de taille humaine situés au mieux à une centaine de pieds du point de prise de vue. Maintenant, on les déplace latéralement, et on exprime tout cela avec des angles, sous la forme d’un triangle isocèle dont les deux côté égaux ont pour sommet les limites extérieures de la zone dans laquelle les images différentes et successives de l’astronaute sont prises, et le troisième sommet le centre du massif montagneux au loin. Tu te déplaces alors de, mettons, 300 pieds sur ta gauche pour prendre une autre photo de ton collègue qui aura parcouru cette distance à pied, et dans cette direction. Mettons que ça fasse une différence de 5 degrés d’angle entre les deux photos. Sur le premier plan, ça sera énorme, tu auras deux images totalement différentes de vues contiguës, ou successives, qui ne contiendront pas les mêmes éléments du sujet. Par contre, derrière ton premier plan, la montagne sera restée la même, et sera toujours visible en entier du fait de sa taille et de son éloignement. Reporté à la distance de la montagne, 5 degrés d’angle, c’est quasiment rien comme changement d’angle de prise de vue de l’arrière-plan, et ça sera invisible. Jessie, pour les arrière-plans, c’est ta tante qui fait dans le cinéma qui t’as refilé le truc, je suppose?

— Oui, et c’est important à savoir: un arrière-plan parfait fait d’une toile est rigoureusement impossible à réaliser. Et tous les films réalisés sans effets spéciaux numériques ont des loupés visibles à l’écran si on y regarde de près. Comme des raccords mal réalisés entre deux toiles, un objet brillant dans lequel on voit l’équipe de tournage, le cadrage qui laisse voir une des limites du décor, et cetera. Même des productions à plusieurs dizaines de millions de dollars ne sont pas immunisées contre ces imperfections, et on peut les trouver en regardant attentivement scène par scène, avec des arrêts sur image. Aucune exception, même Kubrick y a eu droit, surtout avec 2001, l’Odyssée de l’Espace. C’est pour cela que l’on emploie de plus en plus le numérique, mais cela ne fait souvent que changer la nature des bourdes visuelles… Dès lors, si TOUTES les images des missions Apollo sont truquées, comment se fait-il que les théoriciens de la conspiration n’aient trouvé AUCUNE preuve flagrante d’une fabrication à travers une bourde visible à l’image? Sur près de 6000 images présentées comme étant toutes strictement truquées, c’est humainement impossible qu’il n’y ait pas une merde de visible!

— Ou alors, le fait qu’elles soient “parfaites” démontre qu’elles sont toutes vraies, car prises sur la Lune, répondit Jolene. Toutefois, il y aurait soi-disant une bourde qui démontrerait qu’elles auraient été prises en studio. Il y aurait une lettre “C” de visible sur une des images.

— Je l’ai vue, intervint Amy. L’image avec le “C” apparaît dans certaines publications, mais la diapositive originale de la NASA, et des tirages récents de cette image, ne font pas apparaître le “C”. Fait intéressant, les premiers tirages de cette image réalisés dans la presse ne faisaient pas apparaître ce “C”. Cela m’a demandé un peu de recherche, mais je sais ce que c’est: ces diapositives ont été dupliquées à plusieurs centaines d’exemplaires de contretypes par la NASA pour publication dans la presse, contretypes réalisés en photographiant la diapositive originale sur un autre film. Lors d’une de ses opérations, une poussière s’est collée sur le contretype, et elle est passée dans la presse sous la forme de ce “C”.

— De plus, rajoutais-je, aucun décorateur ou accessoiriste de théâtre ou de cinéma ne met de repères de ce genre sur des accessoires ou des éléments de décor. Si l’objet en question est bougé par erreur lors d’une scène, la dernière chose que l’on veut montrer au public, c’est sa référence d’inventaire. Sauf pour faire un gag à la Mel Brooks… Aucun professionnel du cinéma, de la télévision ou du théâtre ne s’amuse à ce genre d’idiotie, et je doute fort qu’en cas de conspiration visant à faire croire que tout ce faux est vrai, les auteurs de la simulation aient pris des amateurs incompétents pour réaliser les prises de vue. Amy, tu avais quelque chose à préciser.

— Un dernier point essentiel qui explique pourquoi les arrière-plans des images de la NASA sont parfaitement nets, et c’est tout simple: il n’y a pas d’atmosphère sur la Lune. Et donc, pas de voile atmosphérique. Sur Terre, ce voile est formé par l’humidité et les poussières en suspension dans l’air, et il fait qu’avec un paysage, les objets situés au loin ont l’air plus flous et plus clairs que ceux qui sont proches. C’est très visible dans les montagnes, par temps clair. Notre collègue Bill Schmidt, qui fait des décors de trains miniatures, simule le voile atmosphérique en peignant avec des tons plus clairs et plus délavés les montagnes qu’il veut faire croire comme étant plus loin du point de vue du spectateur que celles qu’il simule comme étant plus proches, qui sont peintes dans des tons plus sombres. Le tout sur une planche peinte pour simuler un arrière-plan derrière une gare de chemin de fer miniature, c’est bluffant!… Donc, sur la Lune, pas d’atmosphère, pas de voile atmosphérique, c’est aussi simple que cela.

— J’ai bien fait de poser la question, renchérit Jolene, ravie. C’est pourtant tout simple, mais il faut avoir l’idée de se renseigner… Et puis, si on y réfléchit bien, pourquoi les conspirateurs se seraient donnés la peine d’aller a contrario de plusieurs décennies de conditionnement du grand public en matière de représentation du voyage spatial en représentant des images fausses, mais totalement RÉALISTES des missions lunaires? Qu’est-ce qui les empêchait de mettre un voile atmosphérique, des flammes sortant des tuyères du LEM, des arrière-plans qui défilent comme dans les westerns muets des années 1920, un beau ciel étoilé et un gros cratère sous la tuyère du module de descente? Pourquoi se donner tout ce mal vu que ça sonne faux au final pour les complotistes? Soit ils voulaient tromper des experts en la matière qui sont soit achetés, soit ignorés des médias, soit qui auraient dénoncé la supercherie dès 1969, soit ces images sont vraies parce que prises en conditions réelles sur la Lune. J’ai plutôt tendance à croire à la dernière hypothèse, pas vous?»

Même avis que Jolene, et nous n’en avions pas fini avec l’aspect visuel du problème.


Avec un enthousiasme communicatif, Jolene a continué à nous soumettre les questions et les remarques qui lui venaient sur le sujet. Il faut dire que la listes des conneries à démonter dans cette théorie de la conspiration était impressionnante, et touchait tous les sujets. Mais il y avait parfois un point sur lesquels que les théoriciens de la conspiration étaient bloqués, et passaient lourdement sous silence. Et Jolene avait mis le doigt sur l’un d’entre eux:

«Je ne sais pas si vous vous souvenez, mais dans les images d’Apollo 11, il y a une photographie prise par Neil Armstrong de Buzz Aldrin qui descend du module lunaire. Et j’y ai vu quelque chose d’intéressant: si on regarde la visière réfléchissante du scaphandre, on s’aperçoit qu’il y a dedans l’image de Neil Armstrong, en scaphandre, qui s’y reflète. Et, très important, tout ce qu’il y a derrière lui, et qui n’est rien d’autre que l’horizon lunaire, s’y reflète aussi. D’où ma réflexion: si toute la scène était bidon, on devrait voir, sur l’image, tout le fond du studio avec l’équipe de prise de vue et les projecteurs qui éclairent le décor. Or, on ne voit que l’horizon lunaire vide derrière Neil Armstrong… Donc, si l’image n’est pas authentique, cela signifie qu’elle a été truquée. Amy, je pense que rajouter une fausse image de Neil Armstrong en post-production sur le viseur de Buzz Aldrin est du domaine du possible en trucage photo. Par contre, c’est une supercherie qui me semble pouvoir être détectée, ton avis?

— C’est une supercherie qui est très facile à détecter pour un professionnel de la photo, expliqua Amy. Quand j’avais 15 ans, j’ai visité à Pittsburgh avec ma classe une société qui était agréée pour faire de l’expertise photographique. Leurs techniciens nous ont expliqué que remplacer une partie d’une image par une partie d’une autre, c’était ce qu’il y avait de plus facile à détecter, même sur des contretypes ou des documents imprimés en quadrichromie. Si on connaît les caractéristiques de base de l’éclairage de la scène et du film employé, on peut calculer ce qu’on appelle une densité des éléments de la scène. Avec un film couleur, ça sera une densité des colorants qui forment l’image, et une densité des points qui forment l’image après tramage pour une image imprimée en quadrichromie. Donc, on calcule la densité d’éléments de la scène que l’on estime ne pas être truquée, et on fait une mesure sur le négatif, la diapo, le tirage ou l’impression pour valider le calcul des densités. Puis on mesure la partie de la scène que l’on estime être truquée, et on compare avec les densités obtenues par calcul. Si tu remplaces cette partie par une autre, même fabriquée avec le même type de film, sauf miracle, tu obtiens une différence de densité de colorants hors tolérances de fabrication du film, différence qui ne peut s’expliquer que par un trucage, même invisible à l’œil nu. 

— Les images d’Apollo ont été imprimées à des millions d’exemplaires, de la coupure de presse au joli livre commémoratif avec de magnifiques photos grand format en quadrichromie, et personne ne semble avoir eu l’idée de faire une telle vérification basique, surtout les complotistes… commenta Jolene. Amy, les chances qu’il y a pour obtenir une densité identique sur la partie truquée de l’image par rapport à ce qu’elle serait sans trucage, tu les estimes à combien?

— Une sur un milliard. En plus, je pense à quelque chose: si l’image avait été prise en studio sur Terre, ses densités auraient été différentes entre le calcul fait pour une scène prise dans le vide et une autre prise sur Terre, à cause de l’atmosphère. Même dans un studio, même sur une distance de l’ordre de 10 à 100 pieds (3 à 30 mètres), l’atmosphère terrestre est suffisamment dense pour absorber une partie de la lumière qui la traverse, et cela diminue la densité des couleurs par rapport à la même scène prise dans le vide. Et ça, même si l’image est trop bien truquée pour tromper des experts, une différence de densités entre un calcul pour le vide et la même scène prise dans un studio avec de l’air ambiant, à température et pression ordinaire, cela est suffisamment élevé pour sonner l’alerte pour un expert qui connaît sa partie. Donc, soit les images ont vraiment été prises sur Terre dans une chambre à vide, et la chambre à vide qui peut contenir tout le décor a forcément du être construite quelque part, par des ouvriers, des contremaîtres et des chefs de chantier qui sont autant de témoins gênants qui peuvent parler et tout dévoiler, soit elles ont été prises sur la Lune et sont authentiques.

— J’ai vu aussi une question de Jolene sur l’éclairage et les ombres sur la Lune qui était destinée à Amy, et à laquelle j’ai répondu, avec l’expertise de Conrad sur le sujet, répondis-je. D’abord, pour la partie ombres qui partent dans tous les sens, ce n’est extraordinaire que pour les crétins. Amy a de belles photos de paysages prises chez elle dans les environs de Pittsburgh, ou dans les montagnes autour de Denver, qui ont exactement les mêmes ombres baladeuses que les photos lunaires. L’explication est simple: le sol lunaire n’est pas absolument plat, et ses différents reliefs font des ombres qui partent dans tous les sens.

— Jessie, pour la photo de Buzz Aldrin qui descend du LEM, et qui a été prise dans l’ombre de l’engin, tu as une explication toute simple il me semble?

— Oui Amy, c’est tout simplement que la surface de la Lune est un gigantesque réflecteur lumineux, qui renvoie une très grande partie de la lumière qui l’éclaire dans l’espace. Dès lors, la réflexion de la lumière du Soleil sur la surface de la Lune dans les environs du LEM suffisait pour avoir assez de lumière pour prendre la fameuse image. Aucun trucage ici, ni même d’éclairage supplémentaire ou de réflecteur de studio.

— Un point liquidé, résuma Jolene. Pour le halo blanc sur les images, et les croix fiduciaires qui semblent parfois être derrière les sujets, je pense que c’est aussi une histoire d’exposition et de contraste des images.

— Les croix fiduciaires?

— Ce sont les croix noires qui apparaissent sur toutes les photos prises lors des missions Apollo, expliqua Amy. Elles sont gravées sur une plaque de verre transparente qui est montée juste devant le film, devant le volet qui sert à protéger la pellicule dans le magasin. Elles servent à évaluer la taille des objets pris sur l’image, vu que l’on connaît leur taille et leur origine. Avec les caractéristiques optiques de l’objectif prises en compte, on peut arriver à calculer avec une précision suffisante la taille des objets qui apparaissent à l’image. Elles sont aussi utilisées pour rectifier les distorsions du film lorsque les images sont contretypées pour analyse ou publication. Quand elles apparaissent penchées ou plus grosses que ce dont à quoi on pourrait s’attendre sur une image publiée quelque part, cela signifie que l’image a été recadrée. Pour des publications destinées au grand public, c’est courant et ça n’a rien d’extraordinaire.

— Et pour celles qui présenteraient des problèmes d’exposition, et dénonceraient soi-disant un trucage? Je suppose qu’il y a une explication simple.

— Tu supposes bien Jolene, et Jessica a été surprise de l’apprendre quand je lui en ai parlé. Il s’agit tout simplement de parties de certaines images qui sont surexposées. Les croix fiduciaires sont noyées dans le halo blanc de l’objet photographié. Regarde ceci…»

Amy avait loué un week-end un moyen format Hasselblad 500 avec un objectif grand angle et un magasin de film avec des croix fiduciaires gravées sur une plaque de verre, comparable aux magasins utilisés pour les mission Apollo. Elle avait photographié sur son balcon, en plein soleil de midi, divers objets domestiques ordinaires, pris dans les affaires de la famille Alvarez, en cadrant de façon à ce qu’une des croix fiduciaires de la plaque de verre se retrouve devant une zone blanche surexposée du sujet.

Pour des raisons pratiques, elle n’avait pas pris le même film inversible pour prendre les vues, utilisant du Fuji Velvia de 50 ISO, sensibilité comparable à l’Ektachrome 64 des missions Apollo, mais avec une résolution supérieure: 160 lignes par millimètre contre 120 pour l’Ektachrome. Et le résultat était sans appel: sur les diapositives prises avec l’exposition et l’éclairage correct, les zones blanches de l’image étaient clairement surexposées, et effaçaient l’image des croix fiduciaires de l’appareil photo. Amy nous a expliqué comment elle avait procédé:

«J’ai pris toutes les mesures d’exposition avec la réflexion du Soleil sur une charte de gris photographique à 18%, la base standard de réflexivité de tous les films et posemètres d’appareils photo, et j’ai réglé en manuel l’Hasselblad sur les valeurs indiquées par le posemètre à main que j’ai loué avec l’appareil. Ensuite j’ai déclenché et fait développer le film. Outre que ce film est plus récent que les Ektachromes employés pour les missions Apollo, il est aussi développé dans des bains du procédé E-6, qui donnent des images de meilleure qualité, entre autres avec un meilleur rendu des couleurs que le procédé E-4 employé du temps des missions Apollo. Et, malgré tout cela, j’ai pu facilement obtenir des zones surexposées sur mes images. La chemise blanche de mon mari sur celle-là, elle est surexposée, et les croix fiduciaires du centre de l’image qui y sont pourtant en plein dessus sont invisibles… Pareil avec la théière en porcelaine tenue par ma fille sur celle-là: le seul endroit où les croix fiduciaires sont visibles, c’est en-dehors de l’image de la théière. Et pourtant, l’exposition pour l’ensemble de l’image est correcte dans tous les cas.

— C’est logique, commenta Jolene. Le blanc, on sait qu’il est blanc, et on peut le surexposer, ça ne sera pas une grosse perte. Et ça permet d’avoir correctement les autres couleurs sombres, qui ne sont pas sous-exposées de cette façon.

— Les films inversibles ont une plage d’exposition très étroite, et demandent une mesure de la lumière précise, expliqua Amy. Je pense que pour les missions Apollo, les plages d’exposition indiquées aux astronautes étaient calées exprès pour donner un rendu satisfaisant des images pour les couleurs sombres, au détriment des blancs. Avec les missions Apollo, les seuls objets blancs étaient les artefacts apportés par les astronautes, et dont un rendu des couleurs exact était sans intérêt.

— Conrad me fait dire que l’albédo de la Lune est en moyenne de 7%, soit moins que la réflexivité de ta charte de gris de 18%, précisai-je. Moins de 10% de la lumière qui arrive sur la Lune est réfléchie par sa surface, en d’autres termes. Mais cela suffit pour que le sol soit très clair et très réfléchissant: c’est de la pierre nue de couleur claire, il n’y a pas d’atmosphère pour disperser la lumière. D’où l’éclairage de la photo avec Buzz Aldrin, et les surexpositions des croix fiduciaires.

— En plus, je ne vois pas l’intérêt de faire des trucages là-dessus: si on rajoute les croix après la prise de vue pour faire vrai, qu’est-ce qui empêche de les tracer correctement et en entier sur toutes les images, ou de les avoir, par double exposition, visibles en entier sur toute l’image? commenta Jolene. Dès lors, pourquoi ne pas les mettre dès la prise de vue pour simplifier et limiter les gaffes en post-production, et avoir quand même des croix fiduciaires invisibles sur des objets blancs par surexposition? Être vrai est souvent plus facile que faire vrai. Dès lors, soit les falsificateurs ont fait au plus simple pour éviter d’être découverts, et ils ont des images avec des croix fiduciaires invisibles pour cause de surexposition, facile à prouver comme l’a fait Amy, soit les images sont authentiques car prises sur la Lune avec des zones surexposées qui font disparaître l’image des croix fiduciaires des photographies. Donc, un non-argument complet, que ce soit dans un sens où dans l’autre… Les objets blancs qui effacent les croix fiduciaires sont sensés avoir été collés sur les images par-dessus des croix fiduciaires tracées ou exposées sur l’arrière-plan, ce qui fait que ces croix se retrouvent effacées, selon les théoriciens de la conspiration… Franchement, cela n’a aucun sens! Si c’était le cas et que cela serait une quelconque preuve d’une falsification, pourquoi est-ce qu’un retoucheur n’est pas passé derrière pour retracer les croix sur les images d’un coup de pinceau à retoucher?

— C’est le mécanisme même de fabrication d’une théorie de la conspiration que tu as à l’œuvre là Jolene, ai-je répondu. Prendre un élément bien visible mais qui n’a aucun sens et ne prouve rien, en gonfler outrancièrement l’importance et fabriquer une explication complotiste de son existence, le tout en passant par la fenêtre l’explication rationnelle, la vraisemblance de la thèse ainsi inventée, et la motivation qui amènerait à produire la falsification dénoncée.

— Nous avons aussi des explications contradictoires sur le même sujet, reprit Jolene. Nous avons vu l’histoire des arrière-plans trop nets pour être vrais, et des images parfaites en trop grande quantité, qui prouveraient que les photos sont truquées. Et juste après, il y a des photos qui présentent des défauts, avec des halos de réflexion des lentilles de l’objectif, ou cette histoire de croix fiduciaires effacées par surexposition, qui sont fausses parce qu’elles ont des défauts!

— Pour les halos de réflexion, j’en avais entendu parler, et je peux te dire que les imbéciles qui ont inventé cette thèse sont des ânes, poursuivit Amy. Cela tient à la technologie employée pour fabriquer les objectifs photos. Tous les objectifs photo sont composés de plusieurs lentilles afin de corriger le plus possible les défauts optiques, comme l’aberration chromatique ou la distorsion de l’image, qui sont dus à l’emploi de lentilles en trois dimensions, toutes courbées, pour reproduire une image plate. Les lentilles des objectifs sont disposées de façon à ce qu’elles annulent mutuellement le plus possible leurs défauts respectifs, tout en procurant une image qui, en terme de taille du cercle d'image produit par l'objectif, de champ de prise de vue et d’ouverture, correspond à ce que le concepteur de l’objectif attend comme résultat. 71 degrés d’angle horizontal de prise de vue pour 80 millimètres de diamètre du cercle d’image avec le Biogon des Hasselblads des missions Apollo, pour le cas qui nous concerne.

— Amy, l’objectif des appareils photo des missions Apollo, il comprenait combien de lentilles? demanda Jolene.

— Neuf lentilles en six groupes. Dix-huit surfaces de verre poli qui ne demandent qu’à renvoyer la lumière dans tous les sens. Pour limiter le plus possible les réflexions parasites, qui produisent un halo blanc ou des points lumineux non souhaités, les objectifs sont traités anti-reflets, mais ce traitement a ses limites. Si tu as le Soleil dans un coin de l’image, ou une source de lumière très ponctuelle et très puissante, c’est fichu, tu as un halo sur l’image. J’ai raté des dizaines de photos comme ça, et je ne prends pas des fonds de bouteilles comme objectifs, le banquier qui m’a fait un prêt pour que je puisse m’acheter mes Nikkor favoris peut très bien t’en parler.

— C’est de la physique élémentaire, reprit Jolene. Tout comme un poste radio totalement insensible aux parasites ne peut pas exister, c’est la même chose pour un objectif qui ne ferait aucun reflet dans toutes les conditions de prise de vue.

— C’est cela même. Suivant les conditions de prise de vue, tu peux avoir du halo même avec un objectif grand-angle pour chambre 10 x 12 pouces de format qui coûte le prix d’une voiture. AUCUN objectif n’est indemne de ce problème, tout comme aucun récepteur radio n’est jamais parasité. De plus, du fait de leur grand angle de champ, les objectifs grand angle sont encore plus sensibles aux réflexions parasites que les objectifs standard ou les téléobjectifs. Donc, le halo et les réflexions parasites sur certaines photos des missions Apollo, cela ne prouve rien. Soit les comploteurs ont voulu faire vrai et ont laissé des réflexions parasites pour que leurs images ne soient, justement pas trop parfaites et dénoncent ainsi une fabrication en studio, soit elles sont authentiques, et les réflexions parasites et halos sont la marque d’une utilisation en conditions réelles des appareils concernés.

— En plus, dans le cadre d’une simulation, je ne vois pas pourquoi les comploteurs auraient exprès utilisé des appareils d’amateurs genre Instamatic pour prendre les images lunaires, indiquai-je. Là, ça aurait fait encore plus faux. Surtout que s’ils ont eu quelques milliards de dollars pour simuler un faux programme lunaire, ce n’est pas 5 à 10000 dollars d’achat d’appareils photos professionnels avec les objectifs correspondants qui les auraient arrêtés.

— Même avec une chambre professionnelle genre Sinar, employée en photographie d’architecture ou de studio, les réflexions parasites existent, indiqua Amy. Je peux demander à un pro de nous donner ses images de contrôle sur Polaroïd pour te montrer ce que ça fait, et dans des conditions de prise de vue nettement plus contrôlées que dans le cadre d’une mission lunaire!

— Encore un argument fabriqué de toutes pièces pour faire croire à un complot, alors que la réalité est des plus triviales…

— Jolene, je peux te dire que toute l’ufologie, c’est ça d’un bout à l’autre. Nous voyons ça à longueur de journée dans le cadre de notre travail, Amy et moi…


— J’en ai d’autres du même genre pour finir, indiqua Jolene. La fameuse image du module d’ascension de la mission d’Apollo 17 que l’on voit décoller en plein cadre. Ce serait impossible à réaliser, et ça prouverait que tout ce qu’on voit est truqué, en résumé.

— Notre collègue Kirk Staunton de la NASA s’est bien marré quand je lui ai soumis ta question, répondis-je. La séquence a été prise par la caméra du buggy lunaire de la mission Apollo 17, soigneusement garé à la bonne distance du LEM par les astronautes. C’est une simple caméra vidéo montée sur un pivot actionné par un servomoteur radiocommandé. En calculant bien son coup, compte tenu que la Lune est à deux secondes-lumière de la Terre, et qu’il faut rajouter une seconde de délai à cause du temps de transmission, en prenant le compte à rebours de mise à feu donné par Houston au bon moment pour envoyer l’ordre de pivotement vers le haut de la caméra, on peut arriver à avoir une séquence spectaculaire du décollage du module d’ascension du LEM. Les astronautes n’ont pas mis à feu leur engin au petit bonheur la chance parce qu’ils avaient envie de partir, ils ont suivi une procédure précise pour décoller à une heure exacte afin de pouvoir retrouver en toute sécurité le module de commande qui les attendait sur orbite lunaire. Dès lors, on peut calculer l’heure exacte à laquelle le module d’ascension du LEM prendra son envol. Comme on connaît sa vitesse, son accélération, sa taille, l’éloignement du buggy lunaire de son point de départ, les caractéristiques optiques de la caméra et le délai pour qu’un ordre de commande du servomoteur du pivot arrive à destination, l’amplitude du mouvement et l’heure à laquelle il doit débuter sont déterminables par calcul. Et donc, en soustrayant trois secondes, le top à donner pour envoyer la commande. C’est ce qui a été réussi avec la mission Apollo 17, après deux échecs sur les deux missions précédentes. Un non-argument de plus, qui ne marche que si l’on ignore les explications rationnelles.

— En plus, si ça avait sonné faux dans le cadre d’un complot, pourquoi prendre un risque et faire une telle séquence? demanda Jolene. Et surtout, simuler le fait qu’on n’a pas réussi du premier coup… J’ai aussi le drapeau qui dénoncerait le fait que les images sont simulées parce qu’il est plissé et qu’il bouge quand les astronautes le mettent en place.

— Même remarque que précédemment: une non-preuve, repris-je. Le drapeau est plissé parce que c’est fait exprès par toutes les mission à compter d’Apollo 12, pour des raisons esthétiques. Avec Apollo 11, Aldrin et Armstrong ont eu du mal à l’enfoncer dans la surface lunaire, aussi dure que du béton, et ils n’ont pas pu le déplier en entier. Ce drapeau est fabriqué exprès pour les missions Apollo, et il est plié pour prendre le moins de place possible pendant le voyage. Dès lors, celui de la mission Apollo 11 n’a pas pu être tendu en entier parce que son mécanisme de dépliage s’était bloqué, il est resté avec cet aspect fripé. Les astronautes des missions ultérieures ont gardé l’aspect fripé du drapeau pour des raisons esthétiques en ne le dépliant pas en entier délibérément. Et, pour l’enfoncer sur le sol, ils devaient taper sur le manche comme des sourds avec un marteau de géologue. De plus, ce qui fait bouger le tissu du drapeau indépendamment du manche quand on le déplace, ça porte un nom: l’inertie. Et ça prouve même que les images ont bien été prises sur la Lune: les mouvements du tissu du drapeau sont plus importants que s’ils avaient eu lieu sur Terre avec les mêmes mouvements et les mêmes forces appliquées dessus, tout simplement parce qu’il n’y a pas d’atmosphère sur la Lune pour les freiner par effet aérodynamique.

— En réfléchissant un peu, c’est évident.

— Ce qui est évident Jolene, c’est que les idiots qui ont inventé ces pseudo-preuves complotistes n’ont pas réfléchi à quoi que ce soit sur ce dossier, indiquai-je. Tu avais avancé un dernier point sur les radiations.

— Oui, avec deux éléments qui seraient la preuve du complot: le franchissement des ceintures de Van Halen, qui aurait du tuer les astronautes, et le fait que les films photographiques des vues prises sur la Lune n’ont pas été voilés par les radiations. Je pense que c’est simple à expliquer sans recourir à un complot.

— Pour les ceintures de Van Halen, la NASA n’a pas envoyé ses astronautes dedans sans baliser la route, détaillais-je. Ils ont calculé une trajectoire de vol qui permettait de les éviter le plus possible en les contournant en sortant de l’attraction terrestre par des latitudes élevées, et ils ont blindé la capsule Apollo en conséquence. Résultat: les radiations que les astronautes ont subies à l’occasion étaient l’équivalent de deux radios de la poitrine, dosimètres à l’appui. Je laisse Amy répondre pour les films photographiques.

— Merci Jessica… Pour les films des missions Apollo, ce qu’il faut savoir, c’est que la quasi-totalité des images de haute qualité des missions automatiques lunaires et interplanétaires, antérieures aux missions Apollo, ont été fixées sur des films photographiques à l’intérieur des sondes concernées avant d’être développées et envoyées sur Terre par radio, engins soviétiques inclus. C’était le seul moyen d’avoir des images de haute qualité, et les sondes Lunar Orbiter, par exemple, employaient ce procédé. Les premiers satellites espion, la série Corona chez nous par exemple, renvoyaient directement leurs films à développer vers le sol dans des conteneurs conçus pour résister à une rentrée atmosphérique. Le remplacement complet de ce procédé par des systèmes exclusivement électroniques date de la décennie suivante. Et donc, les modalités de blindage des magasins de films photographiques contre les radiations spatiales, c’était parfaitement connu. Les magasins des Hasselblad des missions Apollo ont donc été blindés en conséquence contre les radiations rencontrées à la surface de la Lune, plusieurs missions Surveyor ont permis de déterminer leur quantité et leur type avant les missions Apollo.

— Merci pour toutes ces infos les filles! conclut Jolene. Je n’ai plus qu’à rédiger mon article, il sera prêt pour le numéro de mai avec un peu de chance…»

Les conneries, c’est comme les jupes, il y a des modes qui reviennent… Début 2000, la théorie de la conspiration visant à faire croire que les missions Apollo avaient été falsifiées était ressortie par quelques charlatans en manque de gogos à plumer. J’en avais entendu parler la première fois quand j’étais gamine, à la fin des années 1970, et j’avais rangé ça dans le rayon des balivernes lamentables à l’usage exclusif des gogos. Et je ne risquais pas de changer mon classement.





NOTE DE L’AUTEUR: Comme vous vous en doutez, toutes les données techniques et scientifiques des deux précédentes sections sont rigoureusement authentiques.





En ce mois de mars 2000, l’actualité qui intéressait le plus les médias, c’était le pic boursier des différents indices, NASDAQ, Dow Jones et autres. La question récurrente étant de savoir si ça allait monter plus haut ou pas. Avec pour réponse évidente non… En ce qui me concernait avec ma famille, je m’en fichais, l’argent que nous avions placés était en bonds du trésor à quinze ans, moins rentables. Mais mon beau-père, directeur d’une agence d’une banque de placement, était le nez sur les indices boursiers, afin de conseiller à ses clients de planquer leurs sous au bon endroit pour ne pas se faire plumer. En ce matin du mercredi 22 mars 2000, j’avais eu des informations de sa part au sujet d’une option d’investissement d’un ami d’Amy et Carlos, et il la jugeait pertinente. Conrad m’en a parlé avant que l’on ne parte au travail tous les deux:

«Chérie, tu sais, la spéculation du docteur Peyreblanque sur les compagnies aériennes. Mon père m’a dit que c’était une bonne idée à condition de ne pas attendre trop longtemps et de vendre début 2002 au plus tard. Il va faire une bonne affaire s’il est patient, c’est bien vu comme investissement. C’est Amy qui t’en as parlé?

— Oui, et aussi directement Linda Patterson, sa compagne. Elle trouvait curieux que l’on puisse gagner de l’argent en spéculant à la baisse. Martin a tablé sur de gros problèmes pour United et American Airlines l’année prochaine pour cause de contraction du marché, avis de sa belle-sœur Siobhan qui est du métier.

— Il joue la sécurité, ce sont les deux plus grandes compagnies aériennes du pays. Par contre, si d’ici fin 2001, il y a une catastrophe aérienne qui se produit, genre TWA 800, il a de fortes chances de toucher le jackpot.

— Maman, j’ai fini! coupa ma fille Sarah, avec son bol de céréales vides à la main. C’est toi qui m’emmène à l’école ce matin?

— C’est papa qui fait ça ma chérie, j’ai ma collègue qui va venir me chercher… Conrad, rappelle-moi quand est-ce que tu retournes au Mont Palomar?

— En mai Jessie, pas avant. Les objets dont nous avons prévu l’observation ne seront pas visibles toute la nuit avant cette date… C’est ton sergent qui sonne, je ne vais pas te retarder. Sarah, dis au revoir à maman, elle part au travail…»

Pour limiter nos frais, nous nous partagions les voitures familiales, Amy et moi. Quand Conrad était au travail à l’université du Colorado à Denver, Amy me faisait le taxi, et c’était l’inverse quand mon compagnon partait au travail sur un télescope particulier, le Mont Palomar ou, depuis peu, l’observatoire Keck sur le Mauna Kea à Hawaï, ou le Hobby-Eberly Telescope au Texas. En habitant à Denver, il peut rapidement se rendre soit en Californie, soit au Texas pour travailler sur le premier ou le dernier télescope de la liste.

Conrad s’était spécialisé en post-doctorat dans la recherche d’exoplanètes, une discipline alors en plein essor, la première exoplanète ayant été identifiée clairement en 1992. Son travail consistait, à l’époque, à mettre au point des méthodes permettant de détecter des exoplanètes avec des télescopes optiques. L’étoile binaire Epsilon Andromède était devenu depuis peu son terrain de jeu à cause de la découverte, en 1997, d’une planète autour de cette étoile. Conrad a travaillé avec d’autres chercheurs sur des analyses du système d’Epsilon Andromède, et ils étaient arrivés à l’hypothèse qu’il y aurait trois planètes en orbite autour de ces étoiles binaires. Hypothèse confirmée depuis, et même dépassées, quatre exoplanètes sont identifiées autour d’Epsilon Andromède aujourd’hui, 2020.

Ce qui nous préoccupait en cette fin de mois de mars 2000, c’était d’avoir les bases pour notre étude de la pseudo-archéologie. Nous dépendions d’un état des lieux en matière d’histoire de l’archéologie afin de pouvoir poursuivre notre exploration de cette pseudo-science. Nous avions déjà établi que la plupart des théories défendues par les pseudo-archéologues étaient des foutaises de compétition, pour reprendre un terme de Jolene Wisniewski. Au sujet de cette dernière, sa compagne, Aïcha Ben Ahmad, nous avait fait un petit topo sur un artefact prétendument fabriqué par des aliens, mais en fait bien terrestre: le pilier de fer de fer de Dehli. Nous avons commencé notre journée de travail ce jour-là en examinant ce que notre amie avait trouvé comme explication de chimie minérale concernant cet artefact:

«Comme nous l’avions bien vu, c’est de nouveau un non-mystère complet, résuma Amy. Ce pilier de fer est bien affecté par la rouille depuis sa fabrication par les forgerons locaux, et non les aliens, en 402 de notre ère. Et c’est ce qui fait qu’il est toujours debout, une couche de rouille protectrice.

— Tiens donc? Et von Däniken a raté ça, alors qu’il suffit de poser la question à un chimiste…

— Si notre Suisse préféré avait consulté des scientifiques avant de sortir la moindre des inepties qu’il a publiées dans Chariots of the Gods?, le livre en question n’existerait même pas… La couche de rouille protectrice est formé d’un complexe cristallin d’oxyde de fer et d’un hydrate de phosphate hydrogène, FeO(OH) en formes cristallines alpha et gamma pour l’oxyde de fer, et FePO4-H3PO4-4H2O pour l’hydrate. Les causes: le fort taux de phosphore dans le fer produit artisanalement à l’époque, et le climat chaud et humide de la région. Von Däniken s’est tellement planté sur ce coup-là qu’il a été obligé, pour la seule fois de toute sa carrière à ma connaissance, d’admettre quelques années après la parution de son livre que ce pilier de fer était bien un artefact d’origine purement humaine… Franchement, j’aurais été une civilisation extraterrestre, j’aurais plutôt fait un pilier d’aluminium ou de titane, voire en matériau composite, afin de marquer mon passage de façon claire et nette.

— C’est le problème récurrent avec les amateurs d’anciens astronautes: ils ne prennent que des artefacts dont l’origine terrestre est parfaitement explicable…»

Dans les jours qui ont suivi, nous avons posé les bases de notre travail de démontage sur le sujet. Les premiers travaux de recherche sur la pseudo-archéologie que nous avons menés ont abouti à une généalogie de la matière des plus intéressante. Avec l’aide du professeur Weissberg, de l’Université du Colorado à Denver, nous avons établi une histoire de l’archéologie à l’utilisation des non-spécialistes. Comme l’avait mis en avant Monica Broughtham, l’amie d’enfance de Jolene, c’est le moment où le mythe a été évacué de la science qu’il était intéressant de repérer. Moment où le mythe est devenu une pseudo-science à part entière. Amy avait compilé les documents et les informations pour déterminer tout cela, et nous en avons fait un état avant rédaction, le lundi 17 avril 2000:

«Je pense que l’on a l’essentiel de l’historique sur cette science sous la main, et je te passe le suspense: la pseudo-archéologie est apparue dans la seconde moitié du xxe siècle, quand l’archéologie est devenue une science structurée et autonome. Comme nombre de sciences, elle est apparue sous une forme primitive avec ce qu’on appelle antiquairisme, aux xviie et xviiie siècles. L’antiquairisme se différencie de l’Histoire par le fait que cette matière étudie seulement les objets matériels du passé. Les premiers historiens de l’antiquité grecque ou romaine basaient leurs études sur des témoignages et des récits écrits, tu connais bien des exemples romains avec Suétone ou Tite-Live.

— Un livre comme La Vie des Douze Césars du premier que tu as cité a été mon livre de chevet quand j’étais en high school… L’antiquairisme, c’est donc étudier les objets plutôt que les récits, si je te suis.

— La véritable apparition de l’archéologie, terme qui désigne à la fois la recherche et l’étude des éléments matériels du passé, objets comme sites, n’est apparue qu’en 1824, avec un premier emploi du terme. Ce terme était employé à l’origine, depuis 1607, pour désigner ce que l’on appellerait aujourd’hui l’étude de l’histoire ancienne. Pour nous, la fin de l’antiquité et le début du haut moyen-âge, par exemple, pour prendre une définition pratique qui corresponde à quelque chose de pertinent.

— Et on a donc cette science qui apparaît au tournant du xixe siècle, héritée de l’antiquairisme.

— Avec une motivation importante en plus, qui est liée au contexte historique de l’époque. Le xixe siècle d’après 1815, c’est l’époque où la notion d’État-nation moderne apparaît, vers la fin de ce que l’historien britannique Eric Hobsbawm appelle l’Âge des Révolutions, la période entre 1789 et 1848. La démocratie comme forme moderne de gouvernement et l’État-nation qui tirerait sa légitimité de son peuple, et non d’une dynastie d’aristocrates qui traiterait son territoire et son peuple comme sa propriété, devient la marque du modernisme en politique. L’exemple de notre pays, suivi de celui de la France de 1789, ont marqué les esprits. Dès lors, quelle légitimité en tant que nation ne peut être plus opposable que la langue pour le présent et l’Histoire pour le passé? Histoire qui peut être concrétisée par l’archéologie, qui apporte des preuves à la fois matérielles et scientifiques aux prétentions nationales des peuples en manque de légitimité. Ce n’est pas par hasard que l’âge d’or de l’archéologie scientifique classique a coïncidé avec l’ère de l’expansion maximale des empires coloniaux européens, entre 1878 et 1914.

— Nous avons un premier emploi politique de l’Histoire et de ce qui n’était pas encore l’archéologie avec l’expédition d’Égypte de 1798 à 1801 par Napoléon. Les scientifiques qui ont participé à cette aventure avaient pour but de légitimer une Égypte indépendante de l’Empire Ottoman, dont elle faisait partie à l’époque. En étudiant un passé spécifique à l’Égypte, bien séparé de celui de l’Empire Ottoman, Napoléon voulait asseoir une Égypte autonome, voire indépendante et alliée de la France du Premier Empire.

— Exact, sachant que les scientifiques de l’expédition d’Égypte de Napoléon couvraient des domaines bien plus larges que la simple étude historique… Pour en revenir à l’âge d’or de l’archéologie classique, il a coïncidé avec la professionnalisation de cette science. Jusque vers le début du xxe siècle, l’archéologie était le fait d’amateurs éclairés, de gens qui n’avaient pas suivi de cursus d’études formels en la matière. Nous avons un exemple connu à Denver avec Kwiatoslawa Traugutt, qui avait une formation d’historienne, et qui s’est spécialisée dans l’archéologie avec sa participation à l’expédition Henderson-Lanford sur les sites précolombiens du Yucatan en 1875. Expéditions financée en grande partie par le gouvernement mexicain cela dit en passant… Quelqu’un comme Heinrich Schliemann, qui a découvert le site de la ville de Troie dans les années 1870-1880, était un homme d’affaires. Nous pouvons considérer qu’après 1880, les chercheurs professionnels spécialisés ont rapidement remplacé les archéologues amateurs, et que le reste est de l’actualité.

— Amy, cela nous amène à la question de l’apparition de la pseudo-archéologie. Tout d’abord, il faut que l’archéologie existe. Je pense que les premières manifestations de la pseudo-archéologie ont été contemporaines de a professionnalisation de l’archéologie.

— Mmmmm, c’est un peu plus compliqué que cela… De ce que j’en ai déduit, c’est que c’est plus des facteurs idéologiques qui ont conduit à la fabrication de la pseudo-archéologie, à partir de mythes paranormaux qui ont été collés à l’emploi de la caricature de la méthode scientifique par des gens aux motivations plus idéologiques que scientifiques. Cela tient en un mot: occultisme. Ces pratiques de soi-disant communication avec les morts, de fantômes et autres mythes du même tonneau, sont héritières de l’Herméticisme européen qui est apparu au haut moyen-âge, et a été une pratique noble jusque vers le début du xviiie siècle.

— Cela tient de la mythologie, au sens littéral du terme?

— Oui. L’herméticisme comprend l’alchimie, l’astrologie, le tarot, le spiritualisme, la magie rituelle, la numérologie, le kabbalisme, et tout ce qui tourne autour. Il a été vidé de sa légitimité, en tant que pratique de compréhension du monde, par les progrès des sciences au tournant du xviiie siècle. Et relégué depuis dans le domaine des pratiques mystiques. L’occultisme est son évolution informelle du xviiie siècle, et, fait intéressant, c’est devenu une pratique politiquement réactionnaire, en opposition à la science et à ses progrès, et pratiqué essentiellement par des élites politiques et sociales conservatrices. Et plus particulièrement après la Révolution Française. La science imposait la démocratie et la fin des privilèges comme forme de gouvernement moderne, il fallait justifier les formes anciennes par des argumentaires non rationnels, comme la tradition. Dès lors, dans le paysage mental des réactionnaires, qui dit formes anti-scientifiques de justification de leur position de pouvoir dit recours à des forces surnaturelles et inexplicables, vu que les forces rationnelles et explicables réfutent les privilèges et l’exercice du pouvoir par ces gens-là. Nous tenons là une continuité du paysage mental: des gens qui veulent garder leur position politique et sociale sans légitimité rationnelle seront enclins à croire dans l’existence de forces mystérieuses et inexplicables qui gouvernent le monde. Dans le sens de leurs intérêts séculiers, cela va de soi.

— On arrive à 1880 et l’occultisme, résumai-je. Quel est le lien fait avec l’archéologie? Car je pense qu’il y en a un.

— Oui. Il tient des phénomènes de mode. Avec la professionnalisation de l’archéologie, non seulement les mythes sont évacués du champ de l’explication scientifique matérielle de l’histoire, mais aussi les amateurs qui ont fondé cette science. Ce qui ne signifie pas que les amateurs sont définitivement exclus de la recherche scientifique, bien au contraire. Est-ce que tu sais que la sœur aînée du docteur Peyreblanque est astronome amateur, et qu’elle a découvert une comète?

— Ah non, là, tu m’apprends quelque chose… Tu as le nom de la comète?

— Peyreblanque/Shiragawa, et même sa plaque d’immatriculation: P/1995 F3… Fin de la parenthèse, on a donc, en 1880, la combinaison de l’archéologie devenue une science à part entière, son utilisation à des fins nationalistes par divers états ou groupes, le sionisme en est un bon exemple, et la popularité de l’occultisme auprès des charlatans et des réactionnaires. C’est là que le premier sujet de la pseudo-archéologie apparaît avec la réactivation du mythe de l’Atlantide, fait par les occultistes, qui rajoutent le récit de Platon à leur panoplie.

— L’Atlantide qui est une fiction pure et dure inventée par Platon comme conte moral si on s’en tient aux preuves archéologiques de son existence, qui sont de zéro à ce jour. Une civilisation pareille n’aurait pas pu ne laisser aucune trace archéologique derrière elle, c’est impossible. Et comme il n’y a aucune trace, il n’y a aucune Atlantide.

— Nous avons aussi, dans le genre mythe, celui de la race aryenne, développé à cette époque par des penseurs racistes. Le premier à s’y être collé, pour décrire une race aryenne composé de grands blonds aux yeux bleus, était Arthur de Gobineau. Il a défini l’origine des peuples européens en Inde en lisant de travers les Rig Veda, des textes sacrés indiens. Le philosophe allemand d’origine britannique Houston Stewart Chamberlain a ensuite repris les travaux de de Gobineau pour en faire un fondement du racialisme allemand.

— Y a t-il une réalité au peuple aryen?

— Oui. C’est un peuple du nord de l’Inde bien défini d’un point de vue ethnologique, que l’on appelle plutôt indo-iranien aujourd’hui, du fait que le terme aryen a été employé par la suite dans les théories raciales des nazis pour désigner leur race des seigneurs, purement imaginaire… Et c’est à ce moment-là que l’on a la naissance de la pseudo-archéologie per se.»

Même si cette conclusion apparaît comme étant des plus abruptes, et susceptible d’être critiquée à cause de cela, la généalogie de la pseudo-archéologie était des plus claires: après que l’archéologie soit devenue une science à part entière dans la seconde moitié du xixe siècle, la mythologie qu’elle avait chassé du champ d’investigation du réel, en tant qu’explication recevable telle quelle de notre passé, était revenue par la fenêtre sous la forme de pseudo-archéologie, mélange de théories réfutées, comme l’Atlantide, de mythologies exotiques mal comprises et de beaucoup d’ésotérisme, avec une bonne dose de racisme pour faire le lien.

Le premier ouvrage majeur en matière de pseudo-archéologie, qui a aussi le mérite de bien synthétiser les tendances de l’époque, ce fut Atlantide: le Monde Antédilluvien publié par Ignatius Donnelly en 1882. La thèse de ce monsieur, qui était employé de bureau de profession avant d’être politicien, son activité d’écrivain n’étant qu’accessoire, était que toutes les civilisations anciennes étaient dérivées de la mythique Atlantide décrite par Platon dans le Timée et le Critias.

Cet ouvrage a été la base de la pseudo-archéologie tendance “ce ne sont pas les négros/bougnoules/mexicains/chinetoques du coin qui ont pu faire ça” en ramenant tout à la thèse des Atlantes, la super-civilisation bien évidemment blanche et occidentale, qui a fait que toutes les autres qui ont suivi ont forcément hérité d’elle. Et les Atlantes étaient décrits comme étant un peuple dérivé des Aryens, qui étaient tous des rouquins et dont les descendants actuels sont les Irlandais. J’ai vaguement l’impression que si monsieur Donnelly s’était appelé Miller(2), on aurait plutôt eu droit à des grands blonds aux yeux bleus…





(2) Donnelly est un patronyme typiquement irlandais, tandis que Miller est l’anglicisation de Müller, un patronyme typiquement allemand.





Seuls petits problèmes: la tectonique des plaques a complètement ruiné la thèse même de l’existence d’un continent en plein milieu de l’océan Atlantique actuel, qui aurait formé le territoire de l’Atlantide. Sachant qu’en plus absolument aucun artefact retrouvé par les archéologues dans leurs fouilles de tous les sites du bassin méditerranéen et ailleurs n’a une origine qui peut être expliqué par l’existence d’une civilisation atlantide, et qu’aucun témoignage écrit provenant de l’antiquité autre que celui de Platon ne vient attester de l’existence de cette civilisation. 

Avec le célèbre rasoir de Frère Occam, la première lame coupe court au débat inutile, et la seconde tranche dans la masse de foutaises pour aboutir à la réalité: l’explication la plus vraisemblable en l’occurrence, c’est que Platon a fait dans la pure fiction quand il a parlé de l’Atlantide, avec pour but de dénoncer l’arrogance et le militarisme d’Athènes. Le seul débat qu’il y a sur le sujet, c’est quelles furent les sources d’inspiration qu’a employé Platon pour bâtir son récit.

Ignatius Donnelly peut être regardé comme l’un des fondateurs de la pseudo-archéologie car il a poursuivi dans le filon avec un second ouvrage, Ragnarork: l’Âge de Feu et de Gravier, selon lequel il explique la disparition de l’Atlantide par l’impact d’une comète sur terre, avec tous les déluges que cela aurait créé. Naturellement, aucune preuve géologique de la matérialité de ce fait existe…

Pour conclure, monsieur Donnelly a aussi mis en avant la thèse, inepte et strictement discréditée, selon laquelle Francis Bacon aurait écrit les œuvres de William Shakespeare. C’est une des caractéristiques essentielles des gobe-foutaises que l’on voit à l’œuvre ici: quand ils en ont avalé une, ils en avalent plusieurs à la suite…


***


—— 3 ——


J’ai eu l’occasion de revoir ma copine Ayleen Messerschmidt le 22 avril 2000 quand je suis allée à New York City pour un séminaire sur les pseudo-sciences et leurs origines. J’avais eu l’info par Monica Broughtam, la folkloriste et amie d’enfance de Jolene Wisniewski, et j’avais pu arracher de ma hiérarchie une participation à ce séminaire. Pas bien chère d’ailleurs, $300 par personne pour cinq jours, plus les frais. J’ai taillé en partie dans ces derniers en étant hébergée par Ayleen.

Elle avait acheté récemment un appartement à New York City, dans Manhattan même, et elle s’y était installée depuis peu, son nouveau métier d’avocate, ses études d’astrophysique et ses activités de pilote de réserve dans une unité de l’Air National Guard du New Jersey la tenant bien occupée. Elle a toujours été comme ça Ayleen, la grande intellectuelle, qui n’en a jamais eu l’air, de la famille Messerschmidt. Avec un père professeur de sociologie, elle avait de qui tenir il faut dire, et ce qu’il y avait de plus étonnant avec elle, c’est qu’elle avait choisi la carrière de pilote de chasse.

Certes, elle avait un oncle et un grand-père qui étaient officiers de l’USAF, mais aussi une mère qui avait tout fait pour la dissuader de choisir cette carrière. A minima, madame Gabrielle Blacksmith, épouse Messerschmidt, docteur en médecine, aurait accepté que sa fille aînée soit pilote civil, mais rien n’y a fait. Surtout pas le fait qu’après 1977, l’US Air Force ait admis les femmes dans ses rangs, même comme pilotes de chasse.

Peter, le frère cadet d’Ayleen, avait choisi une sage carrière de médecin en milieu hospitalier, étant chirurgien il me semble. Par contre, sa nièce Kelly voulait devenir pilote militaire, et Ayleen l’orientait doucement vers l’US Coast Guard du fait de ses déconvenues avec le Pentagone… Je me souviens de notre première soirée ensemble à l’Air Force Academy en septembre 1984. Je suis fille d’ancien officier de système d’armes sur Phantom qui a fait la guerre du Vietnam avec l’oncle d’Ayleen comme pilote, mais j’ai toujours voulu devenir ingénieur. Et, pour moi, la meilleure opportunité était de suivre une carrière militaire.

Dans les chambrées des pensionnats, le problème parfois, c’est d’être avec des nanas fréquentables, et de s’entendre entre nous. Je peux dire qu’à l’Air Force Academy, on a eu de la chance toutes les quatre, Ayleen, Denise Hopkins, Sheryl Finkelstein et moi. Sheryl avait eu la même idée que moi, mais elle voulait devenir pilote de ligne, et elle visait l’Air Transport Command pour acquérir de précieuses heures de vol avant de passer dans le civil à la fin de son temps d’armée. Juive du New Jersey, elle a tout de suite accroché avec moi. Sa famille n’avait pas de passé militaire en dehors de la mobilisation de son grand-père pendant la Seconde Guerre Mondiale, et elle ne voyait l’armée que comme un vecteur de formation commode:

«Vu ce que ça coûte une formation de pilote professionnel, c’est pas avec ce que mon père gagne comme vendeur de machines-outils qu’il va pouvoir me payer ça… Ma mère a tout juste retrouvé du travail comme standardiste dans une compagnie d’assurances, c’est pas ce qui va faire beaucoup plus. Et toi, tu as un paternel qui est militaire.

— Oui, et un frère et deux sœurs qui veulent aussi faire des études potables… Il y a une excellente formation d’ingénieur ici, j’ai sauté sur l’opportunité.

— Excusez-moi, la chambre 12C, c’est bien ici?

— Oui, tu peux rentrer, répondis-je. On n’a pas choisi les lits, tu peux prendre celui que tu veux… À l’accent, t’es de Californie, je me trompe?

— Pas du tout, Sacramento pour être plus précise. Je m’appelle Denise, et toi, t’as l’air de venir du Sud.

— Birmingham, Alabama. Jessica Langtree, et Sheryl Finkelstein, qui vient du New Jersey. Manque plus que la quatrième et on pourra choisir les lits.

— Il y a une petite nénette de Chicago qui tourne en rond dans le dortoir, elle a l’air de pas savoir où aller, c’est peut-être elle qui va venir ici… reprit Sheryl.

— Elle ressemble à quoi? demandais-je.

— Angela Davis passée à la javel, expliqua Sheryl. Coupe afro aussi géniale que la tienne Jessica, mais nettement moins bronzée, et avec des yeux bleus à rendre jaloux un nazi… C’est elle, la voilà, et elle vient chez nous!»

C’est la première fois que j’ai vu Ayleen Messerschmidt. Effectivement, elle a tout d’une afro-américaine, sauf la couleur de peau. Sans être complètement blanche, elle a le teint plus clair de pas mal d’hispaniques que je connais et, surtout, de magnifiques yeux bleus. L’héritage germanique de sa famille, comme elle dit. Toute frêle, physiquement la plus petite et la plus mince de nous quatre, elle n’avait pas du tout le physique que l’on s’attend à trouver pour un pilote de chasse. D’ailleurs, elle avait tout juste la taille minimum de 5 pieds 5 pouces (1m65) pour être physiquement apte au poste. Effectivement, elle avait eu du mal à trouver sa chambre, et c’était la nôtre:

«Bonjour, je cherche la chambre 12C, c’est celle-là, je ne me suis pas trompée?

— Ah non, pas du tout, répondit Sheryl. On te voit tourner depuis tout à l’heure, nous nous sommes demandées si t’étais bien pour chez nous ou pas.

— C’est toujours comme ça dans les bâtiments que je ne connais pas, je suis toujours perdue… Vous avez décidé pour un lit?

— Non, on attendait que tu arrives, répondis-je. Pour ma part, je n’ai pas de préférence, je prendrai ce qui reste à la fin… Moi, c’est Jessica Langtree, voici Sheryl Finkelstein et Denise Hopkins.

— Enchantée, je suis Ayleen Messerschmidt… Heu… C’est juste au cas où, j’ai une préférence pour un lit en haut si c’était possible. En bas, avec les lits à étage, je me sens toujours un peu enfermée… Mais bon, s’il n’y a rien d’autre de disponible, je ferais avec.»

Ayleen a eu son lit en haut sans problème, Sheryl voulant un lit en bas, Denise ayant une préférence pour un lit en haut mais sans plus, et moi je m’en foutais complètement. Denise et moi, nous avons tiré à pile ou face les deux derniers lits disponibles, et elle a quand même eu le deuxième lit en haut. J’étais prête à le lui donner sans discuter, mais elle a quand même tenu à ce qu’on tire au sort.

C’est tout Ayleen que nous avons vue ce jour-là. C’est difficile à croire qu’elle est devenu avocate réputée depuis et, surtout, général de réserve de l’US Air Force. Timide et effacée, elle a toujours trompé son monde involontairement, avec ses airs de petite fille sage et disciplinée, mais qui masquent à la fois une intelligence exceptionnelle et une force de caractère hors du commun.

Sa grande qualité humaine, c’est son sens développé des relations sociales. Elle sait toujours mettre en valeur les gens qu’elle apprécie et valoriser leurs qualités, tout en sachant parfaitement s’intégrer dans un groupe et, sans en avoir l’air, se rendre indispensable. Elle a ainsi soutenu notre amie Denise, qui voulait faire une carrière administrative dans l’US Air Force. Je me souviens de ce jour, à la fin de notre premier trimestre à l’Air Force Academy, où elle a pris la défense de Denise, qui se faisait chambrer parce qu’elle n’avait pas d’autre ambition que de piloter un bureau. 

Avec une profonde sincérité, Ayleen a simplement dit que si des gens comme Denise ne s’occupaient pas de commander du carburant, des munitions, du personnel de maintenance et des pièces de rechange pour les avions de combat, l’US Air Force n’existerait tout simplement pas. Vrai, simple, efficace, mais sincère. Et servi sur un ton calme et posé par Ayleen. Sa force de persuasion, c’est aussi sa grande qualité, elle a décroché son étoile de général grâce à ça, en plus de l’utiliser pour asseoir sa carrière d’avocate.

C’est à l’époque où elle n’était que major, doctorante en astrophysique à Columbia University et avocate débutante chez Woodman, Forrester, Sawyer, Carpenter and Joiner Attorneys in Law Associates LLC à New York City que je l’ai retrouvée dans la ville qui allait vite devenir son milieu naturel. Son appartement de la 58e rue était une affaire sur laquelle elle avait sauté, après avoir embobiné le propriétaire pour obtenir un rabais de $25K pour cause de travaux, et la banque qui lui a fait le prêt. Ayleen n’était dans les lieux que depuis un mois, et l’improvisation dans son installation se sentait clairement.

Ayleen a toujours été quelqu’un qui avait des problèmes de sommeil, et elle a acheté en priorité un magnifique lit ancien chez un antiquaire, plus un sommier et un matelas de haute qualité afin de ne pas souffrir d’insomnies dues à un mauvais couchage. C’était le seul meuble de son appartement pour le moment avec un canapé dans le salon, le reste n’était que cartons d’affaires diverses empilées un peu partout. En me recevant, Ayleen m’a raconté comment se passait son installation:

«Je n’ai jamais été portée sur l’aménagement des beaux intérieurs que l’on peut voir dans Good Housekeeping, l’habitude de toujours avoir des chambres dans des dortoirs militaires comme domicile. À part au Japon à Misawa, où j’ai du louer en ville parce qu’il n’y avait rien à la base, je n’ai jamais eu de vrai appartement à moi, ça me fait tout bizarre de me dire que je suis propriétaire des lieux…

— Tu comptes te meubler avec quoi?

— Ce ne sont pas les antiquaires qui manquent à New York City, je fais la tournée au fur et à mesure des disponibilité et des coups de cœur. Là, j’ai en tête d’avoir une belle bibliothèque pour ranger tous mes livres, j’en ai marre de fouiller dans mes piles à chaque fois que je veux retrouver un de mes livres d’astrophysique. Par chance pour moi, la cuisine est pleine de placards, et je n’ai que le strict minimum comme casseroles et autres ustensiles. La batterie de couteaux que j’ai ramenés du Japon a déjà son râtelier de rangement au mur, cela dit en passant.

— Tu as quelque chose pour cuisiner?

— J’ai fait un vide-grenier la semaine dernière et j’ai trouvé une cuisinière électrique pas trop ancienne pour $100. C’est un vieux machin qui durera ce que ça durera, mais ça m’évite de devoir tourner au régime micro-ondes/conserves/chinois ou pizza… Dommage au passage que ta copine de l’US Coast Guard, la lesbienne passablement nymphomane, ne soit pas là parce que j’ai fait des lasagnes végétariennes. Ma fameuse recette qui nous a valu trois jours de taule pour activité interdite en chambrée toutes les quatre!

— Sheryl avait planqué le four dans notre armoire, et j’avais bricolé la prise pour qu’il puisse fonctionner sans faire sauter les plombs. C’est l’odeur qui nous a trahies…

— Au fait, elles deviennent quoi, Denise et Sheryl? Je sais que Denise travaille avec toi, mais notre copine du New Jersey, elle n’est pas encore pilote de ligne?

— C’est pas le moment de quitter un poste dans l’USAF, elle a rempilé pour un contrat jusqu’en 2008. Ses gamins sont petits, l’USAF a de bonnes crèches et de bonnes écoles maternelles pour son personnel, et les compagnies aériennes n’embauchent pas.

— Ça dépend lesquelles, j’en connais une qui recrute en ce moment, National Airlines, basée à Newark. C’est ma collègue qui m’a dit que sa sœur recrutait des pilotes pour se lancer. Par contre, c’est une compagnie domestique, faut aimer les vols Nashville-Cleveland…

— Si c’est une low-cost, elle a ses chances cette compagnie. Je suis venue avec une nouvelle compagnie qui se lance, USA Express. Il font voler un peu de tout pour le moment, j’ai eu droit à un 727 direct depuis Denver. Ils vont les dégager d’ici deux ou trois ans parce qu’ils ont passé les 60000 heures de vol, et que les pilotes qui les font voler vont en grande partie partir à la retraite l’année prochaine et celle d’après. Il y a des places de pilotes sur Airbus à prendre.

— Tant mieux pour ceux qui vont en bénéficier. Et toi, là, tu es toujours à la chasse aux ovnis avec ton sergent de Pittsburgh?

— Oh que oui! C’est une sacré travailleuse Amy, c’est elle qui a tout réglé pour cette histoire de séminaire. Nous sommes sur tout ce qui est pseudo-archéologie, les gens qui voient des aliens partout dans le passé.

— Ah oui, avec les histoires de martiens qui auraient construit les grandes pyramides de Gyseh en Égypte, et autre conneries du même genre… J’ai vu un épisode à ce sujet sur Pasttime Channel avant de m’installer dans mon appartement, une de mes anciennes colocataires est fan des séries diffusées sur cette chaîne. Elle dit que c’est tellement faux que ça la fait marrer…

— Archéologue?

— Professeur d’histoire dans une high school… Et ça porte sur quoi, ce séminaire que ton sergent t’a trouvé?

— Justement, les fondements de la pseudo-archéologie. C’est une folkloriste, amie d’enfance de Jolene, qui l’organise. On a pas mal de questions à lui poser à ce sujet, et on espère avoir l’essentiel de notre prochain article sur la question pour septembre.

— Sans indiscrétion, tu en as encore pour longtemps à faire ce boulot pour l’Air Force? Moi, j’ai pu négocier mon semi-départ en menaçant de faire un scandale politique. L’ambassade de Chine à Belgrade, je ne te fais pas un dessin, tu m’as empêchée de faire une connerie au passage.

— T’étais vraiment dans tous tes états et tu parlais de déserter… Enfin, tu t’en es remise.

— Je n’ai pas fait de la taule comme toi, avec ton histoire de déchets chimiques balancés dans la nature à Area 51. Enfin, toi aussi, tu t’en es bien tirée. Acquittée, ton avocat a bien fait son boulot.

— Ça aurait pu être toi mon avocat. Tu étais dans l’Oregon après la guerre du Golfe.

— Ah, l’Oregon… J’ai adoré cet état avant de partir au Japon, tu sais que j’ai toujours une copine là-bas. Son mari et elle avaient monté une petite entreprise qui vendait des randonnées, comme j’avais besoin d’un endroit calme pour mes activités d’astronome amateur.

— Tu as toujours ton télescope?

— Mon petit cinq pouces? Oui, pas extraordinaire, mais je peux toujours voir de belles choses dans le ciel quand je vais prendre l’air loin de New York City. Les Adirondacks ont de beaux recoins avec des nuits bien noires, ça aide. Et Conrad, ça marche toujours ses exoplanètes?

— Il y a un nouveau télescope qui va être mis en service sous peu dans l’Arizona, il a des projets de recherche avec en liaison avec l’Université du Colorado à Denver, et il a pu avoir des créneaux sur cet instrument. Les places sont chères, et elles partent vite.

— C’est quel observatoire?

— Mount Graham. C’est un télescope binoculaire qui fera 11,9 mètres d’ouverture quand ses deux miroirs fonctionneront de façon synchrone, tu connais l’interférométrie optique.

— Faire un gros miroir virtuel avec deux petits côte à côte, je connais le principe… Et c’est prévu pour quand cette plus grosse paire de jumelles jamais construite?

— 2004. Conrad a des créneaux en 2006, mais l’engin ne fonctionnera pas encore en interférométrie à cette date, les miroirs seront utilisables séparément, mais pas ensemble. Il a des projets pour plus tard, quand ce télescope fonctionnera à plein, mais nous n’avons pas de date prévisionnelle. La seule assurance que l’on a, c’est que ça sera avant 2010.

— C’est déjà bien quand je vois les délais à la NASA pour les sondes spatiales. Le projet de sonde pour Pluton est enfin retenu, mais l’engin ne partira pas avant cinq ans au moins… Tiens, ça te dit? J’ai trouvé un caviste qui vend du vin français à des tarifs raisonnables, c’est un Bordeaux de 1994, la bonne durée pour qu’il soit bon.

— Allez, je te fais confiance, ça a toujours été ton truc le bon vin.»

Nous avons partagé ce soir-là la bouteille de Graves qu’Ayleen nous avait trouvé. C’était une soirée formidable, et je suis allée dans son lit pendant qu’elle dormait sur le canapé du salon. Et je peux vous dire que ma copine a bien choisi son sommier et son matelas…


Mid Atlantic Regional Spaceport, centre de contrôle des missions, 20 décembre 2018


La partie la plus importante du début de la mission Starlight Messenger 912 était l’injection trans-lunaire, celle qui devait se faire suivant un angle précis par rapport à l’équateur pour éviter de passer trop longtemps à travers les fameuses ceintures de Van Halen. La capsule, toujours attachée au troisième étage de la fusée, devait faire une orbite et demi autour de la Terre pendant laquelle une check-list de pré-injection était passée en revue. Au bout d’une vingtaine de minutes, la check-list était finie, et Ayleen a confirmé que la capsule était prête pour le vol lunaire:

«MARS de Purple Haze, check-list orbite complète, tout est vert chez nous, paramètres nominaux. Vous avez quoi à la télémétrie? 

— Confirmation de vos paramètres Purple Haze, vous êtes vert pour injection trans-lunaire, T moins 47 minutes maintenant. Profitez de paysage.

— (Martin) Compris MARS, on n’est pas volés avec la vue que l’on a ici. Environnement, tout est vert pour moi, mais je me répète.

— (Joachim) Navigation vert pour moi, j’ai les repères célestes bien en vue, tu pourras jouer du sextant Jolene.

— (Jolene) Compris, j’ai l’engin à portée de main. Ayleen, pas de problème avec la centrale inertielle?

— (Ayleen) Pas de changement depuis tout à l’heure. Jessie, tu peux dire à Erin qu’elle a pris le bon modèle pour notre capsule. C’est bien Raytheon qui a eu le contrat, non?

— Celui que tu nous a fait signer il y a six mois Ayleen, je confirme. On a pris leur modèle au-dessus pour les vols lunaires, comme tu as pu voir.

— Jessie, c’est pas tout le monde qui peut envoyer son avocat d’affaires vers la Lune, plaisanta Terry, la chef de vol de la mission 912. Pour les coms, c’est les Australiens qui vont prendre le relais dans cinq minutes?

— Affirmatif, répondit Dabney, le responsable des télécoms et de la télémétrie. T moins quatre minutes avant reprise des faisceaux par Woomera, je confirme.»

Dans la bonne vieille tradition de la NASA, l’équipage a choisi son indicatif radio pour ce vol, et c’est Purple Haze, le titre de ce fameux tube de Jimi Hendrix, qui a été choisi. L’équipage comprenant deux musiciennes de rock avec Ayleen et Jolene, et un chanteur avec Martin, c’était à prévoir. Surtout que Joachim Von Strelow, qui n’est pas musicien, est un fan inconditionnel de tout le rock entre 1960 et 1975. La première proposition d’indicatif qui était ressortie, c’était “Stairway to Heaven”, mais elle n’a pas été retenue parce que c’était trop long à la radio…

La capsule était sur la bonne trajectoire pour la partie la plus délicate du début de mission: quitter l’attraction terrestre. Le troisième étage du lanceur Starchaser Maxima était en fait un second étage du modèle standard, mais doté de moteurs que l’on pouvait rallumer en vol. À H moins 5 minutes, tout était prêt. La capsule avait été mise en mode autonome depuis son arrivée sur orbite, et ses panneaux solaires étaient déployés. 

Ses pilotes devaient armer les roquettes de séparation d’avec le troisième étage, et les fusées de tonnellage du troisième étage. Ce sont des petites fusées à poudre destinées à accélérer suffisamment le train spatial afin que le carburant contenu dans le troisième étage soit tassé vers l’arrière du véhicule par l’accélération, et puisse ainsi alimenter les moteurs. Il y a deux groupes de quatre fusées de tonnellage, un pour le train avec la capsule et son module de service rattaché, et un autre, moins puissant, pour l’étage quasiment vide, une fois qu’il serait détaché de la capsule et de son module de service. 

Cet étage vide serait envoyé en orbite solaire avec l’assistance gravitationnelle de la Lune, mais il était prévu à terme d’en mettre un autour d’un point de Lagrange pour l’utiliser comme station-service spatiale pour des vols vers d’autres planètes. Les gars du service propulsion à Northeastern Aerospace planchaient sur la question, et des idées de système de propulsion et de guidage d’un étage vide étaient bien avancées. Il y a aussi l’option de mettre l’étage en orbite autour de la Lune, voire de le faire atterrir dessus, tout cela pour récupérer les matériaux pour fabriquer avec une base lunaire, autre option à l’étude chez Northeastern Aerospace.

Pour le moment, c’était l’injection translunaire qui nous intéressait. Le compte à rebours pour la mise à feu des moteurs de tonnellage était enclenché, et la commande était à l’initiative de l’équipage. Par sécurité et simplification, les opérations de mise à feu pour l’injection trans-lunaire étaient entièrement à l’initiative des pilotes de la capsule. Au signal, Ayleen a déclenché les roquettes puis, quand son système de pilotage lui a annoncé que le tonnellage du carburant était correct, elle a mis à feu le troisième étage pendant une durée préprogrammée, calculée pour qu’elle réussisse l’injection trans-lunaire. À la fin de la séquence de tir prévue, Starlight Messenger 912 était en route pour la Lune:

— (Ayleen) Purple Haze à MARS, injection trans-lunaire réussie, paramètres de trajectoire nominaux, prêts pour séparation troisième étage. 

— C’est bon Purple Haze, tout est vert chez nous, répondit Terry. Séparation à votre initiative.

— (Ayleen) Joachim, tout est bon, séparation trois armée.

— (Joachim) Trois armé, séparation sur vert.

— (Ayleen) Séparation H moins cinq secondes… quatre… trois… deux… un… Mise à feu!

— (Joachim) Séparation!… Trois séparé, Martin, tu peux me dire si tu le vois s’éloigner depuis ta place?

— (Martin) Je le vois, déviation sur bâbord, on va avoir sa séquence de déroutage enclenchée d’ici vingt secondes.

— (Jolene) Confirmé, tout est vert de mon côté, la télémétrie me confirme que trois est autonome, et que sa séquence finale de tir est enclenchée.

— (Martin) Je vois ses moteurs de tonnellage mis à feu… MARS, vous confirmez la séquence de déroutage?

— Affirmatif, tout est vert pour trois, moteurs de tonnellage en marche, et mise à feu finale dans trois secondes, deux, une… Mise à feu!»

Tout s’est bien passé, et l’étage final s’est éloigné de la trajectoire de la capsule, comme prévu, avec une dernière poussée destinée à le vider de son carburant et à l’envoyer en orbite solaire. Le vol vers la Lune de la capsule Starlight Messenger commençait vraiment, ce qu’Ayleen a confirmé à la radio:

«Purple Haze à MARS, injection trans-lunaire complète, nous sommes en route pour la Lune, tout va bien à bord. Vérification de trajectoire et check-list vol lunaire dans deux heures, comme prévu.

— Bon boulot à tous, répondis-je. Vous allez pouvoir souffler un peu en attendant la suite.»

Dix-huit ans plus tôt, nous étions encore des travailleuses qualifiées relativement anonymes, Ayleen et moi. Dans la semaine du 23 au 27 avril 2000, le séminaire de la folkloriste Monica Broughtam à New York City, organisé par l’université de New York, a été passionnant, même pour les non-spécialistes comme Amy et moi. Monica nous a donné à l’occasion une clef majeure d’explication qui nous a ouvert non seulement des parallèles intéressants en matière de pseudo-archéologie, mais aussi d’enlèvements présumés par des extraterrestres, et cela tenait à un auteur américain bien connu, dont l’œuvre a été publiée à un moment clef de l’évolution du folklore et de la pop-culture:

«Howard Philip Lovecraft, avec son œuvre majeure qu’est le mythe de Cthulhu, est à la fois celui qui a marqué l’aboutissement de ce que je qualifierais de gothique victorien, et le précurseur du genre gothique moderne. Pendant l’entre-deux-guerres, où Lovecraft a produit son œuvre autour du mythe de Cthulhu, on assiste à plusieurs courants culturels qui marquent l’intégration du gothique victorien dans la pop culture.



Lovecraft est l’intégrateur, ou plutôt le passeur, qui a transcrit les thèmes de la culture de l’ésotérisme victorien dans la pop culture. Il était avant tout un écrivain de fiction populaire, et il a créé un univers bien à lui, nous parlerions aujourd’hui de franchise, avec son mythe de Cthulhu, à travers les nouvelles qui en parlent, L’Appel de Cthulhu, et les nouvelles ultérieures de Lovecraft et de ses disciples, dont le plus important est son contemporain, August Derleth.



Le mythe de Cthulhu est l’aboutissement de la tendance du gothique victorien, dont je placerai le début avec Mary Shelley et son Frankenstein. Dans ce gothique pré-technologique, c’est la transgression des lois de la nature pour Mary Shelley –Victor Frankenstein fabrique une créature monstrueuse, dotée d’une force inhumaine, à partir de bouts de cadavres– autant que les forces archaïques d’une nature ancienne, qui a précédé ou suivi la civilisation humaine, qui constituent une force d’opposition à l’humanité. Bram Stoker et son Dracula sont aussi un bon exemple de cette thématique.



H. P. Lovecraft parachève cette thématique en y introduisant une nouvelle dimension cosmique avec son personnage de Chtulhu. Ce dernier est un dieu d’origine extraterrestre, échoué sur Terre au fond d’un endroit désert de l’océan Pacifique sud, face auquel les hommes sont à la fois insignifiants et impuissants. Il se situe ainsi dans une ligne philosophique inaugurée par Arthur Schopenhauer avec son pessimiste complet et sa pensée sur l’Homme qui est, selon lui, une créature impuissante subissant passivement son destin. À l’opposé d’un Nietzsche, dont la thèse du surhomme est celle du dépassement de l’impuissance et de la faiblesse de l’Humanité par la volonté de puissance des individus, Ainsi Parlait Zarathoustra illustre bien cet aspect de la philosophie nietzschéenne.



Lovecraft reprend aussi de façon implicite les thèses du philosophe réactionnaire Oswald Spengler, son contemporain, sur le déclin de l’Occident. Outre une division de l’histoire non en périodes historiques classiques, mais en civilisation traitées comme des organismes vivants qui naissent, vivent et meurent, Spengler postulait que l’Occident était sur sa fin et va disparaître, une thèse abondamment reprise par les penseurs d’extrême-droite actuels. À une explication historiciste et fonctionnelle par Spengler, Lovecraft fait un parallèle fictionnel avec Cthulhu, son dieu exilé sur Terre par d’autres dieux qui se partagent le contrôle de l’univers, l’Homme n’étant qu’un spectateur impuissant de ces combats entre dieux, subissant cette réalité comme une victime d’un Destin qui le dépasse, et auquel il ne peut rien. Lovecraft fait ainsi un parallèle avec les thèses de Schopenhauer.



H. P. Lovecraft a été le plus productif, d’un point de vue littéraire, entre 1920 et sa mort, en 1937, tant en quantité qu’en qualité, et il a délibérément fait rentrer dans la littérature populaire les thèmes du gothique victorien avec sa production originale. Ainsi que des thèmes réactionnaires dont certains constituent une partie des thèses idéologiques de l’extrême-droite actuelle ou des théoriciens de la conspiration: le savoir interdit, les influences non-humaines sur l’humanité, la force du destin, ou la civilisation menacée. Il les a ainsi fait entrer dans la culture populaire à travers son œuvre.



L’aspect le plus important à prendre en compte, c’est que Lovecraft est le produit de son temps, l’entre-deux-guerres. L’Apocalypse n’est pas encore technologique, et il est encore attribuable à des forces archaïques non-humaines ou surnaturelles. D’un autre côté, la société du long xixe siècle, qui a marqué l’apogée d’une civilisation occidentale industrielle et colonialiste, s’est effondrée avec la Première Guerre Mondiale, ce qu’a très bien vu l’historien anglais Eric J. Hobsbawm. Pour Lovecraft, c’est aussi la fin du modèle victorien de gothique, dont il a paradoxalement été l’un des recréateurs et modernisateurs, en le transformant en une esthétique de l’écrasement de l’humain par des forces surnaturelles.



Lovecraft marque aussi le début d’un renversement majeur dans la production des mythes. Jusqu’à son époque, c’était les lettrés des civilisations historiques, depuis la plus haute antiquité, qui “produisaient” des mythes à travers leur fixation, grâce à l’écrit, de mythes populaires qu’ils font perdurer et qu’ils amplifient en les anoblissant à travers leur travail de recueil et de transmission de ces mythes dans le temps et l’espace avec l’écrit, les fameuses notions de différence et de différance (terme indiquant une différenciation dans le temps, du verbe différer) de Jacques Derrida. Cela ne signifie pas que les classes populaires soient non-productrices de mythes, elles l’ont toujours été, mais ceux qui étaient récupérés par les classes savantes minoritaires étaient ainsi élevés au rang de mythes, ceux qui ne l’étaient pas étaient péjorativement rabaissés à celui de superstitions.



Lovecraft a contribué à renverser cette tendance à l’apogée de la culture de masse par l’écrit: les médias audiovisuels n’ont pas encore pris le relais, bien que la radio soit devenu le premier mass media majeur de son vivant, et c’est toujours l’écrit, avec la littérature populaire, qui est vecteur de mythes. Mais, cette fois-ci, la légitimation des mythes va s’inverser: ce n’est plus l’élite savante qui légitime les mythes fabriqués par les classes populaires, mais ces dernières qui font le succès des ingrédients mythologiques proposés par des fabricants de mythes issus de la bourgeoisie cultivée des grandes civilisations occidentales ou occidentalisées. Et une boucle de rétroaction s’est ainsi amorcée, entre un public populaire qui fait ou défait le succès des éléments mythiques qui lui sont proposés, et des auteurs spécialisés qui proposent des mythes plus ou moins originaux.



Lovecraft a proposé ce que l’on peut qualifier de première franchise fictionnelle moderne, avec un univers cohérent, qui comporte son esthétique, ses thématiques et ses personnages qui lui sont propres. Georges Lucas n’a fait que reprendre cette recette de la franchise qui fonctionne auprès du public populaire avec Star Wars, recette inventée par H. P. Lovecraft dans les années 1920. Cette période a vu apparaître non seulement le fantastique gothique moderne avec lui, mais aussi les bases de la science-fiction contemporaine. La synthèse des deux est très bien représentée par la série des Alien initiée par Ridley Scott en 1979. Si le genre apocalyptique a subi un tournant majeur avec la bombe atomique à partir de 1945, les thèmes de l’effondrement de la civilisation et de la survie des “loups solitaires”, des thèmes récurrents de l’extrême-droite survivaliste actuelle, ont leurs racines dans les récits de Lovecraft.



Il est à noter un fait important pour comprendre les connexions directes entre l’œuvre de Lovecraft et ses contemporains réactionnaires, comme Oswald Spengler: Lovecraft voyait le multiculturalisme comme étant le marqueur de la fin de la civilisation sui generis. Lovecraft était un authentique raciste et la vision de la ville où nous sommes comme étant un lieu où des représentants de cultures non-White Anglo Saxon Protestants devenaient une partie du paysage lui était insupportable, par pur racisme. Ses cibles habituelles étaient les Irlandais, les émigrants slaves, bien évidemment les Juifs, et les émigrants italiens. Bref, tous les courants migratoires majeurs vers les USA de son époque. Toutefois, la société américaine des années 1920 était clairement raciste, la question en matière de littérature moderne à poser étant de savoir si Lovecraft était autant ou plus raciste qu’elle, sujet intéressant pour une thèse de doctorat, si quelqu’un veut se lancer.



H. P. Lovecraft a fabriqué un ésotérisme qui lui était propre, mais aussi ancré dans une tradition du fantastique gothique anglo-saxon dont il a hérité, et ancré dans son époque. De plus, contrairement à ses prédécesseurs, Lovecraft s’est délibérément et entièrement tourné vers la culture populaire, ce qui a fait la grande force de son œuvre. Si la théosophie, le grand mouvement mystico-paranormal qui a eu son apogée à la même époque, était une sorte de club fermé destiné à une élite, Lovecraft s’est clairement inscrit dans dans une logique de culture populaire pour asseoir son succès. Et les thèmes qu’il a développés se sont largement diffusés dans la culture populaire, mais pas toujours comme étant clairement des éléments de fiction issus de son œuvre. Lovecraft est toujours populaire, à tous les sens du terme, du fait qu’il a su inventer à la fois une œuvre originale dans sa forme en étant l’héritier, sur le fond, de l’époque classique du fantastique victorien du xixe siècle.»


Quand je parlais de détachement de la mythologie et de la science, je n’avais pas vu que cela permettait aussi à des mythes fabriqués (au sens de création originale qu’implique ce terme, pas d’assemblage industriel ou de falsification délibérée comme cela est le plus souvent avancé comme sens) d’avoir une existence autonome. Pour l’influence de Lovecraft en dehors du champ littéraire: savoir interdit, influences non humaines sur notre civilisation, et dieux d’origine extraterrestre, ça ne vous rappelle rien? Plus là-dessus dans ce qui va suivre!


Cette année-là, le printemps ne s’est vraiment installé que vers le mois de mai. Le lundi 8 mai, de retour au travail après le week-end(1), j’ai trouvé Amy au téléphone avec Jolene. Notre amie qui s’occupait alors du contentieux Medicare/Medicaid avait eu des retours sur son papier démontant le complot lunaire des missions Apollo, et elle préparait la suite:





(1) Le 8 mai n’est pas un jour férié aux USA, la commémoration des morts des guerres auxquelles les USA ont participé a lieu le 11 novembre, appelé Veterans Day, jour férié obligatoire seulement pour les employés fédéraux. Il n’y a pas de jours fériés universellement obligatoires aux USA.





«…Non, comme c’était un programme civil dirigé par la NASA, nous n’avons rien de notre côté, mais tu peux demander des copies de certains rapports avec un FOIA auprès du Pentagone, je pense à cet accident d’avion qui a tué un astronaute, je ne sais plus en quelle année… Je lui en toucherai deux mots, elle sait comment ça se passe un programme de développement impliquant plusieurs ingénieurs, elle était en relation avec la DARPA avant de devoir passer aux ovnis, je lui en toucherai deux mots… D’accord, je ne te retiens pas, et bonne chance au tribunal, à bientôt Jolene!… Bonjour Jessica, j’ai eu Jolene à l’instant…

— J’ai entendu. Ça a l’air de marcher son article dans Rational Thinking.

— Oh que oui! Elle était aux anges parce que la rédaction a reçu une lettre de félicitations cosignée par l’équipage d’Apollo 11 en personne, tous les trois astronautes qui ont été sur la Lune… Des lecteurs lui ont ouvert des pistes d’études supplémentaires, et elle compte bien les explorer.

— Et en quoi cela aurait à voir avec nous?

— Personnel d’origine militaire qui pourrait avoir été influencé, et être susceptible de mieux obéir aux ordres que des civils, selon certains théoriciens de la conspiration qui s’étonnent que ce soient tous des anciens militaires qui aient participé aux missions Apollo…


— Simple, à l’époque, les seules personnes capables de piloter des aéronefs à hautes performances, et d’avoir le savoir-faire nécessaire pour piloter des engins spatiaux, c’était chez nous des pilotes militaires. Il faudra attendre la mission Apollo 17 pour qu’un scientifique, le géologue Harrisson Schmitt, soit associé à une mission de la NASA. Même aujourd’hui, ce sont tous des ex-pilotes militaires qui font voler la navette spatiale, pour la même raison. Même s’il y a désormais de la place à bord pour des scientifiques, qui sont passagers en priorité… Tu as pu avancer sur notre étude?

— Oui, on en était au lien entre nazis et pseudo-astronomie… H. P. Lovecraft est l’une des clefs, mais il y en a d’autres.»

C’était notre axe de recherche majeur avant de passer à la rédaction de notre étude à partir de septembre, définir les liens entre nazisme et pseudo-archéologie. Ce n’était pas aussi évident qu’avec la notion même de théorie de la conspiration –concept inventée par les mouvements politiques réactionnaires européens au xixe siècle, et repris par les nazis car ces derniers sont dans leur continuité idéologique– mais cela coulait de source, si on examinait dans le détail l’idéologie national-socialiste, au-delà du fait que si vous êtes Juif, Polonais, ou les deux à la fois, vous ne faites pas vraiment partie des populations que ces gens-là apprécient…

Nous avions compilé plusieurs études intéressantes sur les nazis et l’occultisme, ainsi que leur utilisation politique de l’archéologie, un point que Les Aventuriers de l’Arche Perdue avait, d’une certaine façon, juste… C’est là qu’Amy donne toute la mesure de ses compétences professionnelles, exceptionnelles à mon avis, en me faisant part du résumé qu’elle avait fait des différents éléments que nous avions compilé. C’était généralement l’étape finale avant la rédaction du plan d’ensemble du rapport que nous avions ensuite à rédiger avant correction et publication. Avec son enthousiasme habituel, elle m’a fait le topo:

«Pour te résumer, il y a plusieurs axes dans les rapports entre le nazisme et l’occultisme: les tentatives de confirmations des théories raciales à base de recherche du berceau du peuple Aryen, le néo-paganisme de certaines élites nazies, et tous les amateurs d’ésotérisme et de pseudo-sciences qui se sont collés au NSDAP par conviction ou intérêt.

— Là, nous parlons de la partie entre, grosso modo, 1918 et 1945.

— Exact. Je te propose que l’on parle de la partie après 1945 dans une autre section de notre étude. L’héritage des liens entre nazisme et occultisme, plus le rajout du phénomène ovni, méritent une étude à part. Cela nous amène, pour commencer, à 1918, la fin de la Première Guerre Mondiale, qui amène un changement majeur dans la vision que l’Humanité a de son destin. Ce conflit a été véritablement le premier conflit industriel de l’Histoire de l’Humanité, non seulement par l’ampleur des destructions, mais aussi par le fait que ce fut la première guerre totale, avec mobilisation de toute la société pour subvenir aux besoins du front, et avec des changements majeurs dans la structure sociale. Entre autres, le féminisme a bénéficié d’un sérieux coup de pouce du fait de la mobilisation des femmes dans les usines, pour remplacer les hommes partis au front devant les chaînes d’assemblage. Une de mes arrière-grand-mères a travaillé dans une usine qui fabriquait du corned beef à Laval au Québec entre 1915 et 1919, pour te situer. Et c’était le premier emploi en dehors de sa maison qu’elle avait de toute sa vie…

— Si je te suis, c’est une période où les tenants de l’ordre ancien, tous les réactionnaires d’Europe, des Amériques et d’ailleurs, voient leur monde du xixe siècle s’effondrer sous les coups de la technologie et du progrès social. D’où leur recours, pour ceux que la matière intéresse, à des formes de justification de leur position par le recours à des forces archaïques, et parfois surnaturelles, pour tenter de sauvegarder leur position de domination sociale traditionnelle mise à mal par l’évolution du monde.

— Tu noteras au passage qu’aucun mouvement politique progressiste n’emploiera des thèses relevants de l’occultisme pour asseoir son idéologie. Si tu regardes bien, tout ce qui relève du paranormal et du surnaturel est préempté par l’extrême-droite. Outre qu’il y a une disposition psychologique chez ces gens-là à se retrancher derrière des formes de puissance for commodément supérieures et inaccessibles à la volonté des Hommes pour justifier en retour l’exercice de leur pouvoir sans la moindre critique sur sa légitimité, le paranormal et le surnaturel sont ontologiquement opposés à la pensée scientifique, pensée qui mine les formes de pouvoir traditionnel en exigeant de la rationalité en tout, à commencer par la conduite des affaires en matière de politique. Tu ne peux plus te prétendre souverain mis sur son trône par Dieu, il te faut désormais justifier de ton mandat auprès de tes électeurs, et pas avec du vent. Du moins en principe…

— Ce qui explique au passage que les dictatures et les régimes autoritaires sont toujours les plus enclins à utiliser des éléments relevant des pseudosciences dans leurs communications officielles, et leur culture étatique.

— Les nazis n’étaient pas à la traîne en la matière, leurs théories raciales étant de la pseudoscience à la base. Le premier suspect sur la longue liste, c’était la société de Thulé. Reprenant à sa façon l’idée de base de l’exploitation du mythe de l’Atlantide par les premiers pseudo-archéologues, cette société a fabriqué toute une mythologie selon laquelle la race aryenne serait originaire d’un continent englouti et nordique appelé Thulé.

— Juste une parenthèse. Le concept même de race aryenne, il est au départ une pure construction politique, il me semble?

— Non, c’est un concept qui a été, à l’origine, avancé pour expliquer les similitudes entre les différentes langues européennes, en se basant sur des ancêtres communs présumés à partir de la langue desquels les langues européennes modernes se seraient développées. Des gens tout à fait respectables, et au bagage scientifique indiscutable, comme le linguiste suisse Ferdinand de Saussure, ont approché ce concept pour leurs travaux. Avant de l’abandonner vu qu’il était trop simpliste pour rendre compte des facteurs anthropologiques qui lui ont fait préférer le concept de langues indo-européennes. Et cela assez tôt dans l’histoire de la linguistique, de Saussure l’emploie dès 1878, par exemple. Par la suite, il est devenu, en 1890, l’idéologie de base de la société ariosophique, fondée à cette date, et qui a développé tout le corpus raciste qui a ensuite été récupéré par les nazis comme idéologie officielle. La société ariosophique était une société qui a développé tout un occultisme sur la base des thèses racistes sur le peuple aryen.

— On a là un concept étudié puis abandonné par la science parce qu’il n’était pas pertinent, et qui a été récupéré par les racistes. Grand classique à fond complotiste des inventeurs du concept de “science officielle”, terme qui permet de faire passer pour de la science leurs idéologies qui n’en contienne pas la moindre trace!

— Bien vu. Nous avons aussi le racisme scientifique, oxymore per se, le premier étant réfuté par la pensée rationnelle que l’adjectif qui lui est accolé implique, très à la mode au xixe siècle afin d’inventer une infériorité matériellement assise dans un réel interprété de façon distordue par les colonisateurs. Ça a toujours marché dans ce sens, tu noteras… Donc, le nazisme rajoute les méthodes du racisme prétendument scientifique à la mythologie de la société de Thulé pour la base de sa mythologie politique de la race aryenne. Nous avons là un lien évident: une société a développé une idéologie ethnique à base mystique qui est devenue le mythe officiel de la propagande nazie. La porosité entre paranormal et nazisme est non pas une conséquence, mais une cause de l’utilisation de l’occultisme par l’idéologie nazie.

— Ce qui a entraîné des tentatives de confirmation par la recherche scientifique orientée par l’Allemagne hitlérienne, si je suis ton raisonnement.

— Exact. Par effet de rétroaction, la pseudoscience, discréditée par l’évolution de la science, a emprunté à cette dernière une partie de sa méthodologie pour tenter de se fabriquer une légitimité imméritée, avec l’appui d’un État raciste, ethniciste et militariste comme l’Allemagne nazie. L’archéologie a été dévoyée par les nazis, qui ont envoyé des missions archéologiques un peu partout au Moyen-Orient, et jusqu’au Tibet, pour fabriquer des preuves archéologiques de l’existence de la race aryenne, et de sa supériorité en matière de civilisation. Au passage, les nazis n’ont pas inventé ce concept, qui n’a rien à voir avec l’œuvre de Nietzsche non plus. C’est une idée d’un auteur de fiction ésotérique anglais du xixe siècle, Edward Bulwer-Lytton, avec son livre de fiction intitulé Vril, le Pouvoir de la Race en Devenir, et publié en 1871. J’ai suivi le conseil de Jolene en la matière: face à la pseudoscience, la théorie de la conspiration ou la foutaise du paranormal, cherchez la fiction qui en est à l’origine.

— Déjà, rien que le titre, ça fait envie si on est amateur de croix gammées et de marches militaires…

— Le contenu est à la hauteur, garanti 100% KKK compatible: c’est l’histoire d’une civilisation souterraine découverte par le héros, des êtres surhumains et supérieurs, descendants d’une ancienne civilisation déchue qui régnait sur Terre avant les humains, les Vril-Ya, qui utilisent une sorte de Force d’avant Star Wars, le Vril, pour guérir ou tuer suivant l’humeur. Cette fiction plus tout le reste dans l’idéologie nazie, y compris certaines idées de Nietzsche odieusement détournées, dont le surhomme, tu mélanges le tout et tu as une construction idéologique basée sur des idées dans l’air du temps soigneusement cristallisées par les idéologues du NSDAP, et adaptées à la sauce allemande de l’époque. Pour en revenir au fil du sujet, les missions archéologiques envoyées comme outil à produire du biais de confirmation pour la propagande nazie n’ont pas eu le temps de produire quoi que ce soit de significatif pour cause de Seconde Guerre Mondiale, mais l’idée était dans l’air.

— Autre partie, l’occultisme de l’élite nazie.

— Avec tout cet héritage occultiste et raciste, il n’y a rien d’étonnant à ce que le corps d’élite militaire de l’Allemagne nazie, la SS, ait développé une mythologie néo-païenne qui lui soit propre. Entre autres à base d’éléments de culte nordique hérités de la civilisation viking. Par exemple les lettres qui forment le sigle “SS” sont des runes, l’écriture des scandinaves du haut moyen-âge. La mythologie militariste de la SS est une construction remarquable, au sens sociologique du terme, parce qu’elle reprend et détourne des éléments provenant du mysticisme nordique païen traditionnel pour les mettre au service d’une idéologie militarisme immonde. On a, entre autres, la célébration du solstice d’hiver, qui est un événement cultuel néo-païen employé par la SS et ses membres. Et qui est hérité des fêtes des saisons des peuples européens d’avant le christianisme. Et tout à l’avenant, avec la combinaison d’un corps militaire d’élite, où on est admis que sur preuve indiscutable de son aryanité, avec des éléments à caractère mystiques néo-païens comme idéologie officielle de ce corps. Dès lors, nous avons une sorte de “culture d’entreprise” propre à la SS, et qui est régulièrement reprise par tous les abrutis néo-nazis qui veulent avoir l’air moins incultes et bas du front qu’ils ne le sont, en donnant à leurs stupidités racistes un air de mysticisme.

— Pour l’aryanité, s’il faut être blond aux yeux bleus, notre amie Jolene a toutes ses chances…

— Ne le lui dis pas parce que je ne sais pas comment elle le prendrait, mais Jolene est, d’un point de vue ethnique, clairement typée slave, et pas du tout sémite. Même son patronyme est le nom de famille le plus courant en Pologne après Nowak… Tu me diras à juste titre que les juifs ashkénazes sont dans ces contrées depuis tellement de siècles que la différence entre eux et le reste de la population en est devenue purement formelle tellement tout le monde là-bas a un ancêtre juif. Du côté de mon père, on a un Moshe Rosenblatt dans notre arbre généalogique, ça remonte au milieu du xviiie siècle, et il ne risque pas d’être le seul porteur de kippa qui fasse partie de mon héritage.

— Revenons à nos nazis… Pour résumer, nous avons une idéologie nazie qui emprunte à des modes de pensée racistes et mythiques pour fabriquer sa vision du monde, un corps d’élite qui développe son propre paganisme comme culture d’entreprise, et un détournement officiel de la science par l’État nazi en forme de gigantesque biais de confirmation pour l’idéologie officielle. Reste le rapport entre les occultistes et le Troisième Reich.

— Contrairement à la croyance populaire, il n’y a jamais eu d’occultisme d’État pendant le Troisième Reich. Mais les occultistes étaient à la fête pour cause de convergence idéologique avec le régime en place. Ponctuellement, certains individus haut placés avaient leurs occultistes ou paranormalistes personnels. Ainsi, Hitler avait son astrologue. Mais, dans l’ensemble, le monde du paranormal a plutôt bien profité du Troisième Reich. La base de l’idéologie officielle, l’ariosophie, a été entièrement récupérée par le Troisième Reich, et d’autres mouvements ésotériques, pseudo-sciences ou praticiens de l’occultisme se sont bien portés en Allemagne entre 1933 et 1945. Avec une récupération officielle, quand ce n’était pas une fabrication, d’un mysticisme ethniciste et raciste d’État, plus l’emploi de théories de la conspiration officielles par la propagande du Troisième Reich, cela n’a rien d’étonnant à ce qu’il y ait eu une certaine prospérité des vendeurs de paranormal dans l’Allemagne d’Hitler.

— Une connivence, pas une officialisation, nous sommes bien d’accord.

— Le Troisième Reich avait récupéré ce qui l’intéressait dans la mythologie occultiste, ethniciste et raciste, il n’avait que faire du reste. Et tu as eu des profiteurs. Les plus notables étaient les adeptes de la théorie du monde de glace. Développée par Hanns Hörbiger, un inventeur autrichien, en 1890, cette théorie postulait que la glace était à la base de la création de l’univers, je fais simple, le détail n’a pas d’importance. Cela en contradiction avec ce que l’on a appris par la suite depuis Edwin Hubble, avec le big bang formalisé à partir de ses travaux datant des années 1930 sur l’éloignement des galaxies. Avec le départ des physiciens les plus doués vers l’étranger, je pense à Albert Einstein entre autres, le vide qui s’est créé a vite été comblé par les nazis. Et tu as le mouvement officiel dit de la Deutsche Physik à l’époque, qui avait pour mission de réfuter les travaux d’Einstein et de ses confrères pour cause de judaïsme des intéressés. Ce qui a laissé le champ libre à des charlatans comme les partisans de la théorie du monde de glace.

— Intéressante rétroaction typique de la pensée d’extrême-droite: la science est rejetée sous des prétextes ineptes, puis appelée ensuite à la rescousse pour être refabriquée d’une façon qui est conforme au vœux du régime…

— Un grand classique dont la rhétorique de base est constamment employé par l’extrême-droite: la science est rejetée sous un prétexte aussi idéologique que fabriqué, science juive hier, science officielle aujourd’hui, puis il lui est substitué un fatras purement idéologique qui n’a de science que l’apparence, et qui correspond à une vérité fabriquée à façon par les idéologues. Nous avons là le fonctionnement de base de toutes les pseudosciences et de toutes les théories de la conspiration, et ce sont les nazis qui l’ont mis au point. À partir de tout cela, il n’y a rien d’étonnant à ce qu’il y ait eu des utilisations ultérieures de ce procédé passé 1945.»

L’essentiel était dit: nous avions d’un côté l’idéologie et la propagande nazie, de l’autre l’entrée sur la scène de la pop culture du fantastique de H. P. Lovecraft, avec sa nouvelle dynamique en matière de légitimation des mythes populaires tout autant que ses thématiques originales. Ne restait plus qu’à faire le lien entre les deux.


Début juin 2000, le temps est devenu estival à Denver, et nous avons commencé à aller dans les montagnes pendant nos week-ends. C’est un des avantages de cette ville, elle est vraiment au pied des Rocheuses, et vous pouvez facilement aller prendre l’air en pleine montagne. Amy et Carlos ne s’en privaient pas, ainsi que Jolene et Aïcha. Au passage, j’avais recruté Aïcha pour faire des tours de magie à l’anniversaire de ma fille, le 17 juillet. Elle est la fille cadette du magicien Ahmed Ben Ahmad et de la chanteuse Meriem Ayoun, et elle a appris de son père quelques tours de magie. Aïcha pratique la magie, mais pas au niveau professionnel de son père.

Le week-end des 10 et 11 juin 2000, nous avions réservé un bungalow du côté de Leadville, dans le centre du Colorado. Il était à l’époque facile de trouver une réservation de de genre, surtout hors saison, et cela nous changeait de la ville. Sarah adorait déjà sortir dans la montagne. Il y a des randonnées faciles en été à faire dans le Colorado, et ce n’est pas le choix qui manque, en toute saison. Mes sorties préférées, c’est en automne que je les fais, la période la plus propice à mon avis, c’est le mois d’octobre: il ne fait pas trop chaud et les journées sont encore longues. Et puis, vous profitez de la nature et de ses couleurs vives en cette saison.

Le samedi soir, nous avions fait une longue ballade dans la nature, et nous avions prévu pour le dimanche d’aller dans un autre endroit à l’opposé de celui que nous avions visité le samedi. Nous avons flâné dans la petite ville de Leadville pour voir si nous n’allions pas en profiter pour manger au restaurant le dimanche soir avant de rentrer à Denver. Cela nous ferait arriver tard à la maison, mais c’était une occasion de sortir de l’ordinaire. Conrad avait repéré un grill des plus intéressants, et nous sommes passés voir le menu:

«C’est ça qui m’a fait retenir cet établissement, la mention “viande sans hormones, élevages locaux”… En plus, ce n’est pas tellement plus cher qu’un établissement ordinaire, on peut prendre une grande salade à trois et une grillade chacun, ça ne va pas nous ruiner… Jessie, qu’est-ce que tu en pense?

— C’est pas mal comme formule, et il y a même des hamburgers pour notre fille… Sarah, qu’est-ce que tu en penses?

— Il y a des carottes dans la salade?

— Ce n’est pas précisé, mais ça ne m’étonnerait pas qu’ils en mettent… répondit Conrad. Il y a de la laitue en tout cas, c’est ce qu’ils mettent comme recette. Chérie, on retient?

— Oui. La viande sans hormones chez nous, ça ne court pas les rues(2), on retient l’adresse. Ce n’est pas courant ce genre d’argument de vente, on va encourager l’initiative… Franchement, je comprends pourquoi Jolene est végétarienne quand je vois la qualité de la viande qu’on nous fait avaler habituellement.»





(2) Aux USA, la réglementation permet la vente de viande provenant d’animaux traités aux hormones de croissance, contrairement à l’Europe.





Le restaurant existe toujours, il s’appelle Mountain Meat House, il est au 454, Main Street à Leadville, CO. Et il n’a pas changé d’un iota sa politique de viande locale sans hormones… En 2000, le secteur de la restauration avait enfin admis que les végétariens étaient des clients, et de plus en plus de restaurants ne les oubliaient pas, avec des plats dédiés à leurs choix. J’ai pensé à Jolene en voyant la formule gratin d’aubergines de la maison, avec sa variation sans viande pour le même prix que la version avec.

Sans être végétarienne, j’ai fini par ne plus prendre que de la viande bio pour éviter les hormones, et je m’en porte pas plus mal. Certes, c’est plus cher mais je n’en mange pas tous les jours, et ça me convient parfaitement. Conrad, mon compagnon, est un amateur de saucisses et il sait aussi ne pas en consommer à tous les repas pour sauvegarder sa santé.

Dans notre entourage à l’époque, nous avions à la fois une végétarienne stricte avec Jolene, et un amateur de viande de qualité avec le docteur Martin-Georges Peyreblanque. Un de ses oncles est boucher charcutier et il a une formation de boucher en plus de chirurgien… Lui aussi, il n’achète pas n’importe quoi comme viande, et il va se fournir directement auprès des professionnels en choisissant les carcasses qu’il découpe lui-même, à la française. Et c’est inutile de tenter de lui revendre de la viande aux hormones…

Ce qu’il y a de bien avec quelqu’un comme Jolene, c’est que son végétarisme n’a rien d’idéologique. Elle n’a jamais aimé la viande, et elle n’impose pas ses choix à quiconque. Surtout qu’Aïcha est une enragée de la viande de bœuf qui a besoin de sa pièce de steak toutes les semaines… Jolene est indifférente à toute alimentation carnée, c’est pour elle quelque chose qui la laisse aussi indifférente, point de vue goût et dégoût alimentaire, qu’un bloc de marbre, par exemple.

C’est avec elle que l’on voit que les temps ont changé… Sa famille n’a jamais rien redit sur son végétarisme quand elle était gamine, mais elle nous a raconté qu’il y avait ce qu’il faut bien appeler des gros cons à l’école, parmi ses camarades, qui essayaient de lui faire comprendre que la bidoche, ça se mange, avec les arguments crétins habituels, genre, les plantes, c’est aussi des êtres vivants, et puis le lait, ça vient bien d’une vache qui est dans un élevage, et cetera… 

Les temps ont bien changé, ma fille a eu à l’école des camarades de classe qui étaient végétariens, et personne dans son entourage ne voyait cela comme une aberration. Désormais, ce sont les crétins vegans qu’il faut supporter, les abrutis selon lesquels toute utilisation du moindre produit animal est un crime contre l’Humanité. Les simples végétariens sont pour eux des traîtres et, comme me le dit Jolene, après avoir été emmerdée par les viandars pendant son enfance, ce sont maintenant les membres de Daesh fruits et légumes qui la font chier parce qu’elle aime l’omelette aux oignons et le fromage français…


Pour ce samedi soir, nous avions prévu un repas au grand aire devant notre bungalow, et d’écouter le passage de Jolene à la radio sur NPR à 18 heures, heure des Rocheuses. Elle devait s’exprimer dans l’émission C’est Notre Planète. Elle avait été interviewée sur des sujets d’actualité à propos du changement climatique d’origine humaine dont les premiers résultats des travaux des scientifiques à l’époque avaient attesté de la réalité. Et ce n’était pas du goût de tout le monde… 

À l’époque, les groupes de pression de l’industrie des énergies fossiles, des transports et de la chimie avaient fabriqué une fausse controverse en “exposant”, sur la place publique, des données, soigneusement tronquées par leurs soins, d’échanges scientifiques entre des chercheurs membres du Groupe d’Experts Intergouvernemental sur l’Évolution du Climat, le fameux GIEC, dont le seul tort était d’avoir raison contre tous les rentiers du suicide de notre civilisation par overdose d’énergies fossiles. Ces échanges étaient présentés comme étant contradictoires, incohérents, parlant de données partielles, et d’hypothèses parfois outrées. Dès le début, Jolene a tordu le cou à cette manipulation grossière:



JOLENE WISNIEWSKI — Mettons un terme à ce faux scandale: oui, les chercheurs ne sont pas d’accord entre eux, oui, ils étudient toutes les pistes, même les plus ineptes a priori, oui, ils cherchent à aboutir à un consensus sur l’évolution possible du climat, oui, ils cherchent toujours activement des preuves du rôle de l’Homme dans les changements climatiques passés et à venir tout en disant qu’il y en a suffisamment aujourd’hui pour considérer que le rôle de l’émission anthropique de gaz à effet de serre dans notre atmosphère est délétère, et alors? D’un point de vue de l’information, mettre tout cela en avant, cela revient à enfoncer une porte ouverte.



INTERVIEWER — Cela fait partie du fonctionnement normal de la science, à ce que vous m’avez dit.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. La pensée scientifique n’a jamais été un monolithe qui dicte son interprétation de la réalité. La science se fabrique par le débat, par l’échange d’idées, et elle est forcément conflictuelle à un moment où un autre. Ce que les opposants à la réalité mise en avant par le GIEC emploient comme un gros mot et une forme de complot, le consensus, c’est le but auquel toute démarche scientifique veut aboutir: une explication rationnelle d’un phénomène qui satisfait le plus les scientifiques, parce qu’elle explique du mieux possible la nature et le fonctionnement du phénomène qu’elle étudie. Cela en tenant compte des éléments matériels recueillis pour l’expliquer, de la validité des théories avancées, et de leur caractère réellement scientifique. À savoir expérimentables, reproductibles et réfutables. Le consensus, c’est avoir une explication satisfaisante qui permet d’avancer, au lieu d’avoir trente-six explications entre lesquelles personne ne tranche, et qui ne permettent pas d’aller quelque part.



INTERVIEWER — Pendant la préparation de cette entrevue, vous m’avez cité en exemple la tectonique des plaques comme exemple de consensus scientifique qui a fait avancer la science.



JOLENE WISNIEWSKI — C’est le plus parlant. Jusque dans les années 1960, il n’y avait pas de consensus sur les mécanismes de formation de la géologie de notre planète, faute de preuves suffisantes pour valider ou infirmer les théories alors en concurrence. Il n’y avait pas de consensus sur la genèse des continents et des mers, et toutes les théories en concurrence avaient une certaine validité, parce qu’elles expliquaient une partie du phénomène mais pas sa totalité. Comme elles étaient limitées à la partie du problème qu’elles expliquaient, elles ne faisaient pas consensus faute d’expliquer la totalité du problème.



INTERVIEWER — La théorie d’Alfred Wegener sur la tectonique des plaques était l’une d’entre elles.



JOLENE WISNIEWSKI — Oui, et elle avait l’élégance de la simplicité, mais elle n’expliquait rien du mécanisme géophysique qui aboutissait au résultat qu’elle prétendait expliquer. De plus, les preuves de son existence étaient insuffisantes, et c’était pour cela qu’elle ne faisait pas consensus. Puis, dans les années 1960, l’exploration des océans a permis, grâce aux progrès de la technique, d’aller voir directement les rifts océaniques en action, de prélever au fond des mers des échantillons de roches pour analyse, de cartographier le fond des mers à l’aplomb des failles qui marquent les limites des plaques, de sonder notre globe pour en analyser la structure, et recueillir des preuves matérielles sur le mécanisme qui fait que les plaques se déplacent les unes par rapport aux autres. À ce moment-là, avec un niveau de preuves suffisant, la théorie de la tectonique des plaques a fait consensus dans la communauté des géophysiciens parce qu’elle expliquait de façon satisfaisante le plus d’éléments abordés dans les théories concurrentes, permettant ainsi de les éliminer du champ du débat scientifique, comme la relativité a permis d’éliminer du champ scientifique de l’astrophysique les théories sur l’éther dans lequel l’univers baignerait, et qui permettrait à la lumière de se déplacer. À partir de ce consensus, le débat scientifique a pu s’orienter sur les mécanismes physiques de la tectonique des plaques, et de trouver des preuves supplémentaires de sa validité, parce que désormais, grâce à ce consensus scientifique, les géophysiciens savaient où et quoi chercher. Avec le changement climatique, c’est pareil: la théorie du rôle de l’humanité par son émission de gaz carbonique est établi, et ce qui fait débat désormais, c’est comment limiter la catastrophe à venir. Mais après, nous rentrons dans la politique.



INTERVIEWER — Et vous m’avez dit que ce consensus ne date pas d’hier.



JOLENE WISNIEWSKI — C’est exact. Contrairement à ce qui était colporté dans les mass media durant les années 1970 et 1980, les scientifiques étaient convaincus dès la fin des années 1960 que la planète se réchauffait, et que les émissions de gaz carbonique d’origine humaine y contribuaient. Le débat a surtout porté ensuite sur l’ampleur du phénomène et ses mécanismes exacts plutôt que sur sa cause, le consensus scientifique étant établi sur le rôle du gaz carbonique et son origine humaine. J’ai parlé du fait que les scientifiques cherchent toujours des preuves, cela ne signifie pas qu’ils défendent une théorie qui n’est pas prouvée. Seulement qu’ils font bien leur travail: le niveau de preuves recueillis à ce jour est largement suffisant pour attester de la réalité du phénomène. Les preuves supplémentaires qui sont cherchées concernent son ampleur, ses mécanismes de fonctionnement, et ses conséquences possibles. Comme avec la tectonique des plaques dans les années 1960 et 1970: le bord des plaques était enfin visible et définissable, mais le mécanisme qui les faisait bouger était à déterminer, ainsi que ce qui se passe dans les cas d’éloignement de deux plaques l’une par rapport à l’autre, ou de collision entre deux plaques.



INTERVIEWER — Il y a quand même des scientifiques qui nient l’existence du phénomène. Ce serait plutôt l’indication que le débat continue sur le sujet.



JOLENE WISNIEWSKI — Certes, la critique et la remise en cause sont la base de la science, mais est-ce que ces gens, parmi lesquels de vrais scientifiques, il faut le dire, sont vraiment, d’une part, fondés, au vu de l’état de la recherche en la matière, et du niveau de connaissances acquis sur le sujet, à contester sa validité? Et, point important, sont-ils qualifiés pour le faire, et au nom de qui parlent-ils?



INTERVIEWER — Selon vous, le réchauffement climatique d’origine anthropique a dépassé le point de la simple conjecture, compte tenu du caractère conséquent des preuves qui l’appuient à ce jour.



JOLENE WISNIEWSKI — Il y a toujours un effet de seuil dans les connaissances scientifiques, seuil passé lequel une théorie est devenue suffisamment étayée pour pouvoir être retenue comme explication du sujet observé. Et la marche arrière n’existe pas en science: quelle théorie pourrait, aujourd’hui, remettre en cause le modèle atomique de la matière, la structure du système solaire définie par Copernic, la théorie des germes en médecine ou la mécanique céleste héritée des travaux de Newton? En théorie, c’est possible, et tout scientifique retient cette éventualité. Dans la pratique, le seuil de preuves requis pour réfuter ces théories établies par des faits solides et des explications scientifiques fermement établies est colossal. La science ne connaît pas la marche arrière, et elle est cumulative. Newton n’a pas réfuté Copernic, il l’a complété. De même qu’Einstein a complété Newton, et que des chercheurs du futur compléteront Einstein un jour. Pour prouver que la théorie de la relativité est fausse, il faut un degré de preuves colossal, dont la possibilité qu’il soit atteignable relève, à mon avis, du pur exercice de style en matière de philosophie des sciences. Réfuter la théorie de la relativité serait extraordinaire, et cela nécessite des preuves extraordinaires. Et non, il est devenu impossible de revenir au système géocentrique d’explication de la structure du système solaire aujourd’hui, sauf miracle. Quand une théorie scientifique est jetée dans les poubelles de l’Histoire parce que l’ensemble des faits la concernant la réfute entièrement, elle ne peut plus revenir par la fenêtre. La théorie des humeurs en médecine, le géocentrisme en astronomie, ou toutes les théories sur la création du globe antérieures à la tectonique des plaques ont été définitivement réfutées, et elles ne reviendront pas.



INTERVIEWER — Nous en sommes arrivés à ce point avec le réchauffement climatique, selon vous.



JOLENE WISNIEWSKI — Oui. Aucun des scientifiques compétents pour traiter du sujet ne m’a dit le contraire. Le consensus est là sur les causes et les conséquences thermiques sur le climat, la marche arrière n’est plus possible et les autres théories sur le sujet ont été réfutées. Dès lors, qui sont ceux qui prétendent le contraire? La plupart d’entre eux sont des non-scientifiques qui poursuivent des buts politiques ou économiques. Parmi eux, des sociétés privées dont le produit vendu est de la désinformation de masse. Ce sont les mêmes qui ont vendu l’innocuité du tabac au grand public alors que toutes les études sur le sujet démontraient sa nocivité, établie de façon claire et nette dès 1966. Ces cabinets de désinformation concertée se sont recyclés dans le déni de la réalité du réchauffement climatique, cela au profit des principaux émetteurs de gaz carbonique: industries chimiques et pétrolières, constructeurs automobiles, producteurs d’électricité, et cetera. Une enquête est en cours à Rational Thinking pour recueillir des preuves sur ce sujet, je ne peux pas vous en dire plus.



INTERVIEWER — Et ils payeraient, entre autres, des scientifiques pour tenter de faire croire à l’inexistence, ou à défaut la faible validité scientifique, de la réalité du réchauffement climatique.



JOLENE WISNIEWSKI — C’est une tactique cynique dont le but est de les exonérer, en tout ou partie, de la catastrophe climatique dont ils vont être les entiers responsables. La science ne les intéresse pas, leur motivation est d’avoir à indemniser le moins possible les victimes du réchauffement climatique une fois que ces dernières les auront assignées devant les tribunaux pour demander réparation. Il y a aussi un profit plus immédiat à la clef: empêcher, retarder ou limiter la création et l’application de lois qui les obligeraient à détourner une partie de leurs profits vers des investissements rendus obligatoires pour limiter leurs émissions de gaz carbonique. Je prends le parallèle avec l’industrie du transport aérien, qui va avoir droit, elle aussi, à un dossier critique dans le périodique où je suis journaliste bénévole, Rational Thinking: par effet de lobby, les grandes compagnies aériennes ont tout fait pour limiter le plus possible les effets de la réglementation sur leurs budgets consacrés à la sécurité. Résultat: le rapport Gore sur le sujet publié il y a deux ans a montré que TOUS les échelons de la sécurité du transport aérien de notre pays sont défaillants. Aujourd’hui, un terroriste peut entrer dans la cabine de pilotage d’un avion de ligne, en chasser l’équipage, prendre les commandes de l’appareil et s’en servir comme missile piloté dans le cadre d’une attaque suicide. Il n’y a AUCUN obstacle qui l’empêcherait de faire ça aujourd’hui, aux USA.



Petit commentaire personnel: cette émission de radio date de juin 2000…



INTERVIEWER — Et c’est pareil avec le réchauffement climatique?



JOLENE WISNIEWSKI — Oui. Les compagnies pétrolières, entre autres, louent des experts presse-bouton, les mêmes perroquets des lobbys qui ont si bien servi celui du tabac jusqu’à une date récente, pour qu’ils aillent raconter leurs âneries dans les médias afin de préparer le public à exonérer, en tout ou partie, les auteurs d’atteintes graves au climat de leur responsabilité. Il y a bien sûr des scientifiques qui travaillent dans des domaines pertinents pour évaluer la réalité du réchauffement climatique anthropique qui sont dans le déni, cela fait partie de la nature humaine, mais ils sont une infime minorité, moins d’un sur mille pour vous donner une proportion. Des chercheur du NOAA m’ont parlé d’un ou deux individus dans leurs rangs qui seraient dans ce cas. Mais à ce jour, au long de mes enquêtes sur le sujet, je n’en ai pas trouvé un seul, personnellement, parmi les météorologistes, climatologues, chimistes et physiciens de l’atmosphère, et cetera, qui travaillent sur le réchauffement climatique. Et, en dehors des exceptions infimes que j’ai pointé, les authentiques scientifiques qui nient l’existence de ce dernier sont tous des gens qui n’ont AUCUNE expertise en matière de climatologie ou d’une quelconque science traitant du réchauffement climatique. Ce qui fait qu’ils sont exploités comme imbéciles utiles par les lobbys que j’ai déjà mentionnés. Enquête de mon journal en cours, dès que nous avons la liste et les preuves qui vont avec, tout cela sera publié.



INTERVIEWER — Merci de votre point de vue miss Wisniewski. Tout de suite, astronautique avec les enjeux de la construction de la station spatiale internationale…



Comme à son habitude, Jolene était brillante et simple à la fois. Elle avait démonté avec des arguments simples les inepties sur ce sujet, et ce n’était pas la peine d’en rajouter. Nous avions préparé un bol de salade sur la table, devant notre bungalow, pour le dîner, et nous étions prêts à passer à table. Je devais juste retrouver ma fille, qui jouait dans les parages. Sarah avait à l’époque l’art de disparaître et de réapparaître sans prévenir, et en tant que mère, cela m’énervait facilement. Voyant que j’allais chercher notre fille partout, Conrad a pris les devants:

«Ne bouge pas chérie, je vais la chercher… Sarah, à table, le dîner est servi!

— Maman, papa, venez voir, il y a des grosses bestioles rigolotes!

— Qu’est-ce qu’elle a encore trouvé? demanda Conrad, soudainement inquiet. Si elle nous ramène une mouffette, nous ne sommes pas au bout de nos ennuis…

— Elle a dû tomber nez à nez avec un chien ou un chat des environs… Sarah, laisse ces animaux tranquille et viens à table, on va manger!

— Maman, viens voir, ils sont mignons ces gros nounours!

— Des gros nounours? s’affola Conrad.

— Attends, j’ai mon arme de service s’ils sont dangereux… Mais d’où ça sort ses bestioles-là?

— Grunt!»

Sarah est revenue accompagnée de deux sortes d’ours bizarres, quadrupèdes avec un corps sphérique, de la taille d’un gros chien, dotés d’une truffe sphérique toute noire de la taille d’un melon, avec des oreilles en forme de lacet plat dressées au-dessus de la tête, et une boule de poils en guise de queue. Il y en avait un noir et un brun clair, et ils accompagnaient Sarah en sautillant joyeusement. Ma fille nous les a présentés:

«C’est la maman qui est toute noire, et elle s’appelle Alberta. Le papa, il s’appelle Rupert. Ils sont venus avec la dame qui est dans la caravane à côté, et je voulais vous les présenter. Là, c’est ma maman, et mon papa…

— Grunt!»

C’est le genre de situation où soudainement, vous ne savez pas quoi faire… En plus, ils avaient l’air sympa, ces animaux…


***


—— 4 ——


Je me suis toujours méfiée des “voix dissidentes” pour des raisons tenant en grande partie à mon expérience familiale. Non pas que je sois particulièrement conformiste ou défenderesse inconditionnelle de tout ce qui est institutions, mais parce que je m’intéresse bien plus à ce qu’il y a d’important dans ce genre de démarches: les motivations et les arguments desdits dissidents. Qui, bien souvent, si on prend le terme dans son sens littéral (à savoir, qui est en opposition avec la pensée dominante), ne sont dissidents que par pure posture, et non par conviction personnelle. Feu Andreï Sakharov était un vrai dissident, par exemple.

Je dois à Ayleen une lecture des plus instructives, celle de Noam Chomsky et de sa Fabrication du Consentement. Cela m’a permis de comprendre la logique des pseudo-dissidents, et la façon dont ils servent la pensée dominante en brouillant le débat au lieu de l’animer. C’est une technique que Noam Chomsky a qualifiée de saupoudrage (flake), et qui fait partie des cinq techniques de contrôle des médias qu’il a définies dans ses travaux.

Ces pseudo-dissidents ont pour méthode de porter le débat sur des points ineptes, inintéressants ou, dans le meilleur des cas, secondaires et sans enjeu majeur, afin de noyer le poisson et détourner l’attention du public sur des points majeurs méritant vraiment un débat approfondi. J’en ai eu un exemple dans ma propre famille avec mon père. Il a fait sa carrière dans l’US Air Force en commençant comme opérateur de système d’arme à bord d’un F-4 pendant la guerre du Vietnam, avec comme pilote Roger Messerschmidt, l’oncle d’Ayleen. 

Puis il a eu un poste dans le renseignement militaire, ce qui nous a valu de vivre en Alaska et en Corée du Sud avant de nous installer à San Antonio, au Texas, où ce qui s’appelait à l’époque Air Force Intelligence, Surveillance and Reconnaissance Agency s’occupait du renseignement militaire pour l’USAF en étant basé à Lackland AFB. Mon père a fini sa carrière là, en étant le patron de la division des enquêtes spéciales, terminant avec les galons de colonel.

Dans le cadre de ses attributions, il a du s’occuper en personne de l’accident d’un avion civil affrété par l’US Army, le vol Arrow Air 1285, qui a eu lieu le 12 décembre 1985. 248 soldats de la 101st Airborne Division et 8 membres d’équipage ont été tués dans le crash du DC-8 qui les ramenait à Fort Campbell, dans le Kentucky, après un déploiement dans le Sinaï dans le cadre de l’application des accords de paix de Camp David. L’avion s’est crashé au décollage à Gander, province de Terre-Neuve, Canada, alors qu’il assurait le vol vers Fort Campbell depuis le Caire en Égypte, avec escale à Cologne en Allemagne alors de l’Ouest.

La cause de l’accident a été vite déterminée comme étant un givrage de l’appareil, une fine couche de verglas s’est formée sur les ailes avant le décollage, réduisant la portance du DC-8 par dégradation du profil aérodynamique de l’aile, ce qui a fait qu’il n’a pas pu tenir en l’air une fois qu’il a quitté la piste, et qu’il s’est écrasé dans la forêt située dans l’axe de la piste, tuant tous ses occupants.

Ce DC-8 était immatriculé aux USA, numéro N950JW, et il transportait des militaires US, suffisant pour que mon père et ses subordonnés aillent voir sur place, en plus du NTSB, vu que l’avion était un appareil civil. L’enquête était bien évidemment menée par les Canadiens de ce qui était à l’époque leur administration en charge des enquêtes sur les accidents d’avions, le Canadian Aviation Safety Board. Le rôle de mon père était de déterminer s’il y avait eu l’implication de terroristes dans le crash de cet avion, un groupe dissident palestinien ayant revendiqué l’attentat. La réponse est non, aucun élément matériel prouvant un sabotage ou la pose d’un explosif à bord de l’appareil n’a été recueilli sur l’épave de l’avion et lors de l’autopsie des victimes du crash.

La revendication palestinienne s’est vite avérée être infondée, et limitée à un coup de fil anonyme à une agence de presse française, la contre-enquête de la CIA et de son homologue française, la DST, n’ayant pas permis d’aboutir à une piste cohérente dans ce sens-là. Restait la thèse de l’accident et, ce qui était des plus surprenants parce que c’était totalement sans preuves, des membres du CASB associés à l’enquête soutenaient que la piste terroriste était la bonne. Naturellement, mon père n’était pas de cet avis parce que sa contre-enquête avait donné raison à ceux qui soutenaient la thèse de l’accident par givrage, et qui avaient les torts d’avoir raison et d’être majoritaires.

Je suis rentrée à la maison à San Antonio pour les fêtes de fin d’année 1987, et j’ai trouvé mon père au travail à mon arrivée. J’avais pris l’avion depuis Denver Stapleton, avec changement à Dallas Fort Worth, et ma mère était venue me chercher à l’aéroport. En chemin, elle m’a informée sur le travail de mon père. Du moins, ce qu’elle pouvait m’en dire:

«C’est cet accident d’avion au Canada qui l’occupe le plus. Je croyais que ça allait être fini avec le rapport final, mais il y a des complications. Si ton père est autorisé à t’en parler, cela te permettra de voir ce qui va pas.

— Quel genre de complication?

— Celles qui font qu’il reçoit la visite de gens discrets dont on ne connaît que le prénom, tu es militaire, tu vois de quoi je veux parler…»

Ce genre de visite est signée CIA, car c’est dans leur culture d’entreprise de désigner leurs agents sur le terrain seulement par leur prénom, réel ou attribué pour motif de service… Trois jours après mon arrivée, mon père avait la visite d’une représentante de la CIA, un femme de son âge, blanche, mince, brune, vêtue d’un tailleur discret et élégant, avec un accent de Nouvelle-Angleterre net et qui faisait vraiment patronne de grande entreprise. 

Prénommée Lindsey, elle venait voir mon père pour des développements sur l’enquête du crash du vol Arrow Air 1285. Sans rentrer dans les détails, mon père avait décidé d’enquêter sur les soi-disant voix dissidentes afin de voir s’ils n’étaient pas payés par un lobby, et savoir lequel. Une minorité de quatre enquêteurs du CASB sur le panel de neuf membres soutenait qu’il était impossible que le DC-8 ait été victime de givrage, et soutenait qu’un feu à bord était à l’origine du crash. 

Comme le personnel de l’Air Force Intelligence, Surveillance and Reconnaissance Agency a moins de facilités que la CIA pour aller chercher de l’information sensible à l’étranger, c’est le personnel de notre agence au Canada qui s’en est chargé. Visiblement, il n’était pas revenu les mains vides, comme la visite de la mystérieuse envoyée de la CIA en attestait. C’était un matin, et je m’occupais d’aider ma mère avec les préparatifs du réveillon de Noël. Mon père est venu nous voir dans la cuisine alors que je cherchais un plat pour la dinde:

«Bonjour chérie, excuse-moi d’être encore au travail aujourd’hui… Jessica, tu peux venir cinq minutes, s’il te plaît? C’est pour une question technique à laquelle tu peux répondre.

— J’y vais maman, je n’en ai pas pour longtemps.

— Ne me la retiens pas trop longtemps, ses frères et sa sœur ne sont pas là pour aider, et j’ai énormément de travail.

— Promis chérie, je n’en ai pas pour longtemps.»

Nous avions une maison à San Antonio avec un bureau pour mon père, et c’était dans cette pièce qu’il s’entretenait avec l’envoyée de la CIA. Il y avait un point à vérifier dans l’hypothèse du givrage des cinq membres du panel canadien, et mes compétences en ingénierie aéronautique étaient requises, comme me l’a dit Lindsey:

«Vous êtes en formation d’ingénierie aéronautique à l’Air Force Academy à Colorado Springs, et brillante élève en plus, je pense que ce dossier est tout à fait dans vos compétences. Que pouvez-vous me dire sur le givrage d’un profil d’aile de DC-8? Est-ce vraisemblable, et est-ce suffisant pour entraîner un crash?

— Réponse oui à vos deux questions, d’autant plus que l’on a un cas similaire ici, aux USA, avec le vol Air Florida 90, qui s’est écrasé dans le Potomac au décollage de Washington National Airport le 13 janvier 1982. Pour le vol Arrow Air 1285, vu les conditions climatiques, le givrage était impossible à éviter. Les DC-8 ont un profil d’aile haute performance propre à Douglas, le DSMA 277 pour l’emplanture, et le DSMA 281(1) pour l’extrémité. Ce sont des profils subsoniques à haute performance d’avant les profils supercritiques, adoptés dans la seconde moitié des années 1960 parce que plus efficaces d’un point de vue aérodynamique. Ces profils pré-supercritiques sont très sensibles à la dégradation des performances par accumulation de glace, et même plus que les profils supercritiques, comme les NACA séries 8 et équivalents qui les ont remplacés. La preuve à apporter dans ce dossier, pour moi, d’un point de vue purement technique, ça serait d’abord de prouver que du givrage ne pouvait pas se produire quand le vol Arrow Air 1285 a pris l’air. Et on en est loin.





(1) DSMA est l’abréviation de Douglas Santa Monica Airfoil (profil d’aile Douglas Santa Monica), qui désigne des profils d’aile brevetés par la Douglas Aircraft Company. Boeing emploie aussi ses profils d’aile propriétaires, tandis que les profils NACA, produits par l’ancêtre de la NASA, agence fédérale américaine, sont dans le domaine public.





— Merci pour ton point de vue Jessie, répondit mon père. Lindsey, je pense que vous avez un élément clair pour décrire la motivation des lobbys qui ont payé ces quatre membres du CASB.

— On ne peut plus clair colonel Langtree…»

Je n’en ai pas reparlé à mon père par la suite vu le côté confidentiel, pour ne pas dire plus, des enquêtes complémentaires de l’AFISRA… À mon retour à l’Air Force Academy, j’ai eu des infos par une source de confiance, Ayleen Messerschmidt. Sa mère étant PDG d’une grande entreprise, elle avait des échos du monde des affaires très intéressants. Et, en la matière, ce qu’elle avait obtenu en provenance du Canada méritait toute l’attention. Un soir, alors que nous étions seules dans notre chambre, elle m’a fait une présentation de ce qu’elle avait trouvé avec sa mère:

«D’après toi, entre Sheryl et Denise, laquelle va nous appeler d’ici une heure ou deux pour nous dire qu’elles sont trop bourrées pour rentrer en voiture et que ça serait bien qu’on vienne leur faire le taxi?

— Je parierai sur Denise, elle tient l’alcool à peine mieux que toi… Tu as des éléments sur le dossier de mon père à ce que tu m’as dit.

— Oui. Je vais te passer des documents que ma mère a obtenus, disons, sous le manteau de la part d’actionnaires de confiance de Meltner Medical, l’entreprise dont elle est le PDG. Ce sont des mémos de la part de compagnies aériennes au Canada et ici, aux USA, qui font état de dépenses de lobbying pour prévenir un durcissement de la législation sur la sécurité aérienne. Le schéma classique, ils passent par des sociétés à but non lucratif, des 501(c)3 pour les USA, et l’équivalent au Canada. J’ai pu faire quelques recherches via un contact d’affaires de maman au Canada, et avec l’Internal Revenue Service pour les USA. Et, surprise, on trouve nos quatre dissidents autoproclamés à des postes intéressants dans certaines de ces sociétés. Avec des avantages en numéraire qui sont loin d’être anodins, tu as les chiffres ici pour la partie USA, source fiable parce que c’est l’IRS en personne.

— Ooooohhh, les jolis défraiements! Ça ressemble beaucoup trop à un conflit d’intérêt pour ne pas en être un… Avec les Républicains au pouvoir chez nous, inutile d’espérer quoi que ce soit pour barrer ces gens-là…

— Je te laisse tout ça pour ton père, mais je pense qu’il doit avoir les mêmes infos par ses canaux… En tout cas, ces associations montées pour bloquer toute réglementation qui les obligerait à mettre la main à la poche pour la sécurité de leurs clients, c’est aussi ça l’Amérique! La seule différence avec la mafia, c’est qu’ils ont la Loi pour eux… Tu as vu ce qui s’est passé le mois dernier avec cet avion en Californie?

— Le vol PSA 1771? Oui, et ça fait des années que les pilotes gueulent pour qu’on arrête d’avoir le poste de pilotage en accès open bar depuis la cabine passagers.

— Plus la sécurité à LAX qui est une plaisanterie.

— Pire que ça, il n’y en a pas… Comme je l’ai dit à ma mère, les trois solutions les plus sûres pour partir de Los Angeles sont Amtrak, Greyhound(2) ou avoir son propre avion d’affaire… Bon, comme d’habitude, il faudra des morts de plus avant que l’on se décide à prendre les solutions qui pourraient être prises tout de suite…»





(2) Respectivement compagnie ferroviaire et d’autocars aux USA.





Pour rappel, le crash du vol Pacific Southwest Airlines a été causé par un employé de la compagnie, sur le point d’être licencié, qui a tué son patron qui volait comme passager à bord de cet avion, avant de tuer les pilotes, de prendre les commandes et de mettre l’avion en piquée pour qu’il s’écrase. 43 morts au total, l’employé en question avait pu introduire un revolver à bord de l’avion, et rien ne pouvait l’empêcher d’accéder au poste de pilotage…

Pour en revenir à nos travaux du moment au sein de la SARU, d’autres pseudo-dissidents prétendaient révolutionner l’archéologie, alors qu’ils ne faisaient que reprendre à leur compte des conneries inventées par des sympathisants du Troisième Reich. Avec Amy, il nous manquait le lien à trouver entre les vendeurs d’ésotérisme du tournant des xixe et xxe siècle, H. P. Lovecraft, qui n’a jamais prétendu écrire autre chose que de la fiction, les néo-Schopenhaueriens comme Oswald Spengler, les théoriciens de la race aryenne comme l’allemand Max Müller, linguiste et orientaliste qui fut le premier à avoir employé ce concept en 1861 dans un de ses ouvrages de linguistique, et les profiteurs des années 1960, comme Erich von Däniken.

Avec son enthousiasme et sa compétence habituels, Amy avait fait un travail de recherche à partir de livres trouvés à la bibliothèque publique de Denver, et elle avait trouvé de quoi boucler en beauté notre dossier, préparant ainsi la rédaction de notre rapport pour septembre. Elle avait trouvé un lien intéressant en termes historiques et politiques et, le mardi 20 juin 2000, elle m’a fait part des résultats de ses travaux lors d’une de nos séances de travail au bureau:

«Je ne t’apprendrai rien en te disant que si les pseudosciences et concepts antiscientifiques ont toujours fait l’objet d’une utilisation par les États, quand il s’agissait de propagande susceptible d’asseoir leurs intérêts, ceux qui en ont systématisé et rationalisé l’emploi sont les nazis. Cela en reprenant les travaux de leurs prédécesseurs, tant en matière de propagande que d’emploi de pseudosciences ou de concepts scientifiques détournés de leur sens: les Britanniques. Même les conceptions racialistes des nazis sont héritées des concepts colonialistes britanniques de la seconde moitié du xixe siècle, sur la supériorité inhérente de la race blanche…

— Jusqu’ici, c’est le résultat auquel nous sommes arrivées avec nos études. Nous avons les SS qui établissent un culte néo-païen à base ethniciste et raciste à partir de l’aryanisme, et le Troisième Reich qui cherche des biais de confirmation de ses théories racistes à travers l’archéologie.

— Et c’est là qu’entre en ligne de compte le premier véritable pseudo-archéologue de l’histoire: le dénommé Edmund Kiss, rien à voir avec le groupe de rock du même nom. C’est quelqu’un d’intéressant par son parcours professionnel, tu te souviens que Jolene nous avait dit une fois, au sujet des théories de la conspiration, que la démarche qu’il fallait avoir avec ces dernières, c’était: trouvez la fiction.

— Et dans le cas de monsieur Kiss, c’est ce qui s’est passé.

— Oui, car il était au départ auteur de fictions. Né en 1886 dans l’Empire Allemand de l’époque, il a étudié l’architecture et a prétendu, par la suite, avoir aussi étudié l’archéologie. Naturellement, aucune preuve de ce second fait n’est disponible. Après la Première Guerre Mondiale, il se lance dans l’écriture de romans d’aventures, avec un certain succès.

— À partir de quel moment prend-il au sérieux ses fictions?

— Dès 1920, il dévie dans la pseudo-archéologie avec La Dernière Reine de l’Atlantide, où il invente la thèse selon laquelle la Thulé des théoriciens de l’aryanisme serait le nord de l’Atlantide, un continent duquel toute l’humanité serait issue. Je passe sur les développements de son concept pour en venir à ses activités de pseudo-archéologue per se. À la fin des années 1920, il se rend au Pérou sur le site archéologique de Tiwanaku, la fameuse porte du Soleil dans les Andes, monument en pierres de taille construit par une civilisation antérieure à l’Empire Inca, et daté de 200 avant J. C. par les archéologues scientifiques.

— Et il en déduit que c’est en fait un artefact fabriqué par les Atlantes.

— Quelque chose dans ce genre. Il le relie à une ineptie alors à la mode, la théorie du monde de glace de l’ingénieur autrichien Hanns Hörbinger. Ce brave monsieur nous a laissé à la postérité le meilleur, avec ses valves qui ont révolutionné l’industrie, et dont l’architecture est toujours massivement employée dans l’industrie de nos jours, et le pire avec sa théorie fumeuse, vue lors d’une vision en 1894, selon ses dires, du fait que l’univers serait entièrement créé à partir de la glace. Edwin Hubble n’est pas de cet avis, et la science lui donne raison… Donc, monsieur Kiss, adhère à la théorie de monsieur Hörbinger, qui croit en la théorie de l’univers de glace, ainsi que dans celle de l’éther comme milieu de transmission de la lumière.

— Tu peux me rappeler en quoi consiste cette théorie de l’éther?

— C’est une théorie selon laquelle l’univers entière baigne dans un fluide statique, l’éther, qui permet à la lumière de se propager. L’expérience de Michelson-Morley de 1887 a mis à mal cette théorie en ne trouvant pas de trace du sillage d’éther laissé par la Terre derrière elle dans le cadre de son mouvement orbital habituel. Messieurs Einstein et Planck ont fini par clouer le cercueil de cette théorie avec la relativité et la mécanique quantique.

— Michelson-Morley, je m’en souviens, Conrad m’en a parlé lors de notre premier dîner en amoureux. C’était de l’interférométrie optique pour mesurer la vitesse de la lumière dans le sens de marche de la Terre, et à 90° de celui-là. S’il y avait eu une différence, l’existence de l’éther aurait été prouvée, la lumière serait forcément allée plus vite dans le sens de la marche de la Terre, que cette dernière aurait rattrapé, qu’en venant sur le côté. Comme ce n’était pas le cas, il a fallu trouver autre chose…

— T’en as de ces conversations passionnantes avec ton compagnon… Mon futur mari m’a parlé de cuisine mexicaine lors de notre premier dîner en amoureux… Donc, on a ce monsieur Kiss qui a sa pseudo-archéologie à vendre, et qui prétend que la Porte du Soleil à Tiwanaku date de 17000 ans avant J. C., et non 200, qu’elle est un monument atlante et, donc, construite par les ancêtres des Aryens, les Atlantes.

— Et ça a pris ce ramassis de foutaises?

— Plutôt bien. L’organisme nazi chargé de coordonner la recherche d’État plus ou moins scientifique, l’Ahnenerbe, a accepté de lui financer une expédition en Bolivie afin qu’il puisse trouver des “preuves” de ses théories sur place. C’était prévu pour 1940 mais cette expédition a été annulée. Edmund Kiss avait l’art de sortir des idioties qui pouvaient convaincre les nazis de financer ses lubies, mais la Seconde Guerre Mondiale en a décidé autrement.

— Un bon gros charlatan qui savait exploiter son public… Amy, la communauté scientifique, la vraie, elle pensait quoi de lui?

— Qu’il était un complet idiot. Aucun archéologue anglais ou américain n’a considéré que Kiss faisait le même métier qu’eux.

— Arrivé 1945, qu’est-ce qu’il devient.

— Il est arrêté après avoir passé la guerre comme garde de bâtiments appartenant à la SS. Il a été acquitté à Nuremberg en ayant convaincu le jury qu’il était un simple archéologue, puis il reprend sa carrière d’écrivain en rédigeant des histoires sur le mysticisme, et un livre dans lequel il commente le Critias de Platon pour tenter de proposer une localisation de l’Atlantide. Il sombre dans l’anonymat et décède en 1960.

— C’est celui qui a entretenu les éléments de base de la pseudo-archéologie si je te suis: grande civilisation ancienne mythique et disparue, monuments de l’hémisphère sud qui n’ont pas pu être construits par les négros du coin vu que c’étaient des négros, mais forcément par des Aryens ou l’équivalent, recherche scientifique bâclée, risible ou inexistante, le tout pour asseoir des théories à la con démenties par les faits… Reste plus qu’à rajouter les soucoupes volantes à ce porridge.

— Pour cela, il faut d’abord que les soucoupes volantes deviennent un sujet à la mode. Nous avons 1947 et la suite, il va falloir laisser cela incuber pendant deux décennies.»

La généalogie de ce paranormal était donc établie pour ses bases. Désormais, c’était l’exploitation moderne par un Erich von Däniken qui restait à établir, et pour laquelle un point de départ était à définir. Comme l’a dit Amy, il ne manquait plus que la mode des soucoupes volantes pour lancer celle de la pseudo-archéologie moderne. Ce n’était plus qu’une histoire de la bonne personne au bon moment…


Mid-Atlantic Regional Spaceport, Centre de Contrôle des Missions, 23 décembre 2018


La mission Starlight Messenger 912 allait être, pour la première fois depuis près de 50 ans, le premier véhicule piloté en orbite autour de la Lune. C’était aussi une première avec le premier vol lunaire comprenant quatre astronautes, dont deux femmes. J’étais sur le qui-vive au centre de contrôle du MARS pour le suivi de la mise sur orbite lunaire de la capsule. Il fallait une poussée de freinage du moteur de la capsule d’une durée précise, initiée au bon moment, pour que la capsule soit mise en orbite autour de la Lune. 

Les ordinateurs de navigation de la capsule devaient suffire pour calculer la nouvelle trajectoire, mais, par précaution, une comparaison avec les ordinateurs du centre de contrôle serait faire par télémétrie. Dans la capsule, la check-list de mise sur orbite était finie, et Ayleen n’attendait plus que la vérification des données de navigation par télémétrie pour lancer l’ordre de mise sur orbite, avec la première manœuvre d’insertion: faire pivoter la capsule pour mettre le moteur-fusée de son module de service en position de freinage:

«(Ayleen) Purple Haze à MARS, tout est vert pour nous, vérification complète, transmission et vérification navigation en cours. Jolene me dit que vous recevez les données correctement, vous confirmez? 

— Affirmatif Purple Haze, répondit Fred, mon directeur de vol. Vérification de conformité en cours, les sommes de hachage(3) des données correspondent, vérification avec nos calculs dans trente secondes.





(3) Somme obtenue en additionnant la valeur de tous les octets d’un fichier qui doit être émis sur un réseau ou par radio. Cette somme est ensuite comparée à celle du fichier reçu par le destinataire. Si elle est identique, le fichier est arrivé intact. Si ce n’est pas le cas, les données doivent être réémises.





— (Joachim) nous sommes à combien de l’insertion lunaire?

— (Ayleen) H moins cinq minutes maintenant. Dès qu’on a la confirmation pour les données, on fait pivoter la capsule.

— Purple Haze de MARS, j’ai votre réponse, reprit Fred. Données conformes, vous pouvez y aller. Pivotage à votre initiative.

— (Ayleen) Merci MARS, je valide la séquence de freinage dans l’ordinateur de navigation. Joachim, pivotage dans dix secondes… Cinq, quatre, trois, deux, un, maintenant!

— (Joachim) Pivotage!»

L’équipage a mis la capsule en position de freinage. Sur les écrans de contrôle, la vue de la Lune, prise par la caméra de vol dans l’axe de la capsule, a été remplacée par une vue de l’espace quand cette dernière a changé d’orientation. C’était la prochaine manœuvre délicate de la mission, la mise sur orbite lunaire, et tout allait pour le mieux jusqu’ici. Si on passe sous silence le sens de la provoc inné des quatre membres de l’équipage…

Il y a deux traditions dans tous les vols de la NASA, ou affrétées par elle comme certaines missions Starlight Messenger, la 912 incluse, c’est de laisser le choix de l’indicatif radio à l’équipage, ainsi que des chansons qui sont diffusées au réveil pour l’équipage. Pour l’un comme pour l’autre, j’ai eu droit à tout et n’importe quoi… Les propositions pour l’indicatif de la capsule, qui comprend deux instrumentistes de rock (Ayleen et Jolene) et un chanteur (Martin) à ses commandes, ont tourné autour de titres de tubes de rock.

Le plus porté sur la provoc fut Joachim von Strelow, fan de Nirvana, qui a proposé Rape Me, Territorial Pissings, Drain You, Breed et Entertain us, ce dernier un passage des paroles de Smells like Teen Spirit. Martin a proposé Antisocial du groupe français Trust, repris en anglais par Anthrax, plus Hot for Teacher de Van Halen, et Roxanne de Police, Jolene Citadel, un titre des Rolling Stones sur leur album Their Satanic Majesties Request, ainsi que Purple Haze de Jimi Hendrix, Magic Carpet Ride de Creedence Clearwater Revival, Lucy in the Sky with Diamonds des Beatles, White Rabbit d’après Jefferson Airplane et non Lewis Carrol, Rocky Mountain High de John Denver (titre qui prête à confusion et qui ne parle pas du tout de ce dont à quoi vous pensez) et l’expression Acid Test, qui désignait des soirées sous LSD dans le Londres des années 1960…

J’ai du rejeter en bloc leurs proposition pour cause de provoc trop évidente. Surtout Jolene qui allait avoir l’occasion d’être dans l’espace sans devoir fumer un joint de la taille d’un rouleau à pâtisserie avant comme à son habitude… Elle s’était bien amusée à mettre des titres à connotation psychédélique, même celui de John Denver qui ne parlait absolument pas de drogue, et je lui ai dit que sa liste était rejetée. J’ai failli retenir Roxanne de Martin avant de me souvenir que la chanson en question parlait d’une tapineuse… Rejet complet de la liste de Joachim von Strelow, avoir comme indicatif radio Viole Moi (Rape Me) n’est pas vraiment quelque chose de communicable au grand public…

J’avais pensé qu’Ayleen serait plus sage, mais elle m’a trouvé le moyen de faire pareil: Sympathy for the Devil des Stones, Highway to Hell d’AC/DC et Blue Bus d’après la chanson des Doors The End. Avec une expression provenant d’une chanson dont les paroles comportent le texte suivant: “père, je veux te tuer, mère, je veux te… AAAAAAAAAAAAARRRGH!”, c’était non. Je me suis résignée à prendre dans le tas le titre a priori le moins indiffusable de tous, Citadel, proposé par Jolene. Manque de chance, c’est l’un des plus planant de l’album des Stones dont il est extrait… Purple Haze a été retenu à la place, en espérant que personne ne note que les paroles de cette chanson comprennent des vers comme “un voile pourpre est dans mes yeux/je ne sais pas si je monte ou si je descend” et autres considérations psychédéliques pour qui sait écouter…

Pour les titres choisis comme réveil-matin pour l’équipage, seize en tout, un par jour de vol, comme ce sont les amis et les proches des astronautes qui les choisissent, je pensais que j’allais m’en tirer mieux que ça. Il n’y a pas trop eu de titres prêtant à la controverse, quoi que, tout est relatif. Ayleen a eu droit à Smoke on the Waters de Deep Purple de la part de son frère cadet Peter, qui n’avait pas oublié un certain matin d’un départ en vacances l’année de ses neuf ans, où sa grande sœur Ayleen lui avait balancé l’intro à plein pot dans les oreilles pour le réveiller.

Ayleen a eu droit à de jolis titres, Starman de David Bowie de la part de ses parents, Take the Long Way Home de Supertramp de la part de son avocate associée Sarah Jane Berringsford et du personnel de BPM associates LLC, son cabinet d’avocats, et nous lui avons gratifié, Denise, Sheryl et moi, du Whole Lotta Love de Led Zeppelin, en souvenir de sa performance avec le groupe de rock dans lequel elle jouait à l’Air Force Academy, les Fake Kamikazes. Pour le bal du réveillon du premier de l’an 1986, elle est montée sur scène avec sa Stratocaster en nous disant de nous accrocher aux tables, car elle allait coller la salle au plafond. Quand elle a balancé le riff d’intro de ce tube de Led Zep, ça a fait mal ce soir-là…

Avec Joachim, j’ai eu droit à un festival d’humour tordu allemand. Son épouse et ses deux filles l’ont gratifié de On a Plain de Nirvana, car il est fan du groupe, tandis que sa sœur et sa nièce (la première est une des ex de Martin-Georges Peyreblanque, devenue sa cousine par alliance, tandis que la seconde est sa fille aînée, c’est un peu dur à suivre, j’en conviens) l’ont gratifié d’un Back in the USSR des Beatles, ce qui m’a permis de virer Lucy in the Sky with Diamonds proposé par la famille Ben Ahmad/Wisniewski pour cause de doublon.

Joachim von Strelow a eu droit à Won’t Get Fooled Again des Who de la part de ses potes de la Luftwaffe, gag inconnu pour moi mais possible private joke car l’intéressé a bien ri à l’écoute du titre, tout en faisant remarquer que l’idée venait de la General Steinhoff Kaserne, l’état-major de la Luftwaffe à Berlin. Parlant de la capitale allemande, ses amis qui y habitent, sous la direction de la journaliste scientifique Renate Mendelsohn-Levy, ont choisi un titre bien allemand, Joachim étant fan de chants traditionnels populaires de son pays.

J’ai eu droit à un veto net de la part de Martin-Georges Peyreblanque quand je lui ai demandé s’il connaissait Ein Heller und Ein Batzen, le titre choisi. Il m’a répondu que ce chant était devenu l’archétype du chant nazi en France, bien qu’il n’en soit pas du tout un, à cause de sa mélodie(4) et de son emploi comme chant de marche par la Wehrmacht en 1940… Il y avait un deuxième choix par Renate Mendelsohn-Levy, sous-officier de marine de réserve de la Bundesmarine: Wir lagern vor Madagaskar, un chant de marins allemand d’un humour noir et cynique très affirmé.





(4) “Heidi, Heido, Heida” pour rappel.





Martin a eu droit à quelques controverses, pas pour Every Breath you Take de Police qu’il a attribué, en tapant juste, à ses collègues de Bellevue, plus particulièrement ses collègues de la réanimation (point sur lequel ne j’ai pas d’informations), ou pour Dance me to the End of Love de Leonard Cohen, de la part de Linda, le plus beau choix de la sélection. Les propositions controversées viennent de ses filles Galina et Louise-Michelle et de sa belle-fille Nelly Patterson: ces trois chipies ont choisi Anarchy in the UK des Sex Pistols, ainsi qu’une belle palette de chansons politiques: Bandera Rossa, l’Internationale, El Paso del Ebro, A las Barricadas et La Chanson du Père Duchesne, un air anarchiste pas vraiment à employer pour une mission spatiale. Les trois gamines se sont calmées et se sont souvenues que leur père et beau-père est un fan de Neil Young, d’où leur choix final de Cinnamon Girl.

Ce sont ses potes de la Civil Air Patrol que j’ai du recentrer parce qu’ils avaient proposé Blitzkrieg Bop des Ramones. Comme je ne pouvais pas faire de double standard en laissant passer ce titre, mais pas Ein Heller und ein Batzen, Je leur ai demandé de revoir leur choix. En est sorti Zero Zero UFO, toujours des Ramones.

Et l’aimant à controverse final de l’équipage a été Jolene et ses amis. Afin de limiter les dégâts, je leur ai demandé de ne pas prendre de groupes comme Jefferson Airplane, les Pink Floyd ou quoi que ce soit de David Bowie d’avant 1980. Ce qui m’a valu d’éliminer de fait Space Oddity, mais pas Rocky Mountain High de John Denver, qui n’emploie malgré tout le terme “high” que dans son sens propre(5), et Rainy Day Women no 12 and 35 de Bob Dylan. Là, c’est plus net, avec le refrain “everybody must get stoned”(6)…





(5) “To be high”, en argot américain, signifie “être défoncé”.


(6) “Tout le monde doit se faire lapider/défoncer”, double sens de l’expression “to be stoned”.





Finalement, Aïcha, Ricardo, le fils de Jolene, et Ivan, son beau-fils, ont retenu Hold the Line de Toto, à cause du combo piano/guitare électrique pour l’intro du morceau. Aïcha a prévenu sa compagne en lui disant que si elle avait droit à My Heart Will Goes On, la chanson-titre du film Titanic, interprétée par Céline Dion, ça viendrait pas d’elle. En effet, ce sont ses copains de l’US Coast Guard qui lui ont fait cadeau du titre…

Les Dead Horses Floggers et le rédacteur en chef de Rational Thinking ont du proposer un autre titre, mais cette fois-ci pour cause de doublon. Ils avaient choisi Goodbye Elenore de Toto, le morceau avec lequel ils commencent souvent leurs concerts. Le groupe californien étant déjà représenté, c’est Layla d’Eric Clapton qui a été choisi, Jolene s’en étant servi pour séduire Aïcha, en plus d’un chemisier trop serré et d’un soutien-gorge d’une taille en dessous de la sienne…

Les derniers à foutre le bordel ont été les membres du comité des habitants du quartier de Conway Hill à Denver, dont Jolene est toujours membre bien qu’elle n’y habite plus depuis des années. Comme c’est le quartier irlandais de Denver, j’ai eu droit à une brochette de rebel songs, genre préféré de Jolene en musique irlandaise. J’ai quand même pu obtenir de ces braves gens qu’ils mettent autre chose que de la propagande républicaine irlandaise comme proposition, et j’ai eu droit à la place à Star of the County Down, une jolie chanson d’amour, que Jolene adore en plus.

Pour le moment, l’insertion en orbite lunaire de la capsule Starlight Messenger était l’opération délicate qui restait à réaliser. Ayleen a déclenché le compte à rebours puis, pendant quelques instants, le moteur-fusée du module de service de la capsule a fonctionné à plein régime pour ralentir l’engin afin de le mettre sur orbite. Puis, après un moment de silence, Ayleen nous a confirmé, par radio:

«MARS de Purple Haze, nous sommes sur orbite, paramètres nominaux. Je remets l’engin dans le sens de la marche dès que j’ai confirmation de votre côté.»

La navigation nous a confirmé la mise sur orbite deux minutes plus tard. Starlight Messenger 912 allait désormais orbiter autour de la Lune pendant quelques jours, une première depuis Apollo 17 en 1972. Une panoplie d’expériences était à effectuer par les quatre membres d’équipage à l’occasion, et ce n’était pas le travail qui leur manquait. 

Le plus important étant les expériences sur la nutrition menées par le docteur Peyreblanque. Il devait faire des analyses de sang de l’ensemble de l’équipage de la capsule pour déterminer les modalités d’absorption de doses calibrées de nutriments par leurs organismes. Le but de ces mesures était d’avoir des données nutritionnelles fiables pour les futures missions vers Mars, avec une évaluation de l’influence de l’apesanteur sur ces paramètres. C’était faisable dans l’ISS, et prévu dans un second temps, mais cela ajoutait de l’intérêt scientifique à la mission. Martin avait aussi des relevés topographiques à faire en orbite lunaire, et une sortie dans l’espace avec Jolene, le clou de la mission point de vue médias.

Du temps où il habitait Denver, Martin-Georges Peyreblanque était employé par le Denver Health Hospital, après avoir fini sa spécialisation de chirurgien dans cet établissement. Sa compagne Linda voulait se lancer dans une carrière d’avocate, et elle avait plus d’opportunités dans une grande ville comme New York City. Elle avait finalement été prise dans le même cabinet d’avocats que celui où travaillait Ayleen Messerschmidt, Woodman, Forrester, Sawyer, Carpenter and Joiner associates, au 69e étage de l’Empire State Building. Elle devait déménager en septembre avec Martin, qui avait eu un poste au centre hospitalier Bellevue.

Pour fêter cela, Martin, Linda, et les parents de cette dernière, avaient profité du week-end des 15 et 16 juillet 2000, qui suivaient la fête nationale française le vendredi 14, pour nous inviter à un barbecue chez les parents de Linda, avant leur départ vers New York City début août 2000. Nous avions été prévenus le week-end précédent par téléphone, Martin ayant appelé chez eux tous ses amis à Denver, dont nous faisions partie. Je l’ai eu au téléphone et je lui ai confirmé notre venue:

«…Aucun problème pour Conrad et moi, nous viendrons avec Sarah, nous n’avons rien de prévu ce week-end là. Amy m’a prévenue, nous nous sommes libérés. Tu as pu avoir Aïcha et Jolene?

— Elles ont une conférence de rédaction de “Rational Thinking” cette semaine, mais rien de prévu samedi prochain. Par contre, Jolene part en mer avec les gardes-côtes dimanche, c’est pour cela que j’ai bloqué samedi, et ça arrange les Alvarez qui ont les parents de Carlos qui viennent les voir depuis Amarillo dimanche. Je te confirme la date: samedi 15 à midi chez les parents de Linda, c’est à Conway Hill, tu connais l’adresse. 

— J’y suis déjà allé, pas de problème. En tout cas, c’est gentil à toi de te donner tout ce mal pour organiser ce barbecue.

— Penses-tu, faire la cuisine, c’est un plaisir pour moi, et je suis bien assistée par mes beaux parents. J’ai une nouvelle recette végétarienne à tester, Jolene pourra me faire la critique gastronomique.

— Elle ne sera pas la seule à mon avis. Si c’est du niveau de tes pommes de terre à l’aveyronnaise, tu vas avoir une bonne demi-douzaine de retours.

— Mmmmm, on verra bien. C’est à base d’aubergines, notre légume favori, à Jolene et à moi, je n’en dis pas plus. Bon, excuse-moi, mais je ne peux pas rester en ligne davantage, il faut que je reparte au travail, je suis de garde de fin de journée ce samedi. Bon week-end à tous, et à samedi prochain!

— À samedi Martin, et bonne garde!

— Grunt!»

Alors que j’allais raccrocher le téléphone, une des bestioles tordues de notre nouvelle voisine de palier est venue me voir. Nous l’avions rencontrée, ou plutôt retrouvée pour moi, lors de notre sortie dans la nature à Leadville fin juin. Madame Myra Tannenbaum, vu que c’était elle, avait un mode de vie excentrique, et des bestioles bizarres en pension, un couple de gros nounours sphériques et très gentils, qui avaient un petit depuis peu(7). 





(7) Voir, dans la série “Les Enquêtes de Rational Thinking”, le mini-roman intitulé “La Taupe sur la Colline”.





Madame Tannenbaum était venue nous voir après que ma fille ait rencontré un des deux parents en question. Elle cherchait un appartement à Denver pour une durée d’un an, et comme le propriétaire de celui qui était en face du nôtre allait perdre son locataire actuel début juillet, nous avons laissé son adresse à Madame Tannenbaum. Qui avait pris le bail, pour la plus grande joie de ma fille, ravie de pouvoir tripoter les bestioles bizarres, et jouer avec le petit dernier du couple.

Rupert, le mâle du couple, venait me voir pour être servi de croquettes 100% végétales données par notre voisine de palier à l’attention des bestioles concernées. Ainsi que trois douzaines de cannettes de bière brune irlandaise ou assimilée, dont la fameuse Boston Black, la porter américaine recette 100% irlandaise. Et excellente en plus: bien que je ne sois pas du tout bière brune, j’en prends de temps à autre parce que je trouve son goût très recherché et subtil, en plus d’être bien marqué.

J’ai servi Rupert en croquettes pendant que Conrad allait ouvrir à la porte. C’était notre voisine qui venait rechercher ses bestioles. Mathilda, la femelle, faisait téter son petit dans le salon, sur notre canapé, observée par Sarah, que le spectacle fascinait. Alvyn, le petit en question, adorait jouer avec notre fille, et il commençait à avoir l’âge de courir partout… Conrad a fait entrer notre voisine pour lui offrir un verre:

«Nous n’avons que des jus de fruits à boire, et suffisamment de salade pour plusieurs si vous voulez rester à déjeuner, ma compagne m’a dit qu’elle serait ravie de rajouter un couvert pour vous ce midi. Jessica m’a dit que vous étiez archéologue il me semble.

— Plutôt historienne des sciences, je fais des recherches à ce sujet, et j’aborde certains dossiers relevants de l’archéologie. Comme le mythe de Cibola, par exemple… Bonjour miss Langtree, merci de votre invitation, vous me rendez un fier service avec votre invitation, que je suis ravie d’accepter. Je n’ai rien à cuisiner chez moi faute d’avoir eu le temps de faire les courses… En tout cas, merci pour vous être occupé de ma petite famille.

— Ma fille les adore, ai-je répondu. Ce n’est pas fréquent de voir des gens avec ce genre d’animaux de compagnie.

— Oui, ils sont particuliers… Vous vous intéressez à l’archéologie?

— Indirectement, je prépare une étude, avec ma subordonnée, sur la pseudo-archéologie. Un démontage en règle, pour ne rien vous cacher.

— Je vais être une de vos lectrices, car je suis preneuse de tout ce qui est dénonciation des charlatans en la matière. J’étais en mai à une conférence du CSICOP pas loin d’ici, à Salt Lake City, et j’ai pu profiter d’une brochette d’intervenants de qualité sur le sujet.

— Vous faites aussi dans le démontage rationaliste?

— D’une certaine façon. J’enquête sur un mythe intéressant, qui concerne l’Ouest américain dans le dernier quart du xixe siècle.

— Prenez place à table, nous aurons l’occasion d’en parler autour d’un bon repas, invita Conrad. Chérie, tu fais le service et je vais chercher Sarah?

— Je m’occupe de la table, j’ai juste un couvert à rajouter…»

C’est ainsi que nous avons eu une convive dont la conversation a été des plus intéressantes. Car elle a porté sur un sujet dont je m’occupais à ce moment-là à titre professionnel, à travers l’histoire d’un mythe, et d’une archéologue qui l’a étudié.


Madame Tannenbaum avait un projet des plus intéressants, celui de retracer à la fois le parallèle entre le mythe de la cité d’or de Cibola, et la carrière de l’archéologue Kwiatoslawa Traugutt, qui avait disparu quelque part dans l’Ouest américain à la fin de 1878, dans un territoire qui est l’actuel état de l’Idaho. Pour ce faire, elle n’était pas aidée par ce qu’elle qualifiait de pollution intellectuelle: les théories fumeuses de pseudo-archéologie concernant aussi bien Cibola que Kwiatoslawa Traugutt. Elle m’en a fait un tableau des plus intéressants, tant par le contenu que par l’historique:

«Depuis 1878, tout ce que les auteurs amateurs de belles histoires d’aventures ont écrit sur le sujet a été repris quasiment tel quel par des pseudo-archéologues. Avec une parenthèse entre les deux, Charles Fort a compilé les récits du passage de l’archéologue en question, recueillis auprès des populations indiennes locales. Dans sa dernière expédition dans ce qui est aujourd’hui l’Idaho, mademoiselle Traugutt a visité la région. Il faut dire qu’il y a eu de l’action pendant son séjour dans la région: une météorite géante a dévasté la campagne, et vidé un lac naturel, en s’écrasant près de la ville de Boredom, une petite ville minière du nord de l’État actuel. Tout un complexe minier a été détruit à cause de l’inondation qui a suivi, et tous les exploitants de la mine ont été tués. Mademoiselle Traugutt a quitté la ville peu de temps après en direction de l’ouest, et elle n’a plus donné signe de vie.

— Le plus vraisemblable, indiquai-je, c’est qu’elle a été victime d’un accident quelconque, et que son corps n’a pas été retrouvé. Elle a pu se noyer en tentant de traverser à gué une rivière.

— Sa dernière trace fiable, c’est son passage chez les indiens Shoshone, où elle a fait une étape auprès de la tribu du chef Smoke On The Waters. Son petit-fils en a témoigné en 1924 auprès d’un enquêteur envoyé à l’occasion par Charles Fort. Ce dernier étant un amateur du recueil d’histoires bizarres, compilées sans le moindre travail de recherche ou d’examen critique, et je ne parle même pas d’approche scientifique, Fort étant anti-science par principe. Les récits plus ou moins vérifiables concernant une archéologue, qui a été une des pionniers de l’archéologie de l’Ouest américain et de la Mésoamérique, comprennent une part non négligeable d’inventions. Mais l’œuvre scientifique de Kwiatoslawa Traugutt est des plus conséquente. Elle a ainsi contribué à l’examen des sites de la White House dans le canyon de Chelly, et du Cliff Palace sur le site de la Mesa Verde. Elle a permis d’établir que leur origine datait de la période classique(8), et que la construction pouvait être attribuée à des populations locales. Elles ont été abandonnées par les indiens Pueblos qui y résidaient vers la fin de la période classique, au tournant des xiie et xiiie siècles, cela pour des raisons de changement climatique.





(8) Entre 500 et 1200.





— Je suppose que le sort de miss Traugutt a fait l’objet de beaucoup de spéculations, intervint Conrad. Il doit y avoir de tout dans le lot.

— Du moins invraisemblable au plus ridicule, monsieur McNell, vous pouvez en être sûr, votre compagne pourra sans doute confirmer. Sachant que miss Traugutt était ouvertement Socialiste, pour l’indépendance de son pays natal, la Pologne, et soutenait le mouvement Fenian, les hypothèses les moins invraisemblables, mais pas plus documentées que les autres, sur sa disparition font état d’une exécution discrète en pleine nature soit par des hommes de mains du patronat de l’époque, soit par les Britanniques, soit par la police politique du Tsar. Vraisemblable sur le papier mais documenté par rien. Certes, elle était très active politiquement, mais son exécution aurait fait d’elle une martyr bien commode pour plusieurs luttes à la fois. La Troisième Section, la police secrète de la Russie tsariste de l’époque, avait abandonné l’idée de la faire arrêter pour sédition et atteinte à la sûreté de l’État en 1876, une fois qu’elle a été bien installée en Amérique, à New York City. Ça, par contre, c’est documenté, lettre du Tsar Alexandre II à son ministre de l’intérieur de l’époque.

— Et on a sûrement eu droit à la version de la malédiction de X ou Y, depuis le Yucatan jusqu’aux Anciens Pueblos, commentai-je. Les moins doués des auteurs ont sûrement exploité ce filon.

— Ils l’ont fait. La malédiction du masque de jade de Palenque, qu’elle a étudié sur place en 1875 avec l’expédition Henderson. Bien évidemment, il y a la traditionnelle malédiction indienne de la part des Anasazi, le nom original des Anciens Pueblos, provenant de leurs ennemis, les Navajos. Ces idées remontent aux années 1930 et ont été exploitées par deux auteurs de romans populaires de l’époque, C. J. Cantrell en 1931 et Thomas Oxenbridge en 1936, dans la veine des récits fortéens et des fictions de H. P. Lovecraft. Plus imaginatif, le fait que la citée d’or de Cibola a été décrite comme existant réellement par d’autres auteurs, à la même époque. Elle a été attribuée bien évidemment aux Atlantes, le premier auteur de fiction populaire à s’y être frotté étant le canadien Bernard Hurlingstoke en 1926.

— Historiquement, comment se sont réparties ces tendances? demanda Conrad. Je pense qu’il y a une logique à tout cela.

— Ce fut en plusieurs temps. Les spéculations à la Sherlock Holmes ont commencé l’année qui a suivi sa disparition, 1879, avec des articles dans les journaux traitant du sujet, les habituelles fausses nouvelles indiquant qu’elle a été vue ici ou là, et bien d’autres sottises du même genre. Premier livre sur le sujet dans la veine, disons, policière, L’Ennemie de la Reine, en 1883, par un auteur répondant au nom de Fearghal McCafferty, sur la thèse de l’exécution par les Britanniques, une unité de la police montée aurait été envoyée en mission spéciale au sud du 49e parallèle pour exécuter miss Traugutt à cause de ses accointances avec le mouvement Fenian. Vu le nom de l’auteur, inutile d’en espérer une quelconque objectivité… L’Empire Russe et sa police secrète ont été mis en accusation en 1889 par un certain Boleslaw Nowak dans son livre Pour la Patrie: vie et mort de l’héroïque Kwiatoslawa Traugutt. A suivi en 1891 la thèse des milices patronales avec Kwiatoslawa Traugutt: disparition d’une combattante par un certain Morton Harrimer. Trois douzaines de livres explorant ces trois pistes ont été rédigés sur ce filon jusqu’en 1914-1915 environ. La partie fantastique, malédictions et cités perdues, atlantes, mayas ou autres, a bien fonctionné entre 1918 et 1942 à peu près. Puis il y a eu un trou dans la couverture du sujet, si j’ose dire, miss Traugutt et son sort ayant été oubliés après la Seconde Guerre Mondiale, la mode étant visiblement passée.

— C’est intéressant tout cela, repris-je. Et ce trou a duré jusqu’à quelle date?

— 1982, avec la publication de la soi-disant enquête intitulée Le Mystère Traugutt par Parris Axminster, un écrivain de second plan dans le domaine de l’ésotérisme dans les années 1970, et qui a eu l’idée géniale, à l’époque, de combiner pseudo-archéologie, relancée par Erich von Däniken, avec les enlèvements par des aliens, qui montaient en popularité. Selon Axminster, Cibola était en fait une vraie cité construite sur Terre par une civilisation extraterrestre, et Kwiatoslava Traugutt l’a découverte, et a été enlevée par eux. Le fait que personne ne trouve la moindre trace de cette cité aujourd’hui dans tout le nord-ouest américain n’est pas expliqué par l’auteur… Axminster est un ramasse-miettes du paranormal, du genre peu doué en plus, qui a couru après tous les trains du genre avec un succès des plus réduit, jusqu’à ce qu’il trouve la bonne formule avec notre archéologue polonaise, nièce du leader de l’insurrection polonaise de janvier 1865. Si vous étudiez sa bibliographie, vous verrez qu’il a bien su capitaliser sur son idée de base, en la déclinant au fur et à mesure des modes en ufologie, pseudo-archéologie et paranormal. Il a même réussi à mettre Roswell dans le coup avec son ouvrage de l’année dernière sur le sujet, c’est pour vous dire…

— Et pour Cibola, cette ville que l’on prétend être mythique, quel est votre opinion?

— Miss Langtree, je vais être très claire là-dessus: elle n’a jamais existé telle quelle, mais elle n’a jamais été non plus un pur mythe inventé de toutes pièces par les Aztèques pour embobiner les Conquistadores dans une quête vaine d’une chimère regorgeant d’or. Je pense qu’il s’agit bien, au final, d’un mythe, mais ma thèse est qu’il est basé sur certaines réalités archéologiques. Vous avez entendu parler du codex de Pressbourg?

— Étudié par Kiatoslawa Traugutt en personne il me semble, demandai-je. Il indiquerait l’existence d’une expédition Maya du début de l’époque classique qui se serait rendue quelque part dans le nord-ouest des actuels États-Unis pour retrouver cette cité.

— Les données géographiques et astronomiques de ce codex permettent d’établir que cette expédition a bien eu lieu, mais le problème est de savoir ce qu’il y avait vraiment dans cet endroit. La ville volante du nom de Tsibola est, pour moi, une interprétation de quelque chose de bien plus réel. Pour l’instant, je n’ai pas d’hypothèses, mais je compte bien pouvoir rattacher à terme ce codex avec des éléments archéologiques réels.»

Une hypothèse des plus intéressantes élaborée par madame Tannenbaum, qui m’a promis de me faire part de ce qu’elle pourrait trouver là-dessus à l’avenir. Elle pense que Tsibola pourrait être la désignation d’un point de contact entre les Mayas et des peuples indiens du nord-ouest des actuels États-Unis, point de contact où la civilisation mésoaméricaine aurait établi des échanges commerciaux avec les populations locales. Rester à savoir de quoi et, surtout, pour quelle raison justifiant des échanges sur une distance à l’époque gigantesque. L’enjeu pour l’un des deux partenaires devait être considérable pour justifier d’une telle expédition depuis le Yucatan.

Dans un autre ordre d’idées, Jolene Wisniewski est passée à la télévision, sur une chaîne nationale, CBS il me semble, dans le cadre d’un débat sur les histoires de paranormal et assimilés à la mode. Elle représentait le camp rationaliste, aidée en cela par l’équipe de choc du CSICOP: James Randi pour le paranormal, et Robert Sheaffer pour les ovnis. Présent aussi Philip J. Klass, le célèbre démonteur d’ovnis, ces gens-là faisant face à plusieurs charlatans exploitant des thèmes à la mode. 

Le débat en lui-même n’avait pas grand intérêt, les rationalistes démontant facilement les thèses ineptes du camp d’en face. Expérience pratique de sous-officier de l’US Coast Guard à l’appui, Jolene s’est payée Dan Pulsar en direct, le rentier du Triangle des Bermudes, avant de défoncer la thèse d’un auteur qui tentait de profiter de la mode des théories de la conspiration sur le programme Apollo pour vendre ses salades. Les inepties habituelles y étaient débitées comme à la parade: les photos, les moteurs-fusées, la ceinture de Van Halen, et cetera.

Jolene avait sévèrement acculé son interlocuteur qui a recouru à l’arme du désespoir de ce genre de charlatan: l’attaque ad hominem. Jolene a été accusée de ne pas tenir compte des soi-disant “preuves” que son interlocuteur alignait, et d’avoir l’esprit fermée en étant prête à croire à n’importe quoi du moment que ça venait du gouvernement du fait qu’elle était officier de réserve. Bien évidemment, Jolene a brillamment réfuté tout cela:

«Tout d’abord, sachez que sur ce dossier-là, je ne crois en rien, je me contente de constater. J’ai d’un côté des explications rationnelles et factuelles aux éléments que vous estimez être falsifiés, et, de l’autre, votre thèse, dont je viens de démontrer qu’elle ne tenait pas la route. (interruption, l’animateur qui, pour une fois, fait son boulot, demande au charlatan de la fermer et de laisser Jolene continuer ses explications, au nom de la notion élémentaire de droit de réponse) C’est parce que j’ai bien tenu compte de votre thèse, et que j’en ai examiné tous les éléments que je suis ici. Et c’est cet examen qui me permet de trouver des points faibles à ce que vous présentez, je ne vous ai pas coupé quand vous vous êtes exprimé, merci de bien vouloir faire de même avec moi, merci… J’ai trouvé des points faibles, je vous ai posé des questions en vous demandant des preuves et des explications là-dessus, et vous n’avez rien répondu, ni prouvé: qui a VRAIMENT étudié la thèse de l’autre cher Monsieur? (L’interlocuteur prétend alors avoir fait “un travail de recherche” sur son sujet). 

C’est un slogan que vous me sortez là au vu des résultats de vos recherches: n’importe quel vendeur d’huile de serpent(9) prétend systématiquement la même chose. Je l’ai examiné en détail votre travail de recherche, je me suis fait expliquer ce que je ne comprenais ou ne savais pas par des gens du métier, dont une amie qui est ingénieur en conception aérospatiale, et je suis venue devant vous avec la liste des points qui ne vont pas dans votre travail de recherche, avec des questions à ce sujet, questions auxquelles vous n’avez pas répondu. Vous vous êtes contenté de reprendre le travail du premier auteur en la matière à avoir inventé cette thèse, Bill Kaysing, avec son livre de 1976 il me semble… (Intervention de Robert Sheaffer qui précise de Bill Kaysing, qui a débuté sa carrière comme documentaliste technique pour la NASA, a bien écrit son livre sur le sujet en 1976, livre qui devait à l’origine être une pamphlet de pure fiction à but politique, Kaysing étant libertarien tendance anti-gouvernement, mais que Kaysing s’est pris au sérieux et a présenté sa thèse comme étant des faits)





(9) L’expression “huile de serpent” (Snake Oil) désignait les remèdes miracles vendus par des charlatans qui parcouraient tout l’Ouest américain pendant la seconde moitié du xixe siècle pour vendre aux crédules leurs remèdes miracles. Par extension, ce terme est devenu un synonyme poli du terme “foutaises” (Bullshit) dans la langue anglaise.





Donc, vous avez recopié les thèses de Kaysing à l’identique, j’ai comparé avec son livre, et vous n’avez pas plus que lui fourni la moindre explication quand aux éléments que vous avancez. Et je suis désolée, le fait qu’une fiction cinématographique décrivant la falsification d’une expédition vers Mars ait été tournée deux ans plus tard ne prouve pas plus la réalité de la simulation complète du programme Apollo que Star Wars ne prouve l’existence de la Force dans notre monde. Je n’ai pas le titre de ce film, si quelqu’un s’en souvient… (Intervention de James Randi qui précise que le film en question a pour titre “Capricorn One”, et qu’il a bien été tourné en 1978)

Merci pour la précision Jim… Contrairement à ce que vous pensez, je ne suis pas du tout bornée sur la réalité d’une simulation complète ou partielle du programme Apollo. Répondez à mes questions, et apportez donc les preuves extraordinaires qui vont étayer vos déclarations extraordinaires, et je changerai d’avis. Ne me faites pas croire, convainquez-moi! Et si vous n’avez rien de plus que le contenu de votre livre à apporter au débat, ne perdez pas votre temps avec moi, vous n’aurez aucun espoir de me faire changer d’avis.»

Clair, net et précis. Je ne passe presque jamais ma soirée devant la télévision, et c’est Aïcha qui m’avait prévenue que sa compagne passait à la télévision le matin pour le soir. Rational Thinking avait tapé juste avec ses articles sur cette théorie de la conspiration, tout en mettant en avant sa méthode d’enquête et d’analyse. Jolene avait d’ailleurs répondu à un de ses lecteurs qui lui demandait ce qui faisait la différence entre les thèses rationalistes défendues par son journal et les propos des charlatans que ce dernier dénonçait:



C’est très simple: nous ne demandons pas à nos lecteurs de croire ce que nous disons, mais de réfléchir au sujet que nous avons traité en tenant compte de ce que nous disons. Nous ne détenons aucune Vérité, et ne prétendons pas non plus dicter au monde une quelconque explication définitive quand aux sujets que nous abordons dans “Rational Thinking”. Ce que vous lisez dans ce journal, c’est nos analyses, nos études, nos découvertes, nos explications, nos questions et, surtout, nos erreurs.



La seule certitude que nous avons, c’est que nous ne sommes pas parfaits, Raul, Allan et moi, tout autant que les intervenants et les pigistes qui écrivent pour nous. C’est pour cela que nous citons toutes nos sources, ne cachons rien de nos opinions subjectives quand à la validité d’une thèse qui nous est soumise, surtout quand elle va dans notre sens, et précisons bien les qualifications des gens qui répondent à nos entrevues et nos demandes d’informations. Pas pour asséner une Vérité indiscutable, mais pour vous permettre de prendre la mesure, en toute honnêteté, de la validité des propos que nous tenons.



“Rational Thinking” a commis des erreurs, vous en avez vu dans nos pages, et elles nous ont valu des retours qui nous ont permis de les corriger par la suite. Et, plus que tout, de faire avancer la connaissance des sujets que nous avons traités. Le courrier des lecteurs est pour nous un outil qui nous permet de les détecter et de les corriger, tout autant que les retours des spécialistes de la question qui ont relevés des erreurs dans nos propos. Et, pour ce faire, il nous est indispensable de mettre sur la table tout ce que nous avons sur les sujets que nous traitons.



Il est impossible pour quiconque d’apprécier la validité d’une thèse si la personne qui la défend cache à son public des éléments qui ne sont pas en sa faveur. C’est pour cela que nous imprimons tout, que nos sources sont clairement identifiées, pour celles qui nous autorisent à les citer de façon explicite, et que les points sujets à caution que nous mettons en évidence sont clairement repérés comme tels dans nos articles. C’est tout un travail, tant sur le fond que sur la forme, de présentation de nos sujets et de nos explications qui doivent non seulement être justes et documentées, mais lisibles et compréhensibles par le commun des mortels.



Notre but dans ce périodique n’est pas de dire X vous ment ou Y complote dans l’ombre, mais de vous expliquer, par exemple, pourquoi A s’est trompé sur B, que la bonne explication est C mais que la thèse D est tout autant recevable, et que nous n’avons pas suffisamment d’éléments pour trancher entre elle et C, les experts E, F et G que nous avons consultés n’étant pas d’accord entre eux pour les raisons E’, F’ et G’ qu’ils nous ont exposées. “Rational Thinking” est un outil pour vous permettre de penser par vous-même en vous fournissant les bons outils, pas un opuscule d’endoctrinement qui vous dicte une “Vérité” pré-établie par d’autres, et que vous n’êtes pas autorisé à discuter.



Bien évidemment, vous avez le droit de ne pas être d’accord avec nous, mais pas n’importe comment. Et, en plus, nous vous fournissons les outils pour. Ce n’est jamais le fait que vous vous opposez à ce que nous disons que nous voyons quand vous le faites, mais les arguments que vous avancez. Et, croyez-moi, il n’y a rien de plus réjouissant pour toute la rédaction que de voir une nouvelle piste d’enquête s’ouvrir parce qu’un lecteur n’a pas adhéré aux conclusions d’un de nos articles, surtout parce qu’il a trouvé des éléments qui infirment, contredisent ou vont plus loin que ceux que nous avons publiés. Je n’ai pas d’exemple en tête, mais ce genre de situation arrive plusieurs fois par an avec notre revue. Et nous nous en réjouissons, tout simplement parce que vous êtes autant critique envers nous-même qu’envers les gens dont nous dénonçons les inepties antiscientifiques ou équivalentes dans nos colonnes.



Il n’y a pas de double standard à “Rational Thinking”, les mêmes règles de critique s’appliquent autant nos articles qu’aux sujets que nous traitons: des argumentaires rationnels, appuyés par des faits, avec croisement des sources et analyse du sujet, avec des sources claires et multiples venant à l’appui des thèses défendues. Et les inévitables éléments subjectifs ou idéologiques compris dans le sujet sont clairement repérés comme tels.



Les seuls procès que nous avons eu à ce jour ont toujours été initiés soit par des personnes dont nous dénoncions le caractère frauduleux du petit commerce qu’elles avaient monté autour de leur sujet paranormal/pseudoscientifique préféré, soit par des enragés qui n’admettent pas que l’on puisse remettre en question leur marotte surnaturelle préférée et veulent que ce soit les tribunaux qui dictent ce que doit être la pensée scientifique, soit par des activistes cherchant à profiter de notre système judiciaire pour obtenir une plate-forme médiatique pour avancer leur idéologie sous des prétextes fallacieux en lien avec le traitement de leur sujet favori dans un de nos articles, soit des ennemis pur et simples de la pensée rationnelle et de la liberté de conscience qui tentent de nous réduire au silence parce que nous nous opposons à leur autoritarisme et à leur obscurantisme, soit de purs aigrefins qui profitent qu’un de nos articles qui ne leur a pas plu pour tenter de nous soutirer de l’argent. À ce jour, aucun d’entre eux n’a eu gain de cause.



Au final, notre position est des plus claires: examinez ce qu’un périodique comme le nôtre avance comme thèses et comparez notre attitude avec celle de ceux que nous dénonçons habituellement. Que préférez-vous faire: lire une publication avec laquelle vous ne serez pas entièrement d’accord, qui vous écoutera et prendra compte de votre point de vue et des éléments que vous apporterez dans le débat qu’elle a ouvert, n’hésitera jamais à exposer ses erreurs et à les corriger, vous donne systématiquement ses sources et ne vous demande rien d’autre que de réfléchir par vous-même au sujet en prenant en compte les éléments qu’elle apporte, ou adhérer au point de vue d’un démagogue qui partage le monde entre les gens qui ont tort et vous mentent, et ceux qui pensent comme lui, aura toujours raison, n’entendra aucune critique qu’il assimilera d’office à ses ennemis, vous assènera ses Vérités sans vous expliquer comment il les a forgées, vous accusera de sédition si vous essayez d’en comprendre la légitimité et le fonctionnement, et accusera ses ennemis de ce qu’il vous demande de faire, à savoir de croire aveuglément dans des thèses fausses dictées par un pouvoir autoritaire qui vous ment délibérément pour son propre et exclusif profit?



Si la première option est celle qui vous convient, vous êtes ici en bonne compagnie. Et votre avis est ce qui nous est le plus précieux.



Si je développe tout cela, c’est parce que Jolene a eu par la suite l’occasion de s’expliquer quand à sa participation à une émission de démontage de fariboles du paranormal. Ce fut quelque chose de très intéressant, et ça a été publié dans le numéro de septembre 2000 de Rational Thinking.


Une des qualités les plus sympathiques du docteur Peyreblanque, c’est son sens de l’hospitalité. Avec ses talents de cuisinier, il sait organiser des repas entre amis réussis et, surtout, il a l’art de ne laisser personne en dehors des festivités. Ainsi, alors qu’il est buveur d’alcool et amateur de bonne viande, il avait prévu un gros saladier de thé glacé fait maison (citron vert/miel/cannelle, excellent parce que dix fois moins sucré que ce qu’on vous vend dans le commerce), de l’eau minérale gazeuse, et des plats végétariens.

Ses pommes de terre à l’aveyronnaise étaient de la partie, avec un plat nouveau et végétarien, une moussaka sans viande. Un mélange de tomates, d’oignons doux hachés et de boulgour, parfumés à l’ail et aux herbes de Provence, remplaçait la viande, et c’était une réussite. Madame Patterson mère avait aussi contribué avec un guacamole et son chili de courgettes, deux recettes aussi végétariennes. Plus un grand bol de salade verte, il y en avait pour tous les goûts.

Côté viandes, des pièces de bœuf sans hormones étaient bien évidemment de la partie, découpées par le docteur Peyreblanque à la française(10), et c’était un délice. Ce jour-là, comme convive, j’ai eu la surprise de retrouver mon amie Ayleen, qui avait fait la route depuis chez ses parents à Chicago. Elle avait pris ses deux semaines de vacances tôt dans l’été cette année-là, et elle était venue à Denver à l’invitation de sa future collègue de travail, Linda Patterson. En effet, la compagne du docteur Peyreblanque avait été embauchée par le cabinet Woodman, Forrester, Sawyer, Carpenter and Joiner Associates, l’employeur d’Ayleen, et elle allait débuter son travail en septembre. Linda m’a expliqué ce qu’elle allait faire:





(10) En français dans le texte.





«Contrairement à Ayleen, qui est à fond dans le droit des affaires, je suis plus partante pour du droit pénal, mais je ne suis pas en position de choisir mes dossiers. De plus, c’est toujours bien de voir un peu toutes les matières quand on débute.

— T’en fais pas Linda, le patron a bien repéré que tu avais des compétences en droit pénal, répondit Ayleen. C’est vrai que tu feras pas mal de tout-venant, j’y ai droit moi-même, mais les bons spécialistes dans un domaine précis, ils sont vite mis à la tâche dans leur secteur d’activité… À ce propos, notre spécialiste du droit civil, Jolene, ça en est où son projet de se lancer à son compte?

— Elle a déjà trouvé des associés, répondit Aïcha, qui venait de prendre une assiette garnie avec des saucisses de Toulouse faites main par Martin, et une bonne portion de moussaka végétarienne. Pour le moment, elle court après le financement, mais si elle a ce qu’il faut, c’est parti pour l’année prochaine. Elle s’est fixé le premier juin comme date de lancement.

— C’est courageux, mais elle a les compétences requises, reprit Linda. Ayleen, c’est notre amie qui va monter son cabinet de services pour les 501(c)3. Elle proposera de la gestion et de la comptabilité, du conseil juridique et de la représentation légale. Elle a déjà des futurs clients qui sont intéressés pour passer chez elle.

— Si elle a une bonne base, ça a de fortes chances de prendre son idée à votre amie, renchérit Ayleen. En plus, je trouve que proposer une entreprise qui fasse du tout-en-un pour des 501(c)3, c’est une excellente idée. Nombre de petites sociétés, et surtout des moyennes, n’ont pas forcément la capacité de traiter tout cela. Elle n’est pas déjà administratrice d’une 501(c)3?

— Elle s’occupe de la représentation légale de Rational Publications LLC, expliquai-je, et c’est un cabinet comptable de Denver qui s’occupe de tout ce qui est comptabilité. Sa LLC est une structure avec trois permanents, elle, le rédacteur en chef Raul Varranquilla, et Allan Granger, le collègue d’Aïcha chez Keller et Schmidt, le labo où elle travaille. Ils se partage le boulot qu’ils ne peuvent ou ne veulent pas sous-traiter. Allan s’occupe des relations avec la presse, et Raul se charge de la partie contrat avec la société en charge de l’impression et du routage du périodique… Jolene vient nous voir, elle pourra nous en parler…»

La compagne d’Aïcha était en pleine conversation avec Martin, et elle avait apprécié la moussaka végétarienne. Il faut dire qu’il y avait de quoi, la recette était une réussite, et il n’y avait pas de patates dedans. J’ai toujours détesté les patates dans la moussaka. Cela date de mon enfance quand, après être revenu du Vietnam, papa a eu un poste à l’Air Force Logistic Command, à Wright-Patterson AFB. 

Nous avions un appartement en ville à Dayton, Ohio, la ville à côté, et un grec dans notre quartier à l’époque qui faisait de la moussaka à tomber par terre, bien évidemment sans patates dedans. Il nous avait mis en garde, justement, contre ceux qui mettaient des patates dans ce plat. C’est une mesure d’économie pour le restaurateur, mais c’est franchement dégueulasse point de vue goût, avis personnel. D’autant plus que la vraie recette de la moussaka ne comprend JAMAIS de patates. Mais la conversation entre Martin et Jolene ne portait pas sur ce point culinaire, mais sur un sujet qui avait, malgré tout, un rapport avec l’alimentation:

«…comme l’a dit Chomsky, s’ils étaient vraiment nuisibles au système en place, ils seraient purement et simplement ignorés des médias. Nous avons là un bon exemplaire de saupoudrage à l’action, au rayon désinformation… Jessica, toi qui t’intéresse au démontage en règle des âneries du paranormal et assimilés, j’ai abordé le sujet des activistes anti-viande, au vu de ce que je sais sur le sujet.

— Martin m’a expliqué qu’il avait vu un de ses confrères qui travaille au National Institute of Allergy and Infectious Diseases(11) qui lui a parlé des recherches en cours sur la viande artificielle, expliqua Jolene. J’ignorais que c’était un projet en cours dans le monde réel, je pensais que ça relevait exclusivement de la science-fiction, et Martin m’en a parlé. Pas que je sois une future consommatrice, la viande naturelle ou pas, c’est sans moi, mais par le fait que cela pose question en matière d’alimentation.





(11) Institut National des Allergies et Maladies Infectieuses, organisme public de recherche aux USA.





— Mon collègue travaille sur les capacités des protéines animales de culture à être des allergènes, détailla Martin. Pour l’instant, la filière de la viande de culture n’en est qu’au niveau expérimental, personne n’a pu produire une entrecôte qui ressemble à une vraie, par exemple, mais ils pensent obtenir des résultats d’ici dix-quinze ans, et des produits commercialisables vers 2025-2030.

— A priori, le seul rapport que je vois avec les activistes végans, les talibans de l’alimentation sans protéines végétales, c’est que ça va les rendre heureux de voir que l’on ne tue plus de vaches pour faire des steaks, répondit Ayleen. Et moi, ça m’irait si je pouvais avoir mon escalope à la milanaise mensuelle sans devoir tuer un veau au passage, à condition que la qualité soit la même.

— C’est bien là le problème, expliqua Martin. Je trouve que ces activistes sont un peu trop mis en avant par les médias, au vu de leur importance réelle et du caractère purement émotionnel de leur discours. Linda, tu te souviens de l’émission avec la végane qui avait un discours purement émotionnel sur les élevages? Tu m’as dit qu’au vu de ton expérience théorique et pratique des interrogatoires de prisonniers de guerre, elle avait clairement l’attitude d’une fanatique coupée de la réalité, et complètement endoctrinée

— C’était dans une émission documentaire sur le sujet qui est passée sur PBS, compléta Linda. J’ai été frappée, justement, par le discours tenu par cet activiste. Elle comparait les élevages à des camps de concentration, et insistait lourdement sur la souffrance qu’elle percevait chez les animaux, parlant de “torture” des “êtres en cage”, et non des animaux. Quand elle a dit que si vous arriviez dans une “prison” où des êtres vivants étaient “enfermés dans des cages” pour être “torturés”, vous ne pouviez que les libérer pour mettre fin à leurs souffrances, que toute la filière de la viande était de cet ordre, et que les élevages étaient des prisons dans lesquelles des êtres vivants étaient torturés. Le pire, et c’était tellement évident que je l’ai moi-même remarqué, c’est qu’au fur et à mesure que cette militante débitait sa propagande, le ton de sa voix était de plus en plus exalté(12). Chérie, tu m’as dit qu’elle cochait toutes les cases du profil de la fanatique sectaire endoctrinée.





(12) Note de l’auteur: les propos repris ici sont retranscrits à partir de ceux tenus sur ce sujet par une militaire végane que j’ai effectivement écoutée un matin sur une radio publique française dans une émission consacrée au militantisme anti-spéciste.





— Tout à fait, confirma Linda. J’ai suivi une formation d’officier de renseignement à Annapolis, et j’ai appris à reconnaître les profils psychologiques des gens à interroger. Celle-là correspondait exactement au profil de la fanatique endoctrinée: discours basés sur des slogans à contenu émotionnel très chargé, voire exclusif, avec emploi systématique d’exemples simples, voire simplistes, destinés à diaboliser l’ennemi, et éteindre toute réflexion et toute critique nuancée chez l’interlocuteur, rhétorique de l’adhésion à la Cause par la lutte contre le Mal, avec des connotations tenant du messianisme religieux, et ton de la voix tenant plus d’une personne en peine extase religieuse que du militant politique ou social exposant ses idées et ses analyses. Elle n’était pas de la PETA(13) mais elle avait bien le profil pour en faire partie.





(13) People for the Ethical Treatment of the Animals, Personnes pour le Traitement Éthique des Animaux, organisation américaine à l’origine opposée à la souffrance animale, mais qui a dégénéré en Daesh Fruits et Légumes une fois que des lois réglementant les activités des élevages et l’expérimentation animale ont rempli les exigences des militants de la première heure de la PETA. Cette organisation est devenue le symbole sectaire de la propagande outrancière de l’anti-spécisme borné aux USA.





— Et c’est là que Martin a fait le lien avec les modes du faux lait et des produits sans gluten, et de la viande de synthèse quand il y en aura en vente dans 25/30 ans, poursuivit Jolene. C’est la même logique employée par les gens que les végans, antispécistes, anti-lait et anti-gluten croient combattre: la grande industrie agro-alimentaire. Ce ne sont pas les petits producteurs agricoles qui font de la propagande dans ces domaines, car ça serait suicidaire pour leur gagne-pain. Martin m’a dit qu’il a acheté la carcasse de la vache qu’il a débitée pour ce barbecue directement à un éleveur qui fait du bio.

— Un indien Navajo en plus, et qui a été ravi de voir qu’il avait à faire à quelqu’un qui avait l’œil pour la viande de qualité, indiqua Martin. Ce brave homme et sa famille font paître leur troupeau dans les prairies des environs de Denver, et ils ont bien l’intention de continuer à vivre de leur métier.

— Jolene m’avait dit que les propagandistes anti-lait étaient payés par l’industrie du soja, intervint Amy. Elle m’a expliqué que ces gens-là voulaient nous faire avaler directement le soja qui était jusqu’ici donné comme alimentation aux vaches.

— Un beau transfert de la plus-value, des poches des petits éleveurs qui en ont besoin pour vivre, à ceux de l’industrie agro-alimentaire qui n’a pas besoin de ça pour augmenter ses profits sur notre dos à nous, consommateurs de base, compléta Ayleen. Payer un éleveur pour transformer le soja en lait, ça a un coût, et c’est cette plus-value que l’industrie agro-alimentaire veut récupérer en supprimant l’étape vache de la production de lait. En plus, je ne sais pas pour vous, mais la seule fois où j’ai acheté du lait de soja parce que le supermarché en bas de chez moi n’avait pas autre chose, j’ai dû me forcer à le finir parce que ça avait goût de tout, sauf de lait.

— Je confirme, le pseudo-lait, comme goût, ça varie entre pas terrible et franchement dégueulasse, détailla Martin. J’avais participé à un test de ces produits pour Consumer Reports, la revue consumériste bien connue, pour avis médical sur l’intérêt de ces produits. J’ai eu l’occasion de goûter ces machins-là, et il faut vraiment être convaincu que le lait est pire que le cyanure pour avaler ça au quotidien. Les moins mauvais du lot avait un inimitable goût de craie diluée dans de la flotte… Comme le dit Ayleen, c’est fait pour enlever l’argent des poches des éleveurs ces produits-là.

— Ça confirme aussi ce qu’un de mes camarades de classe en high school m’a dit un jour: si le produit que vous avez à vendre est nul, le seul moyen de le caser, c’est de dénigrer la concurrence. C’est mon copain Dennis, qui a fait un MBA à l’université à Seattle, et travaille comme commercial chez General Electric Finance, qui m’a dit ça.

— Je vois qui c’est, et je lui donne raison, répondis-je. Pour les produits sans gluten, à part ruiner les producteurs de blé, je ne vois pas qui va en pâtir.

— Pas les agriculteurs qui font des céréales, bien au contraire, expliqua Martin. Par curiosité, j’ai regardé la composition des machins sans gluten qu’on nous vend: 100% farine de maïs… Rendement à l’hectare trois à quatre fois supérieur au blé, plus prix au quintal supérieur, c’est une bonne affaire pour n’importe quel céréaliculteur. Le seul problème, c’était d’écouler la production, mais comme la grande industrie agro-alimentaire a trouvé une épidémie de syndrome cœliaque qui est passé inaperçue de tous, sauf eux, un marché immense s’ouvre pour eux. Ainsi, les gogos qui se croient intolérants au gluten sans avoir consulté un spécialiste sont des clients rêvés… Par contre, contrairement au faux lait, ces produits sont acceptables point de vue goût, les pains divers étant les moins moyens du lot, test subjectif fait par mes soins suite à une erreur d’achat.

— Et on en vient à la future fausse viande, repris-je. Il y a des chances non nulles qu’elle soit moins bonne que la viande de boucherie. Et donc, pour forcer la main du marché, les industriels qui investissent actuellement dans cette viande de culture se servent des intégristes végans pour tenter de culpabiliser le consommateur ordinaire, et fabriquer un débouché pour leur viande de culture, sans souffrance animale, mais avec la part des profits qui va actuellement dans la poche des éleveurs, qui sera détournée pour le bien-être de leurs actionnaires.

— Ces abrutis sont les imbéciles utile de l’industrie agro-alimentaire, résuma Jolene. D’un côté, ils la dénoncent en stigmatisant les élevages industriels dont cette dernière est bien la cliente principale. Et de l’autre, ils préparent le terrain pour la vente de viande de culture, fabriquée par cette même industrie, viande dont l’intérêt nutritionnel, environnemental, économique et pour réduire la souffrance animale risque fort d’être des plus douteux. Par contre, l’intérêt économique pour celui qui la fabrique est évident: ne plus avoir à payer des éleveurs pour avoir de la matière première, et se mettre à leur place cette plus-value dans leur poche. Je doute fort qu’on y gagne, nous, consommateurs…

— Pour la partie environnementale, il y a des millions d’acres de terres cultivables qui ne peuvent accueillir que des prairies, et qui vont se retrouver à l’abandon du jour au lendemain si on écoute ces imbéciles, illustra Amy. Carlos peut vous en parler, mais tout autour d’Amarillo, ça deviendra vite le désert si les éleveurs locaux n’existent plus, pour entretenir leurs prairies avec leurs troupeaux. Et c’est pareil en Pennsylvanie, mon état natal…

— Que les choses soient claires: je suis contre la souffrance animale dans les élevages, et je met la main à la poche pour lutter contre en achetant des produits de qualité à des producteurs respectueux du bien-être de leurs animaux, indiqua Martin. De plus, je ne pense pas imposer quelque régime alimentaire à qui que ce soit ici, et ça ne me dérange pas que les gens soient végétariens ou végans. Seulement, pas plus que je n’impose mon goût pour la viande aux autres, je n’accepte que l’on me traite de nazi parce que je ne consomme pas exclusivement des végétaux dans mon alimentation.

— Moi, après que l’on se soit foutu de moi quand j’étais gamine parce que je n’aimais pas du tout tout ce qui était aliments carnés, je suis désormais traitée d’immonde tortionnaire parce que j’aime les œufs et les produits laitiers… commenta Jolene. Le dernier abruti qui a essayé de me bourrer le mou devant mon supermarché habituel parce que j’avais acheté un morceau de fromage m’a surtout donné envie de me taper sur le champ une omelette aux oignons, rissolée à l’huile d’olive, avec de l’ail et des fines herbes…


— J’y ai eu droit aussi, reprit Martin. Le type voulait me convaincre de changer de repas du soir parce que j’avais acheté de la crème fraîche pour aller avec mes épinards. Je l’ai laissé débiter sa propagande puis je lui ai répondu qu’il m’avait bien convaincu de changer de repas du soir, et que j’allais me faire une entrecôte à la bordelaise à la place de mes épinards.

— Celle avec du beurre d’échalote, grillée avec le grill à viande que Martin a trouvé en promotion le mois dernier, reprit Linda, rêveuse, avec un air gourmand. C’est quelque chose qu’il va falloir que l’on se fasse avant de partir à New York le mois prochain.

— Dites, le beurre d’échalotes, vous le faites comment? demanda Jolene. Ça serait pas mal avec une omelette nature.

— Ah, je n’ai pas essayé, c’est une idée à tester, nota Martin. C’est simple, moitié échalotes hachées rissolées à la poêle, mélangées avec moitié de beurre frais. Avec des pommes sautées, c’est aussi à essayer tant que j’y pense…»

Et c’est ainsi que notre conversation s’est terminée en échange de recettes… Jolene avait une idée d’article pour Rational Thinking, et moi de bonnes adresses pour de la viande et du fromage de qualité. Avec l’idée d’essayer la fameuse entrecôte à la bordelaise vantée par Martin, et défendue par Linda, convertie à ce plat. 


***


—— 5 ——


Comme d’habitude, nous nous sommes réparties les vacances d’été, Amy et moi. J’ai pris les deux premières semaine d’août, et mon sergent a préféré la deuxième quinzaine du même mois pour se rendre à Pittsburgh dans sa famille. J’ai été hébergée dans la famille de Conrad à Seattle. Mes beaux-parents sont tous les deux professeurs de high school, madame enseigne l’anglais et monsieur l’Histoire. Comme je vous l’ai dit, j’ai une belle-sœur qui est dans la Navy pour avoir des études de payées après son temps de service. J’ai appris ce jour-là qu’elle devait être affectée sur l’USS Cole, un destroyer lance-missiles, à compter d’une date pas encore précisée. Charmaine, ma belle-sœur, était en poste à terre à Norfolk, et elle s’emmerdait ferme.

En revenant de vacances, j’ai eu une carte de New York City de la part de Martin et Linda, ils étaient arrivés à bon port, malgré le fait que le cousin de Martin ait parié qu’ils ne dépasseraient pas Chicago avec la vieille Ford du médecin, et ils devaient commencer chacun à travailler début septembre. Martin avait déjà pris contact avec le centre hospitalier Bellevue pour la partie administrative de son embauche, et tout cela était en bonne voie selon sa carte.

J’ai eu des nouvelles concernant le devenir de notre unité de la part de mon chef, le colonel Vizzarotti. Il a eu des nouvelles du dernier vote du Congrès concernant notre avenir, et notre unité était garantie pouvoir encore durer deux ans. Toutefois, passé l’année fiscale 2002, rien n’était décidé, et il y avait fort à parier que des coupes supplémentaires dans le renseignement militaire soient fatales au 1235th TRW. Ce qui avait incité Daniel Vizzarotti à pousser à la roue pour ma promotion. Il m’a expliqué tout cela en me recevant dans son bureau, par une chaude journée d’août 2000:

«Depuis le temps, ça serait bien que tu passes major. Je sais que tu t’en tapes passablement, mais pour une fin de carrière, et impressionner un employeur civil, ça sera toujours quelque chose de positif sur ton CV.

— Je ne m’y oppose pas, ne fût-ce que pour la paye. Par contre, je risque de devoir aller finir mon temps de service ailleurs si je suis promue.

— Pas vraiment. Personne ne peut reprendre la Special Air Research Unit, et je compte bien la maintenir en activité tant que l’unité existera. En dehors du personnel civil qui nous est détaché, et ta copine Denise qui a un grand avenir devant elle dans l’Air Force comme personnel administratif, quasiment tout le monde aura fini son temps de service entre 2002 et 2005. Si le Pentagone veut fermer l’unité en douceur, il comptera là-dessus pour réduire les effectifs jusqu’à ce qu’ils atteignent zéro. En attendant, on a de quoi tenir jusqu’en octobre 2002, le Congrès nous a voté des crédits pour les années fiscales 2001 et 2002.

— 2002, ils ne s’avancent pas trop… Il y aura des midterms à cette date, et la majorité républicaine du Congrès peut changer.

— Surtout, si le président reste Démocrate en novembre, il aura sûrement l’intention de faire des coupes plus claires dans les effectifs militaires. Notre unité, assemblage bizarre de consultants civils et de militaires plus ou moins volontaires pour en faire partie, produit bien des résultats, en matière de renseignement militaire, mais pas forcément ceux auxquels ceux qui l’ont monté au Pentagone s’attendaient. Et je ne parle pas que de tes histories d’ovnis.

— Je le sais bien. Le gros dossier en ce moment, c’est le fait que n’importe quel abruti peut rentrer dans le cockpit d’un avion de ligne, en prendre les commandes et aller s’écraser avec où bon lui semble. La seule chose qui est étonnante, c’est que personne n’ait encore pensé faire ce genre d’attaque. Naturellement, la FAA s’en fout, et elle rigole bien quand USA Express, petite compagnie low-cost, demande à Airbus de mettre des portes blindées barrant l’accès aux cockpits de ses avions nouvellement acquis. Une de mes amies m’a dit qu’elle a voyagé à bord d’un Airbus A321 tout neuf de la compagnie, équipé sur la chaîne d’assemblage d’un sas de sécurité pour l’accès au cockpit. Tout le monde se fout de leur gueule, à ce qu’il paraît.

— Tu le gardes pour toi, mais nous avons de bonnes raisons de penser qu’un groupe terroriste, qui a déclaré ouvertement la guerre à notre pays, envisage d’employer ce genre de méthodes. Nous avons transmis nos données au FBI et à la CIA, et nous n’avons pas de réponse depuis. Je vais à Washington après les élections, je demanderai aux responsables de la communauté du renseignement ce qu’ils ont avec la piste qu’on leur a ouverte.

— Ce groupe terroriste, c’est Al Qaïda?

— Tout juste. Ils ont tenté de faire sauter en vol une douzaine d’avions de ligne US en 1995-1996, et ça m’étonnerait qu’ils ne prévoient pas de remettre le couvert. Par contre, nous n’avons aucune piste concrète pour dire s’ils vont nous attaquer, surtout où, et contre quelles cibles. Ça peut très bien avoir lieu sur notre territoire national. 

— C’est le boulot de la CIA de trouver s’il y a quelque chose de cet ordre en cours de préparation. Le renseignement international, c’est leur métier, nous ne faisons que des études prospectives.

— À ce sujet, est-ce que tu as de quoi tenir deux ou trois ans de plus avec tes histoires de soucoupes?

— J’ai une étude épidémiologique sur les cas d’enlèvements présumés par des aliens avec le CDC. Ils sont intéressés par l’aspect psychique des cas qui ne relèvent pas du bobard.

— Des pistes de recherche?

— Pour eux, oui. Ils ont besoin de nos données pour les corréler avec une de leurs études du fond sur le suivi des maladies mentales dans notre pays.

— Suivi qui est merdique, je ne t’apprends rien. Ils veulent sûrement voir jusqu’à quel point nous faisons mal notre boulot dans ce domaine.

— Ça doit être ça… Au fait, c’est quoi cette idée de faire passer Amy Master Sergeant? Elle n’a même pas trois ans de service en tant que Technical Sergeant.

— Tu le gardes pour toi, c’est un moyen que j’ai trouvé pour faire pression sur le Pentagone pour revoir les promos à la hausse. Wisniewski et moi, nous sommes toujours lieutenant-colonels, la retraite militaire approche pour nous deux, et nous aimerions bien passer colonels à plein régime. J’ai balancé le nom de tous les sous-officiers et hommes de troupe de l’unité pour 2001 afin d’emmerder le monde à Washington. Ton sergent est en tête de liste. Elle a fait de l’excellent travail en étant mutée dans une unité où elle n’était pas forcément volontaire au départ, autant la récompenser un peu. Et si elle passe pas en 2001, ça sera un cadeau de départ pour 2002.

— On lui a forcé la main pour aller à la SARU? C’est pas ce qu’elle m’a dit.

— Ameline Riabinev, avant qu’elle ne devienne madame Alvarez, a eu une liaison avec le colonel dont elle était la secrétaire pendant son temps de garnison à Thulé AFB… Ça s’est su et il lui a été proposé un placard tranquille, à Rammstein AFB, pour se faire oublier, en attendant qu’un poste intéressant pour elle se libère. Le colonel en question était en plein divorce conflictuel, et ça gênait le service.

— C’était donc vrai cette histoire de coucherie, j’ai toujours cru que c’était des bobards sortis d’on ne sait où pour la dénigrer parce qu’elle a un bon boulot avec moi.

— Eh bien non, il y a du vrai là-dedans. Tu ne lui dis pas que je te l’ai dit.

— J’ai d’excellentes relations avec elle, Amy est bien plus que ma subordonnée si tu veux tout savoir.

— Tant mieux pour vous deux… Pour les promos d’officiers pour l’année prochaine, il y a trois noms, celui en plus du mien et d’Andy Wisniewski, c’est le tien.

— Pas ma copine Denise?

— Elle bosse bien, mais elle ne gère pas du personnel, et ne fait pas d’enquêtes sur le terrain. En plus, elle veut continuer à faire carrière dans l’Air Force, contrairement à Amy et toi, on la passera major après que tu aies été promue. Ça lui ouvrira des portes si le 1235th TRW est dissous.

— Je dirais plutôt quand le 1235th TRW sera dissous. On a gagné deux ans de répit avec la volonté du Congrès de plomber les Démocrates s’ils restent à la Maison Blanche en novembre. Al Gore a ses chances… Tu as vu le candidat des Républicains?

— George W. Bush junior? Le fils à papa qui n’a jamais rien fait d’extraordinaire de sa vie… Faut vraiment ne pas vouloir de Gore à la Maison Blanche pour voter pour lui… Enfin, Al Gore, il ne me dit rien, alors que je suis Démocrate depuis que j’ai une conscience politique. Si je vote pour lui, ça sera vraiment un pis-aller.»

Ces considérations diverses closes, j’ai repris le travail début septembre avec la phase finale de notre travail sur la pseudo-archéologie. Amy avait finalisé ses recherches et nous avons ainsi élaboré, depuis le début du xixe siècle avec l’invention de la vraie archéologie moderne, une histoire de son parallèle qui nous avait amené du revival de l’Atlantide à la fin du xixe siècle, récupérée à toutes les sauces par diverses théories racistes, dont celles des nazis allaient connaître un certain engouement.

Elles ont abouti à une guerre mondiale et six millions de victimes de ce qui est devenu l’archétype même du génocide moderne, la Shoah. Le contenu de Mein Kampf a été en concurrence avec la fiction de l’excellent auteur H. P. Lovecraft dans les années 1920 et 1930, et a précédé la pseudo-archéologie institutionnalisée des nazis, illustrée par Kiss et ses délires sur Tiwanaku avant le déclenchement du second conflit mondial. 

Cela nous amenait donc à 1945. Le mardi 19 septembre 2000, Amy m’a fait un résumé sur la genèse des délires d’Erich von Däniken. Ses théories ne sortent pas du néant, il faut bien le dire, et il y a eu une étape intermédiaire entre la fin du Troisième Reich en 1945 et la sortie de son livre Chariots of the Gods? en 1968 pour son édition originale allemande. Au passage, Amy m’a appris que l’ésotérisme relié au nazisme n’avait pas purement et simplement disparu entre 1945 et 1968, ce qui était logique. Dès lors, l’intégration du composant “soucoupe volante” à l’équation n’était plus qu’une affaire de mode, et de bon moment dans l’exploitation de la crédulité du public:

«La mode des soucoupes volantes, apparue en 1947, n’a vraiment commencé à évoluer vers autre chose que la vision de machins divers dans le ciel qu’à partir de la seconde moitié des années 1960. Entre 1947 et, disons, la commercialisation de l’affaire des époux Hill en 1966, la simple vision de soucoupes volantes suffisait à faire tourner le mouvement. C’est quand elle a commencé à s’essouffler sur le front des lumières dans la nuit, finalement enterrées par le rapport Condon en 1969, que l’ufologie s’est déplacée vers le champ du n’importe quoi. L’ufologie a intégré les théories de la conspiration avec Roswell en 1978, lancées par un Charles Berlitz qui voyait son Triangle des Bermudes passer de mode, et cherchait à se relancer ailleurs. Berlitz qui, cela dit en passant, croyait dans la réalité de l’Atlantide, en tant que civilisation ayant réellement existé.

— Intéressant. Revenons-en à nos nazis ésotériques, je suppose qu’ils n’ont pas disparu avec le Troisième Reich.

— Ils n’ont pas disparu. Quelqu’un comme Edmund Kiss a plus ou moins continué à exercer, même s’il est resté un acteur mineur en la matière. Il y en a eu d’autres qui ont fait la liaison entre le Troisième Reich per se et l’ésotérisme nazi contemporain. La première a été l’intellectuelle française d’origine grecque Maximiani Julia Portas, 1905-1982, plus connue sous son nom de plume de Savitri Devi. Elle a fait le lien d’un point de vue historique et idéologique en reliant l’Hindouisme, l’Aryanisme et le nazisme. Pro-nazie pendant et après la Seconde Guerre Mondiale, cela jusqu’à sa mort en 1982, Savitri Devi peut être considérée comme étant la fondatrice de l’ésotérisme nazi contemporain. En gros, pour résumer, elle a plaqué des notions provenant de l’Hindouisme, comme le système des castes, le caractère cyclique de l’histoire ou la symbolique de la svastika, sur le nazisme et son histoire. Bien plus qu’un Edmund Kiss, devenu insignifiant après 1945, elle a contribué à faire le lien entre ésotérisme et nazisme.

— Elle n’a pas été seule il me semble.

— Parmi ceux qui l’ont suivie, on peut citer le français Robert Joseph Grugeau, plus connu sous le nom de Robert Charroux, son contemporain, 1909-1978. Avec lui, comme le dit Jolene, cherchez la fiction: Robert Charroux a été auteur de science-fiction entre 1940 et 1960, Son premier livre avec lequel il a lancé la théorie des anciens astronautes, en 1963, s’appelle Histoire Inconnue des Hommes depuis 100000 ans. Fait intéressant, Charroux était un racialiste, dont la théorie de base tournait autour d’un continent imaginaire, Hyperborea, situé entre l’Islande et le Danemark. Une race de nordiques blonds aux yeux bleus l’habitait, et ces gens-là étaient originaires d’une planète froide de notre système solaire située loin du Soleil. Et avec les Celtes, ils avaient dominé le monde par le passé…

— Une bonne reprise à la sauce Heil Hitler du mythe de l’Atlantide, avec une touche de Lovecraft pour la partie aliens… Nous avons presque von Däniken là-dedans. D’autres passeurs?

— Le diplomate chilien Miguel Serrano. Entre 1939 et 1952, ce sympathisant du Troisième Reich a développé toute une pensée ésotérique autour du nazisme, basée sur des liens qu’il a faits entre l’Hindouisme et le nazisme. Complotiste antisémite, genre Protocole des Sages de Sion, il a été à l’origine d’une mythologie néo-nazie très intéressante: le mythe selon lequel Hitler ne s’est pas suicidé en 1945, et qu’il s’est en fait enfui dans une base secrète du Troisième Reich en Antarctique.  Tu combines ces trois-là, et tu as l’essentiel.

— Plus les ovnis nazis.

— Plus les ovnis nazis, que je n’ai pas mentionnés parce qu’il s’agit d’une problématique à part, mais qui a son intérêt. Elle est apparue dans les années 1950, quand l’ingénieur allemand Georg Klein a prétendu que le Troisième Reich avait développé des engins volants similaires aux soucoupes volantes soi-disant observées un peu partout. Bien évidemment, c’était de la fiction, autant que tous les thèmes que je t’ai exposés jusqu’ici. Nous avons les ingrédients, il ne manque plus que la recette.

— Je note que Charroux est le mieux placé pour être le fondateur de tout ce méli-mélo, modulo le fait qu’il a des positions racialistes peu vendables auprès du grand public.

— Exact. Et la recette est apparue avec Le Matin des Magiciens, livre de pseudo-science rédigé par les français Louis Pauwel et Jacques Bergier, publié en 1960. Nous avons, à cette date, la convergence entre l’ésotérisme nazi qui prend son envol et les soucoupes volantes, alors très à la mode sous la forme de phénomènes aériens non identifiés, surtout quand ça arrange ceux qui y croient. Reste plus qu’une couche de pseudo-histoire et de pseudo-archéologie, le tout avec une dose d’ésotérisme, pour que la sauce prenne.

— Et c’est ce livre qui a lancé le mouvement.

— Ce livre et les écrits de Robert Charroux qui ont suivi, en 1963. Le Matin des Magiciens est un compte-rendu fortéen, au sens initial du terme tel que pratiqué par Charles Fort, à savoir la compilation simple sans regard critique, d’histoires paranormales diverses dont certaines ont le mauvais goût d’être de pures fictions inventées à l’occasion. Et on a dans ce livre bien évidemment l’Atlantide, mais, surtout des concepts de pure fiction, comme le Vril inventé par l’auteur anglais Edward Bulwer-Lytton à la fin du xixe siècle.

— Le Vril, un prototype de la Force de Star Wars, d’une certaine façon. Une force vitale présente dans tous les êtres vivants, et dont seule une élite serait capable d’en maîtriser l’usage. Le Vril était maîtrisé par une civilisation avancée disparue antérieure aux nôtres, qui s’est réfugiée sous terre, dans le livre de Bulwer-Lytton.

— Nous avons, dans ce livre, la mention que la Société du Vril et la Société de Thulé, la seconde ayant réellement existé jusqu’en 1930, et a contriobué à fonder les bases philosophiques du nazisme. Au passage, Pauwels et Bergier inventent –ou reprennent une invention qui n’est pas de leur fait, ce point reste contentieux– une certaine Maria Orsic, viennoise d’origine croate, qui aurait fait partie de la Société du Vril et aurait disparu en 1945 soi-disant pour se rendre vers Aldébaran, dont je ne t’apprendrai pas que c’est une étoile.

— Alias Alpha du Taureau, 65 années-lumières de la Terre, géante rouge de type spectral K, magnitude apparente entre 0,75 et 0,95. La quatorzième étoile la plus lumineuse vue de notre Terre… Donc, nous avons cette compilation d’histoires ésotériques, qui a eu un certain succès vu que tu m’en parles quarante ans après sa première publication, Robert Charroux avec son Atlantide pour nazis trois ans plus tard, et il ne manque plus qu’Erich von Däniken.

— Qui arrive au bon moment avec le bon produit pour faire la synthèse de tout cela en 1968. La mythologie ovni se développe avec l’histoire d’enlèvement par des aliens des époux Hill, l’ésotérisme en tout genre revient à la mode, et les soucoupes volantes toutes seules ne suffisent plus pour intéresser le public. Pour te citer un exemple, L’Exorciste, le film comique préféré de notre amie Jolene Wisniewski, a d’abord existé sous la forme d’un roman en 1971 avant d’être adapté à l’écran deux ans plus tard. Dès lors, pourquoi ne pas tenter sa chance en inventant des histoires à coucher dehors selon lesquelles tous les monuments anciens non construits par des Européens sont forcément fabriqués par des aliens, les indigènes du coin étant trop arriérés pour pouvoir les avoir faits tous seuls?

— Von Däniken n’est pas parti de rien. Les anciens astronautes qui se sont amusés avec nos civilisations primitives, il ne l’a pas inventé.

— Le concept même d’anciens astronautes a été fabriqué par Pauwels et Bergier dans Le Matin des Magiciens. Robert Charroux a proposé sa réactualisation fictionnelle qui sent bon le Zyklon B dans son livre Histoire Inconnue des Hommes depuis 100000 ans, restait plus qu’à mettre tout cela en forme pour le vendre au grand public, ce qu’a fait von Däniken. Du livre de Pauwels et Bergier, il retient le mythe des anciens astronautes, et l’idée qu’une super-civilisation extraterrestre est venue jouer les dieux auprès de nos ancêtres. Contrairement à Robert Charroux, il ne définit pas cette civilisation, ni ne développe une partie mystique, ni ne se permet des thèses ouvertement racialistes, ce qui peut restreindre son public potentiel. Von Däniken s’adresse aux amateurs de soucoupes volantes en reprenant la méthode de base de la pseudo-archéologie définie par Edmund Kiss: inventer une histoire fictionnelle sur des artefacts archéologiques afin d’expliquer leur création par tout le monde sauf les habitants du coin. Et, grande invention de von Däniken, recueillir tous les éléments archéologiques qui peuvent faire penser à des représentations d’astronautes, à condition de vraiment vouloir y croire et de passer outre la réalité des artefacts en question, la fresque de Palenque d’un soi-disant astronaute en est l’un des meilleurs exemples possibles. Et voilà, on a l’histoire des civilisations non-européennes interprétées avec un biais raciste évident camouflé dans les méandres de la pseudo-archéologie. Le tout vendu avec succès par un ancien gérant d’hôtel ayant eu des démêlées avec la justice de son pays pour détournement de fonds et abus de biens sociaux. Von Däniken est l’aboutissement de la fabrication d’une mythologie remontant à la seconde moitié du xixe siècle. Il n’est que le dernier profiteur d’une chaîne qui comprend aussi bien des auteurs de fiction honnêtes avec leurs lecteurs comme Bulwer-Lytton ou Lovecraft, moins honnêtes comme Charroux, des illuminés comme Saviti Devri ou Hanns Hörbinger, des opportunistes comme Kiss, des gens idéologiquement motivés comme Serrano, des chercheurs sans compétences sérieuses comme Fort ou le duo Pauwells et Bergier et, depuis von Däniken, des purs profiteurs dans son genre. Je lui reconnais d’avoir su lancer une série de livres dans l’air du temps, qui ont un certain succès auprès d’une certaine catégorie de gogos depuis plus de trente ans à ce jour. Coller des aliens avec des faux mystères archéologiques résolus depuis des décennies par les vrais archéologues, il y aura toujours des vendeurs de stupidités pour en profiter…»

Amy a bien conclu notre étude de cas. Et les développements ultérieurs de la télé-poubelle ont permis de constater que les aigrefins à la recherche d’une gloire et des retombées médiatiques d’un von Däniken ne se sont pas gênés pour recopier ad nauseam le concept des aliens et de l’histoire ancienne cachée…


Avec le numéro de septembre 2000 de Rational Thinking, notre amie Jolene a fait un brillant article sur les théories de la conspiration entourant le programme Apollo. Ce qui devait s’avérer être une exécution sommaire en rase campagne de ce ramassis de conneries n’a pas atteint son but, il y a toujours des crétins qui croient dans ces foutaises vingt ans plus tard. Mais ce n’est pas en vain: la vacuité de leur argumentaire, ainsi exposé, les met à jour.

Les théories de la conspiration n’ont pas attendu le 11 septembre 2001 pour exister, mais cet événement tragique a beaucoup contribué à les populariser. Dans le même numéro, j’ai aussi aimé le petit récapitulatif, par Raul Varranquilla, du fameux bogue de l’an 2000 qui devait voir la fin de la civilisation, ou du moins une bonne suite de catastrophes majeures dans notre pays, avec une liste de tous les scénarios d’apocalypse qui ne se sont pas produits, plus la liste des auteurs et des ouvrages qui les ont imaginés et colportés. 

Il y avait de quoi se marrer en relisant tout cela, d’autant plus que Rational Thinking avait bien prédit qu’il ne se passerait rien, enquête poussée sur le terrain à l’appui. Aujourd’hui, avec les collapsologues, ceux que Martin-Georges Peyreblanque a qualifié du sobriquet de “désastrologues”, et qui prévoient la fin du monde avant 2030, pour en être les seuls survivants bien évidemment. Je sens qu’on prend le même chemin, point de vue prévisions qui n’aboutiront à rien.

Ce qu’il y avait de très intéressant, c’était que dans la semaine qui a suivi la parution du numéro de septembre de Rational Thinking, le vendeur de complot lunaire que Jolene avait ridiculisé en public lors d’une émission de télévision en juillet est revenu sur je ne sais plus quelle chaîne pour revendre sa même soupe, à la virgule près, sans rien changer à son impressionnante compilation d’âneries défoncées par notre amie quelques semaines plus tôt. Jolene nous en a parlé début octobre, le mardi 3, lorsque nous avons déjeuné ensemble, notre amie, sa compagne, Amy et moi.

Au passage, j’ai remarqué qu’Aïcha, la compagne de Jolene, a le coup d’œil baladeur sur les serveuses qui sont son type de femme: blondes ou châtain clair, bien en chair et 110D minimum pour les attributs féminins frontaux. Elle qui n’hésite pas à flanquer une grande claque derrière la nuque de Jolene quand elle fait pareil avec une petite brune au teint mat afin de la rappeler à l’ordre, elle ne se prive pas d’adopter le même comportement. 

Pour la paix des ménages, je n’ai jamais demandé à Jolene si elle s’était aperçu du manège de sa compagne. Soit elle n’avait rien remarqué, peu probable vu son sens aigu de l’observation, soit elle s’en fichait, soit elle laissait faire afin de s’éviter une scène de ménage… Toujours est-il que ce qui nous intéressait ce jour-là, c’était l’attitude du type qui continuait à vendre ses salades comme si de rien n’était, après que Jolene l’avait soigneusement étrillé en direct. Jolene avait reçu une lettre d’un lecteur qui lui demandait des explications à ce sujet, et elle comptait lui répondre en détail dans le numéro d’octobre de Rational Thinking, ce qu’elle nous a résumé ce jour-là:

«Ce type se fiche de la réalité soit parce qu’il est trop atteint pour comprendre que ses débilités ne convainquent que lui, et les autres abrutis qui non-pensent dans le même sens que lui, soit il a trouvé un filon pour se faire du pognon sur le dos des croyants dans ses foutaises, soit il s’en sert comme produit d’appel à des fins politiques. Les théories de la conspiration, c’est une invention de l’extrême-droite, et c’est facile pour appâter des gens susceptibles de soutenir les mêmes idées extrémistes que vous, le tout sans faire ouvertement de propagande fasciste. Pour ce type-là, Theodore Waldreig, j’ignore tout de son parcours, je n’ai rien de plus que ce qu’il a écrit, publié chez un petit éditeur, et vendu dans les médias avec l’aide d’une chaîne de télévision spécialisée dans le sensationnalisme à deux balles et la pseudo-histoire qui va avec. Le tout à l’occasion des trente ans du programme Apollo.

— C’est probablement un profiteur de plus, ou un énième croyant qui s’imagine qu’en étant nombreux à avoir tort, lui et se partisans finiront par avoir raison, compléta Aïcha, qui avait lâché la serveuse qu’elle avait à l’œil depuis que cette dernière était allée en cuisine, et y attendait visiblement un plat qui n’était pas prêt. Des gens qui reprennent des imbécilités qui ont été à la mode, et les remettent au goût du jour quand plus personne n’en parle, afin de se faire une célébrité facile, c’est courant. Nous avons vu le cas de Dan Pulsar avec le Triangle des Bermudes, je pense que nous avons le même genre de comique avec celui-là.

— C’est possible, d’autant plus que tout le monde et n’importe qui a repris l’histoire inventée par Bill Kaysing dans les années 1970, compléta Amy. Il y a des profiteurs purs, des croyants dans les théories de la conspiration sui generis, qui ont rajouté celle-là à leurs panoplies, et des opportunistes politiques qui se sont servis de cette théorie comme produit d’appel pour leur cause. 

— En tout cas, c’est devenu un produit de fond bien établi dans le paysage des théories de la conspiration, ai-je complété. Avec l’ovni inexistant de Roswell, c’est un placement sûr, maintenant que le Triangle des Bermudes est passé de mode.

— Et le vol TWA 800? pointa Jolene. C’est aussi une théorie qui se vend encore bien.

— Avec le rapport d’enquête du NTSB qui a été rendu public fin août, il va encore y avoir des aigrefins qui vont exploiter la détresse de certains proches des victimes, ai-je repris. Mais c’est une théorie de la conspiration qui reste très circonstancielle, comme le Triangle des Bermudes, et risque de disparaître du paysage des conspirations grand public pour les mêmes raisons: l’indifférence du public, la concurrence de théories de la conspiration plus “dynamiques”, et la fin du “mystère” par disparition de la source de ce dernier. Le Triangle des Bermudes a été tué par l’amélioration de la sécurité maritime et aérienne dans les années 1980, l’absence de nouveau cas bien croustillant à se mettre sous la dent passé la première moitié des années 1970, et l’abandon du soutien de cette cause par son inventeur, Charles Berlitz, bien plus intéressé par Roswell à partir de 1978.

— Je note pour le prochain numéro de Rational Thinking, indiqua Jolene d’un air gourmand. Pour le vol TWA 800, je pense que le rapport du NTSB est le premier clou du cercueil. Ensuite, l’intérêt pour Boeing et American Airlines, repreneur de TWA, de discrètement pousser la promotion de cette connerie, est en train de disparaître. Et puis, surtout, les théoriciens de la conspiration sur le sujet n’ont plus rien à montrer de nouveau depuis juillet 1996… Je pense que c’est surtout ça qui tue les théories de la conspiration à la longue, l’absence totale de renouveau dans la thèse de base.

— Je dirais plutôt les théories de la conspiration fortement médiatisées, corrigea Amy. La théorie de la simulation du programme Apollo existe depuis 1976, et elle n’a pas changé d’un iota depuis cette date. Ce type-là, Theodore Waldreig, il ne fait que recopier à la virgule près ce que disait en 1976 Bill Kaysing. Il n’a strictement rien inventé sur le sujet, il n’apporte rien de nouveau, et il ne doit sa médiatisation qu’au trentième anniversaire du débarquement sur la Lune l’année passée. Le discours sur le sujet des gens comme lui sera le même en 2009, et n’aura pas changé en 2019. Entre temps, leur théorie ne sera pas mise en avant, d’autres auront pris le devant de la scène.

— C’est mon amie Monica qui a développé sa théorie des quatre phases de la vie d’une théorie de la conspiration, expliqua Jolene. Il y a l’élaboration du dogme complotiste, fait d’une personne, comme Bill Kaysing pour le programme Apollo, ou de plusieurs, avec l’invention des éléments dogmatiques de la théorie et la fabrication des preuves. Puis vient la médiatisation, où la théorie devient à la mode et passe par tous les médias. Ensuite, le déclin arrive, la théorie s’épuise faute d’être renouvelée, ses partisans du premier jour s’en vont, l’intérêt du public décline, et ceux qui en vivent trouvent autre chose… Et, dernière phase, la folklorisation: la théorie est rajoutée à la panoplie de celles auxquelles croient ceux qui croient dans les théories de la conspiration, un petit public restreint de croyants purs et durs. Le Triangle des Bermudes fait toujours recette auprès de ces gens-là alors que plus personne n’en parle dans les médias. L’explosion en vol du Boeing du vol TWA 800 va rejoindre leur panoplie.

— Avec la théorie de la falsification du programme lunaire Apollo, nous sommes passés directement dans la folklorisation après la première étape, indiqua Amy. Personne n’a sorti cette conspiration du placard avant l’année dernière, et elle est restée cantonnée à un public de croyants dans les théories de la conspiration. 

— Je l’ai vu avec l’enquête sur l’assassinat du président Kennedy, reprit Jolene, quand on a traité le sujet lors du 35 anniversaire de sa mort il y a deux ans: l’absence totale d’éléments nouveaux, dans ce qui a quand même été une théorie de la conspiration médiatisée de façon majeure dans les années 1970 et 1980, ont entraîné une foklorisation de cette théorie de la conspiration dans la décennie qui a précédé. Le point haut a été le film d’Oliver Stone sur le sujet, en 1991. Film basé sur les écrits du procureur Jim Garrison, qui a mené une enquête à charge et bâclée contre un innocent, Clay Shaw, accusé à tort et sans preuves d’avoir comploté pour assassiné le président Kennedy. Ansi que sur les écrits de Jim Marrs, un journaliste croyant pur et dur dans les théories de la conspiration. Entre autres, il a inventé une histoire de conspiration à base d’ovnis purement fictive, après avoir avalé des imbécilités sur le programme de recherche –réel, celui-là– sur les phénomènes paranormaux de l’US Army, le projet Stargate. Sur lequel il oublie bien de dire qu’il n’a abouti à rien de concret(1)… Un ex-procureur qui a commis une erreur judiciaire sur la base de ses conviction personnelles erronées, et un croyant dans toutes les imbécilités du paranormal et les théories de la conspiration à la mode: comme sources d’information fiables et non biaisées, j’ai vu mieux.»





(1) Ces données sur Jim Garrison et Jim Marrs sont authentiques, de même que sur le projet Stargate.





L’essentiel était dit. Dans le même registre, nous étions dans la rédaction finale de notre étude sur la pseudo-archéologie en ce début du mois d’octobre 2000. Je ne suivais pas trop l’actualité internationale, mon travail me prenait bien l’esprit, surtout pour trouver des sujets d’études supplémentaires pour faire durer la Special Air Research Unit jusqu’en 2002. 

Pour début 2001, nous avions déjà notre travail commun avec le Center for Disease Control d’Atlanta sur l’épidémiologie des prétendus enlèvements par des extraterrestres, ceux que Jolene appelait les enculeurs de l’espace vu leur intérêt fréquent pour le rectum des êtres humains… Les cas récents entrant dans la phase de foklorisation, que la copine de Jolene avait si bien définie, une étude poussée de ces cas n’avait aucun intérêt. Je comptais en discuter avec Amy, ainsi que proposer des pistes d’enquêtes pour l’avenir, quand l’actualité nous a rattrapées. 

C’était le jeudi 12 octobre 2000 au matin. Conrad avait pris la voiture pour emmener Alicia à l’école et se rendre au travail à l’université, et j’avais eu un mal dingue à me lever, ça m’arrive parfois, je n’ai jamais été du matin. J’ai pris les transports en commun, à peine réveillée, et je suis arrivée au bureau à temps pour “l’appel du matin”, comme on le désignait au 1235th TRW. À savoir 9 heures du matin, l’heure limite pour arriver au travail, notre unité ayant une pointeuse pour contrôler la présence de ses membres, comme nombre d’administrations fédérales ou locales.

Alors que je passais mon badge magnétique dans le lecteur de la pointeuse à 8h58 heure des montagnes Rocheuses, j’ai été soudainement abordée par Amy. Elle avait l’air agitée, comme si quelque chose de grave s’était produit, et devait me concerner:

«Bonjour, tu es enfin là Jessie… Tu n’as pas suivi les informations?

— Non, Conrad a pris la voiture, je n’ai pas eu droit à l’autoradio ce matin… Quelque chose ne va pas?

— Ta belle-sœur Charmaine McNell, elle est bien dans l’US Navy, et elle a été affectée sur l’USS Cole, tu m’avais dit un jour…

— Elle a été affectée sur ce bâtiment, mais elle ne prend pas son poste avant début novembre, elle est toujours à Norfolk pour le moment.

— Tant mieux pour elle! conclut Amy avec un profond soulagement. J’ai appris ça ce matin, il y a eu un attentat à Aden, au Yémen, contre ce bâtiment. Je n’ai pas les détails parce que j’ai tout de suite pensé à la vie de ta belle-sœur… Il y a un bulletin spécial sur Wolf News à neuf heures et quart, on ira le voir sur la télévision de la salle de repos, ça te laisse le temps d’arriver…»

J’ai senti qu’il y avait bien plus que la vie de ma belle-sœur en jeu avec l’attitude d’Amy. Elle m’avait parlé de ses visions inexplicables du World Trade Center en flammes à New York City, cela depuis que la SARU était installée à Denver avec le 1235th Tactical Reconnaissance Wing. Amy m’avait été proposée sur ce poste avec la mention qu’elle avait besoin d’un emploi de bureau tranquille pour cause de mariage possible en vue, et de grave traumatisme suite à un accident d’avion auquel elle avait survécu par miracle. J’étais moi-même sortie de prison depuis peu de temps, et j’ai accepté de prendre comme subordonnée un sous-officier potentiellement aussi cabossé que moi.

Avec le travail en commun, nous avions fini par faire connaissance, et être en confiance l’une et l’autre. Amy est quelqu’un qui n’a pas de préjugés sur les accidents de carrière des gens, et le fait que j’ai fait de la taule pour la défense de l’environnement l’a favorablement impressionnée. De mon côté, la gamine fille de prolos de Pittsburgh qui rentre sur un coup de tête dans l’Air Force à la sortie de high school pour voir autre chose que sa ville natale, sans trop se rendre compte de ce qui l’attend, et s’en sort très bien, ça m’impressionne. Le seul pays étranger qu’elle avait vu avant sa majorité, c’était le Canada, et seulement parce que sa mère en est originaire. Elle a été ensuite directement envoyée à Kadena au Japon, sur l’île d’Okinawa, et ça l’a beaucoup impressionnée…

Amy m’avait parlé de ses sortes de rêves éveillés qu’elle faisait autour du World Trade Center. Comme nous travaillions beaucoup sur les possibilités d’attentats terroristes au 1235th TRW, je pensais qu’elle avait dû confabuler une histoire avec ce qu’on disait sur cette possibilité d’attaque. Mais je sentais qu’il y avait quelque chose de plus qui la perturbait, et qu’elle n’osait pas m’en parler. J’allais l’apprendre ce jour-là, mais avant, j’avais à prendre connaissance des nouvelles tragiques de la journée. 

Ce matin-là au Yémen, en plein milieu de la nuit dans les Rocheuses, un canot chargé d’explosifs avait été précipité contre le destroyer USS Cole, à l’ancre dans le port d’Aden, par deux membres d’un groupe terroriste qui s’appelait Al Qaïda. Aux actualités sur Wolf News, le décompte des victimes était arrêté, et Marissa Llanfyllin, la cousine de Martin-Georges Peyreblanque, présentait le bilan de l’attaque contre le destroyer en des termes qui, contrairement à elle, étaient sobres:

«…le dernier bilan, présenté comme étant définitif par le porte-parole de l’US Navy, fait état de 17 tués et de 39 blessés parmi les membres de l’équipage du destroyer. Les deux auteurs de l’attaque ont été tués lorsque qu’ils ont fait exploser leur canot contre la coque du navire.

— C’est épouvantable! Marissa, avons-nous des nouvelles de l’état du bâtiment?

— Pas encore Nathan, les équipes de l’US Navy n’ont pas encore rendu leur rapport d’avaries public, mais ils se pourraient qu’elles le fassent sous peu…

— Tout de suite, en direct de la conférence de presse de la Navy, au Pentagone, notre équipe de reporters, Willard Szczebroszerjenowski et mmffff… mnnmmnnnfff…

— Et Paul Johnson, pour Wolf News…»

Martin n’y avait jamais fait allusion en la présence d’étrangers, mais je sentais bien, quand on abordait le sujet, qu’il cachait quelque chose au sujet de sa cousine Marissa. Comme elle était présentatrice des actualités sur une chaîne de télévision, j’ai eu l’occasion de l’observer et, à son comportement, ses mimiques et ses intonations, j’ai compris qu’elle était alcoolique. Un de mes oncles, un frère de mon père, avait eu le même problème quand j’étais gamine, et je savais reconnaître ces personnes grâce à lui. 

Mon oncle Steven Langtree s’en était sorti, et je voyais aujourd’hui clairement Marissa Llanfyllin présenter les actualités en étant souvent complètement bourrée, un état que je connaissait bien parce qu’il avait été celui de mon oncle pendant des années. Cela dit en passant, pour travailler sur une chaîne de droitards de merde comme Wolf News, il y avait de quoi picoler pour supporter l’ambiance, quand on n’était pas à la droite du parti Républicain…

Fait cocasse, j’ai appris plus tard par Marissa Llanfyllin elle-même qu’elle avait dit un jour à son cousin Martin-Georges qu’elle arrêterait de picoler le jour où le World Trade Center s’effondrerait. Et elle a tenu sa promesse… Mais ce jour-là, c’était une autre personne avec un problème sérieux qui a profité du fait que j’avais décidé que l’on se consacrerait à la liste des sujets à traiter d’ici notre départ de l’Air Force. Amy avait trouvé un sujet des plus originaux. Profitant de notre étude sur la pseudo-archéologie, elle avait mis sur la table un artefact archéologique des plus controversé dans les milieux du paranormal: le cube de Campeche. Elle m’a fait un résumé de son histoire et, sans aller chercher des foutaises du paranormal, il y avait de quoi faire:

«Cet objet a été étudié par l’archéologue Kwiatoslawa Traugutt en personne, avant sa disparition, de même que le codex de Pressbourg, celui qui fait état de l’existence de la cité de Cibola. Et c’est là que l’on rejoint nos histoires de soucoupes, cette cité serait, selon la traduction du texte par mademoiselle Traugutt, une cité volante. Traduction confirmée par la suite…

— Et ça a été récupéré par les soucoupistes?

— Certains d’entre eux. D’autant plus que ce cube serait une pièce de soucoupe volante qui perturberait l’espace-temps selon certains paranormalistes. J’ai le nom de plusieurs d’entre eux qui ont publié des ouvrages à ce sujet. Naturellement, je te propose qu’on vérifie tout cela.

— Moui… C’est un peu tiré par les cheveux tout cela, mais pourquoi pas… Si tu peux me faire un topo sur les déclarations soucoupistes sur cet objet. Et, surtout, me dire ce que les vrais archéologues en pensent, ça serait bien pour le vendre à notre colonel. Par contre, je ne te garantis pas que ça marche. Est-ce qu’il y a une raison particulière à ce qu’on étudie cet objet maya?

— J’en vois une d’ordre personnel: j’étais passagère de l’avion qui l’a transporté de Trèves à Rzeczow, en Pologne, et qui s’est écrasé à l’atterrissage le 11 septembre 1991. Depuis, j’ai mes rêves bizarres. Les enquêteurs ont dit que, vu le profil du crash, ma simple survie était physiquement impossible, alors que je suis sortie quasiment indemne de cet accident. C’est peut-être complètement insensé de baser une enquête là-dessus, mais je veux savoir tout ce qui se dit sur cet objet, imbécilités comme le reste. J’ai demandé le dossier final de l’enquête sur cet accident aux Polonais et aux Anglais, on le versera comme pièce à notre dossier s’il y a lieu.»

J’ai retenu l’idée d’Amy. Il y avait une forte implication émotionnelle de sa part dans cette proposition, et elle ne me l’avait pas caché. De toute façons, nous n’avions en plus de ce dossier que les cercles soi-disant mystérieux dans les champs de blé à étudier, un bobard avéré, et il allait falloir nous montrer larges d’esprit pour nous trouver du boulot à faire d’ici 2003. Tant qu’à faire, autant choisir quelque chose ayant beaucoup à voir avec l’archéologie, et un peu avec les ovnis, pour faire bonne mesure…


Le numéro d’octobre 2000 de Rational Thinking est paru dans des circonstances peu favorables à cause de l’actualité chargée, entre les élections présidentielles en approche et les suites de l’attentat du port d’Aden contre l’USS Cole. Son contenu est quelque peu passé inaperçu, ce qui est un tort, mais cela a permis sans doute d’éviter à sa rédaction un procès de plus. En effet, entre autres points contentieux, Allan Granger étrillait le journaliste Jim Marrs, qu’il accusait, preuves à l’appui, de faire du travail salopé.

Sous le titre sans ambivalence: Jim Marrs: la réalité est ailleurs (qui avait failli être Jim Marrs: la compétence est ailleurs, changé sur conseil de Jolene pour ne pas passer pour une attaque personnelle), Allan Granger démontrait que ce journaliste avait écrit son dernier travail sur les ovnis, intitulé Alien Agenda et publié en 1997, avec une absence totale de professionnalisme par un choix des thèmes et des sources des plus biaisées.

Cet article sur Jim Marrs ne sortait que maintenant parce qu’Allan Granger, son auteur, voulait faire avant une contre-enquête stricte sur les dires de ce journaliste sur ce sujet. Qui, accessoirement enseignait à l’époque depuis 1976 à l’université du Texas à Arlington les théories de la conspiration sur l’assassinat du président Kennedy. Le résultat a été à la hauteur du ramassis de foutaises déversé par Marrs dans son livre, dixit Allan.

En premier lieu, inutile de chercher un quelconque examen de la version que les complotistes appellent “officielle”, et les non-partisans “rationnelle”, sur les ovnis. Les études faites jusqu’en 1969, date de la parution du rapport Condon, sont décrites sans le moindre argumentaire comme étant incomplètes et insuffisantes. C’est en partie vrai, il faut le dire, faute de moyens, l’USAF de l’époque et la CIA ne voyant pas un grand intérêt à l’étude du phénomène en termes de menace potentielle contre la sécurité nationale.

Bien évidemment, le rapport Condon, qui a mis un terme à l’étude des ovnis en tant que phénomène matériel, tout en suggérant des pistes d’études avec une approche psychosociale(2), est décrit comme une “couverture” de la réalité du phénomène ovni par le gouvernement des États-Unis d’Amérique, sans plus de preuves que la simple déclaration de cet élément de propagande soucoupiste des plus communs, pour ne pas dire éculé. Ne cherchez pas une contre-expertise à l'appui de cette thèse, il n’y en a pas.





(2) Authentique.





Allan s’est bien amusé à relever et exposer toutes les failles du livre de Jim Marrs, et il n’y avait que cela. En premier lieu, le plus évident était le caractère unilatéral du livre de Marrs: ne cherchez pas la moindre mention de rationalistes comme Philip J. Klass, Martin Kottmeyer, ou Robert Sheaffer. Et même le plus connu d’entre eux en la matière, Carl Sagan, même pour réfuter leur point de vue. Ils n’existent tout simplement pas pour Marrs.

Il en est de même avec les soucoupistes critiques, comme feu Karl Pflock, décédé en 2006, qui a été l’un des très rares dans les rangs soucoupistes à la fois à rejeter les cas d’enlèvement par des aliens postérieurs à celui des époux Hill, et l’affaire de Roswell, qu’il considère à raison comme étant un mythe. Ou feu James Moseley, soucoupiste qui avait pour sale habitude de démonter les bidonnages en matière d’ufologie. En clair, toute personne ayant une vue un peu critique sur l’ufologie, y compris parmi les soucoupistes, est systématiquement ignoré.

Dans le sens inverse, Allan a bien pointé que du côté des partisans des ovnis, il n’y avait aucun tri de fait, par contre. Des gens relativement posés comme Budd Hopkins ou Jacques Vallée étaient mis à la même hauteur que des escrocs purs et durs comme le suisse Billy Meier et ses plédaïens, invention de sa part pour faire tourner son petit commerce soucoupiste à caractère sectaire, étayé par des photographies et des films clairement truqués de façon grossière, pour ne pas dire grotesque.

Fait aggravant le cas de Jim Marrs: en plus de l’étude de cas pour lesquels on peut considérer qu’une étude ufologique est justifiable, comme le cas de Kenneth Arnold, celui de Carson Sink, ou le cas des époux Hill tant qu’on n’y regarde pas de trop près, Jim Marrs considère comme légitimes l’étude d’escroqueries évidentes comme le faux film de l’autopsie de l’alien prétendu de Roswell. De plus, il souscrit à des théories de la conspiration plus ou moins délirantes, du crash inexistant de Roswell à celui qui prétend que notre satellite naturel, la Lune, est en fait un engin extraterrestre…

Comme l’a résumé Allan Granger, je cite:



Jim Marrs ne nous apprend rien sur les ovnis, en termes de recherche scientifique. L’absence totale de la moindre approche critique de son matériau de recherche, allié à un unilatéralisme et une mauvaise foi évidente quand il s’agit d’aborder les idées du “camp d’en face”, les rationalistes, suffisent à détruire tout intérêt que l’on pourrait avoir sur ses travaux de recherche en la matière.



Par contre, si l’on considère “Alien Agenda” pour ce qu’il est sans le vouloir, le livre de Jim Marrs a un intérêt évident, et même important dans le domaine de l’ufologie. Marrs a réussi à faire le catalogue de tous les cas, croyances et mythes de l’ufologie à la date de la rédaction de son ouvrage.



À l’exception des soucoupistes critiques, ce qui est bien dommage, Marrs mentionne, voire cite, tous les croyants impliqués dans le mythe ufologique, avec leurs révélations et apparitions, ainsi que les principales religions ufologiques, comme le cas de Roswell. C’est le seul véritable intérêt de son livre pour le lecteur rationaliste, et cela peut éventuellement justifier une lecture. Sans perdre de vue tous les travers de son auteur que j’ai mis en évidence, cela va de soi.



Je suis de cet avis, et j’ai rajouté Alien Agenda à la liste des livres de référence en matière d’ufologie. Son coté catalogue involontaire des pensées soucoupistes du moment le rend effectivement très précieux. Par la suite, Jim Marrs a viré au complotisme pur avec un livre sur les sociétés secrètes inexistantes, genre Illuminatis, et leur emprise fictive sur le monde, paru au début de l’année 2000, avant de rejoindre le rang des croyants dans les théories de la conspiration sur le 11 septembre 2001, tout en n’abandonnant pas son amour pour les ovnis et les théories de la conspiration sur l’assassinat du président Kennedy. Dernier point concernant l’auteur, Jim Marrs nous a quittés en 2017, victime d’une attaque cardiaque.

On peut voir une certaine constance dans la pensée avec Jim Marrs, qui a toujours été sincère et constant dans se croyances, contrairement à bien d’autres qui ont cyniquement battu monnaie avec le paranormal… J’ai mentionné Theodore Waldreig, le complotiste que Jolene avait mouché en direct à la télévision, et qui avait répété quelques semaines plus tard les mêmes âneries lourdement démontées, à la virgule près, dans une autre émission de télévision. Un des lecteurs de Rational Thinkings’était étonné de cet état de fait, et Jolene lui a répondu dans le courrier des lecteurs du numéro d’octobre 2000 du périodique rationaliste:



Bonjour,



Je m’adresse à vous, plus particulièrement à Ms. Wisniewski, pour avoir brillamment démonté les fadaises de Mr. Theodore Waldreig dans l’émission “Monde Actuel”, que j’ai suivie en direct. J’ai trouvé votre journaliste très professionnelle, concise, pédagogue, et qui était d’une clarté remarquable dans ses explications. Moi qui ne suis pas scientifique, j’ai tout compris à ses propos, j’ai enregistré l’émission et gardé la cassette pour la montrer à mon entourage comme exemple de pensée scientifique en action.



Quelle ne fut pas ma surprise quand, quelques semaines plus tard, Mr. Waldreig, l’intervenant que Ms. Wisniewski avait ridiculisé en public en démontrant le caractère inepte de ses thèses sur le programme Apollo, a eu l’audace de répéter mot pour mot les idioties que Ms. Wisniewski avait pourtant dénoncées comme telles quelques semaines plus tôt! Ces gens n’apprennent donc jamais rien? Et est-ce que vous n’avez pas l’impression de perdre votre temps en présentant des objections fondées aux thèses soutenues par des gens comme ce monsieur, objections dont ils n’ont visiblement que faire?



Ms. Delvina STRAUSBERG, Seattle, WA.



Chère Madame Strausberg,



Tout d’abord, merci de votre lettre, elle va nous permettre d’expliquer deux points fondamentaux desquels toute la démarche journalistique de “Rational Thinking” découle. Oui, des gens comme Mr. Theodore Waldreig n’ont que faire des critiques rationalistes et non, leur répondre en démontant point par point leurs thèses n’est pas un exercice vain.



Mr. Waldreig, comme tous ceux qui soutiennent des théories de la conspiration ou une quelconque croyance dans le paranormal, ne sont pas là pour débattre sur des points relevant de la rationalité scientifique appliquée à leur matière de prédilection: leur position est purement idéologique, et ils ne donnent en public l’apparence du débat qu’à des fins de propagande. Leur motivation est de donner de la publicité à leurs thèses par tous les moyens possibles afin de recruter des adeptes, pas d’en faire un examen critique.



Peu importe que des rationalistes, comme moi ou d’autres, démolissent leurs thèses, ils sont l’ennemi, et participer à des débats comme celui où nous avons été face à face, Mr. Waldreig et moi, c’est pour ces gens-là une partie de leur plan de communication, peu importe le résultat. Pour ces gens-là, il y a trois camps en présence: les convaincus, qu’ils représentent, les ennemis de leur “vérité”, que je représente et qu’ils doivent combattre, et la grande masse des indifférents, qu’ils pensent convaincre en s’exposant dans les médias, et dans laquelle ils pensent recruter de nouveaux adeptes en les persuadant de rejoindre leur camp.



C’est parce qu’il est dans la propagande pure que Mr. Waldreig répète en boucle, sans tenir compte le moins du monde des objections qui lui sont présentées, les thèses qu’il défend. Il y a plusieurs motivations possibles à l’attitude de ces gens-là, que l’on peut répartir sommairement en deux catégories. Je n’ai pas étudié la biographie de Mr. Waldreig en détail, mais il ne me semble pas que ses motivations de base soient d’un autre ordre que du domaine de la croyance sincère dans les thèses qu’il défend, aussi ineptes soient-elles.



Dans ce cas de figure, le croyant est parfaitement convaincu du caractère de Vérité supérieure établie de ses croyances, et rien ne viendra ébranler ces dernières. S’y opposer, comme je l’ai fait, c’est pour eux les légitimer, et leur permettre de s’entretenir dans l’illusion qu’ils détiennent une Vérité qui dérange la société, et qu’elle est donc pertinente parce que combattue par des gens qu’ils perçoivent comme faisant partie de l’ordre établi tel qu’ils le voient.



Mr. Waldreig fonctionne suivant le présupposé qu’il dit vrai et que tous les autres qui pensent différemment de lui ont faux, et qu’il triomphera par la quantité en recrutant plus de gens que les rationalistes comme moi. Il raisonne suivant le sophisme du “plus nous serons nombreux à avoir tort dans le même sens, plus nous aurons raison”, et il poursuit donc son œuvre de recrutement en montrant que sa pensée est vraie parce qu’il y a des gens qui s’y opposent, comme moi.



Je n’ai aucun pouvoir de persuasion pour convaincre des gens comme Mr. Theodore Waldreig de changer d’avis sur leurs croyances, et je n’ai aucune illusion à ce sujet. Il était présent sur ce plateau de télévision non pas pour m’écouter, mais pour présenter ses thèses. Ce ne sont pas des gens comme lui que je cherche à faire réfléchir, mais tous ceux qui, parce qu’ils n’ont pas l’éducation et les compétences nécessaires pour comprendre que le discours de gens comme Mr. Waldreig est totalement faux, malgré ses apparences d’enquête scientifique et de contre-expertise technique, peuvent se faire berner en toute bonne foi, et être amenés à considérer que des inepties comme celles que j’ai dénoncées ce jour-là sont des réalités basées sur la science, et non de branlantes constructions mentales relevant de la propagande et du sophisme.



Mr. Theodore Waldreig n’ira pas plus loin dans la nuisance sociale que de rassembler en vain des gens qui n’iront nulle part grâce à lui, et entretiendront ainsi un CULTE centré autour du MYTHE de la falsification par notre gouvernement du programme Apollo, du moins ceux qui ne partiront pas d’eux-mêmes après avoir finalement compris l’inanité des thèses défendues par Mr. Waldreig. Mais il y a des personnes bien plus néfastes qui utilisent le même procédé.



Bien évidemment, il y a les aigrefins qui en veulent à vos revenus, et ont trouvé là un moyen efficace pour séparer les croyants de leurs dollars en leur livrant des arguments de vente rodés. Arguments qu’ils répètent en boucle parce qu’ils gagnent leur vie avec, peu importe qu’ils les croient vrais ou non. Je le répète, ce n’est pas pour moi le cas de Mr. Waldreig jusqu’à preuve du contraire, mais c’est un comportement fréquent dans ces milieux-là, celui de profiteurs qui entretiennent leur train de vie sur le dos des crédules.



Mais le plus fréquent est la technique du cheval de Troie: pour certains idéologues, dont Mr. Theodore Waldreig ne fait pas partie à mon avis, d’après ce que j’ai pu voir de lui, l’emploi de la médiatisation de théories de la conspiration est un moyen plus qu’une fin en soi. Elles permettent de faire de la propagande insidieuse pour d’autres idéologies moins présentables. Dans la quasi-totalité des cas, la promotion de théories de la conspiration sert à promouvoir d’autres thèses, politiques, sociales et culturelles, tenant de pensées réactionnaires ou d’extrême-droite.



Cas vécu par une amie: prétendre demander la “Vérité” sur l’assassinat du président Kennedy a été utilisé par une branche locale du Ku-Klux-Klan, sise dans la ville où elle habite, comme plate-forme de recrutement. Et les membres de cette branche du Ku-Klux-Klan n’en avaient pour la plupart rien à faire de savoir qui avait assassiné le président Kennedy, seule la théorie du complot à ce sujet les intéressait, exclusivement comme outil de recrutement.



La promotion de théories de la conspiration ou de thèses paranormales n’est jamais clairement tranchée selon l’un de ces trois schémas chez les individus qui s’y livrent, il y a toujours des motivations dominantes et d’autres secondaires, variables suivant les gens. Quelqu’un qui croit à une théorie de la conspiration peut très bien avoir, comme motivation principale, d’en vivre. De même, un croyant sincère dans une thèse peut en profiter pour recruter pour, par exemple, la John Birch Society(3) dont il est membre.





(3) Association d’extrême-droite anticommuniste aux USA, qui tient un discours fortement teinté de complotisme.





En terme d’estimation personnelle tout à fait discutable, je pense qu’il y a environ 60% de complotistes dont la motivation principale ou, plus rarement, exclusive, est le recrutement politique pour l’extrême-droite, des mouvements réactionnaires ou des groupes religieux. Pour les autres, je dirais qu’il y a 20% de croyants motivés principalement ou exclusivement par la thèse qu’ils défendent per se, et les 20% restants qui s’en servent, principalement ou exclusivement, pour battre monnaie. Si quelqu’un veut faire une thèse en sociologie là-dessus, il est le bienvenu, et il m’aura comme lectrice.



Expliquer comment ces gens vous trompent n’est pas suffisant, comme vous le voyez, il faut aussi expliquer pourquoi ils le font. Et c’est pour cela que je continuerai à démonter les thèses de ces gens-là, qu’ils soient des croyants sincères comme Mr. Waldreig, des vendeurs de stupidités sans scrupules comme John Alexander, qui a misé sur le mauvais cheval avec le bogue de l’an 2000, ou des recruteurs insidieux pour des courants politiques peu honorables.



Jolene A. WISNIEWSKI



J’ai adoré cette réponse de Jolene, que j’ai recopiée et mise à part dans mes dossiers de soucoupes volantes. Comme nous l’avions vu avec notre étude sur la pseudo-archéologie, la pensée complotiste est typique de l’extrême-droite et des milieux réactionnaires. Dès lors, il n’y a rien d’étonnant à ce que ce qu’elle a produit soit employée par ses soins comme outil de recrutement et de propagande. 

Le fameux Truth Movement sur les attentats du 11 septembre 2001 en est la pure illustration: toutes les thèses complotistes dont il a été le vecteur ont été inventées par des militants d’extrême-droite(4). Le paradoxe étant que ces gens-là ont conspué un président Républicain, George W. Bush, qu’ils accusaient d’avoir soi-disant organisé les attentats pour des raisons inavouables de politique intérieure et étrangère. Avant, huit ans plus tard, de voter en masse pour un candidat à la présidence présenté par le même parti Républicain, formation politique sensée avoir été pour eux la honte de l’Amérique suite aux attentats du 11 septembre 2001… Bel exemple de la cohérence idéologique d’électeurs que l’on peut assimiler à des dindes qui votent pour Thanksgiving…





(4) Authentique.





Le lendemain de la parution du numéro d’octobre de Rational Thinking, j’ai reçu une carte d’Ayleen qui me faisait part du passage à Denver d’un spécialiste de l’histoire spatiale qui tenait une série de conférences très instructives, selon mon amie. Je m’y suis inscrite sans attendre, l’entrée n’étant que de $25 par personne, ce qui est des plus raisonnables. Et vu la qualité du contenu, que j’ai eu l’occasion d’apprécier par la suite, j’ai trouvé que c’était un cadeau un prix pareil.


Mid-Atlantic Regional Spaceport, 28 décembre 2018



La grande opération prévue dans le cadre de la mission lunaire Starlight Messenger 912 était le lancement en orbite lunaire de quatre cubesats et de leur véhicule porteur assemblés et préparés par l’institut de technologie de Sligo, en Irlande. L’opération nécessitait une sortie dans l’espace, et c’était le docteur Peyreblanque qui était prévu pour cela. Il avait déjà une sortie dans l’espace à son actif, quand il a été recruté comme membre d’équipage de secours sur la mission Starlight Messenger 203, mission d’essai de la capsule, et il avait pu s’entraîner avant. De même, Jolene était prévue pour l’aider, car la procédure de lancement des cubesats était particulière.

Tout d’abord, il fallait déployer un rail de lancement depuis l’intérieur de la capsule, rail sur lequel les cubesats et leur véhicule porteur avaient été installés avant le lancement. Le rail serait déployé à travers la porte ouverte de la capsule, et les cubesats seraient éjectés en bloc, arrimés sur leur véhicule porteur, par un système de piston pneumatique marchant au dioxyde de carbone. 

Une partie du système de lancement, à savoir les valves, la tuyauterie du système de lancement et la bouteille de CO2 était stockée dans un nouveau compartiment cargo du module de service. Une reconception et optimisation de ce dernier avait permis de trouver une centaine de litres de volume utilisable pour des marchandises n’ayant pas besoin d’être transportées dans un compartiment pressurisé, et cet espace libre était utilisé pour la première fois en opération sur cette mission.

Pour le moment, au huitième jour de la mission, tout se passait bien. Aucun problème majeur n’était à signaler et la capsule, qui en était à son neuvième vol, ne montrait pas de signes de faiblesse. Je m’attendais à ce qu’il y ait des équipements qui lâchent, certains étant d’origine, mais il n’en a rien été. L’inspection ultrasonique de la structure de la capsule n’ayant pas montré de défauts dans le métal qui auraient invalidé le vol, cette mission lunaire avait pu obtenir le feu vert, modulo le remplacement du système de pressurisation de la capsule par un exemplaire qui avait jusque là été gardé en réserve. Ce n’était pas indispensable, mais j’ai préféré jouer la sécurité.

Je me doutais bien que notre fine équipe de marcheurs de l’espace allait en profiter pour nous sortir une idiotie. Jolene avait prétexté une vérification de l’impédance d’une des antennes du système de communication, située sur le nez de la capsule, pour nous faire la scène de Titanic, où Kate Winslet et Leonardo Di Caprio prennent l’air sur la proue du navire éponyme. D’après ses collègues de l’US Coast Guard, Jolene avait réussi à faire ça en mer sur un cotre où elle été affectée. Comme elle avait rien bu ni fumé avant, elle n’a été que de corvée d’épluchures pour la cuisine, le capitaine du navire étant un fan du film, comme Aïcha, qui l’a vu huit fois à ce jour…

Comme l’équipage faisait du bon travail, même ses deux membres les plus potentiellement portés sur la grosse blague qu’étaient Jolene et Martin, je n’ai pas fait de rappel à l’ordre. Ils ne mettaient pas la sécurité de la mission en danger, et ils attiraient du public, indispensable pour obtenir à long terme du soutien politique pour vendre notre capsule spatiale. Les quatre cubesat et leur module porteur, qui devait les mettre chacun sur une orbite différente, étaient prêts au lancement, l’ordre de mise à feu étant donné par Ayleen. Martin et Jolene avaient dégagé le pas de tir et vérifié une dernière fois que tout le système était en place:

«(Martin) C’est bon pour moi, tout est connecté, le test de mise sous pression est bon, c’est vert pour moi.

— (Jolene) Ayleen, tu as les données du connecteur?

— (Ayleen) Affirmatif, l’activation s’est bien passée. Joachim, on est à combien de la position de lancement?

— (Joachim) T moins cinq minutes maintenant, tu as fini la check-list avant lancement?

— (Ayleen) Affirmatif, tout est vert, j’initialise la séquence de mise à feu pour Michael [le module de propulsion qui doit mettre chacun des quatre cubesats sur une orbite différente], l’ordinateur de bord doit me renvoyer le diagnostic… C’est bon, Michael et ses quatre passagères sont prêts pour le départ! »

L’équipe de l’institut technique de Sligo avait appelé les cinq engins avec les prénoms de quatre combattantes de la guerre d’indépendance irlandaise, Colleen, Fiona, Maud et Sally, et le module de mise sur orbite du prénom de celui à qui l’IRA historique devait sa victoire: Michael Collins. Ironie de l’histoire, le pilote du module Apollo de la mission qui a vu le premier débarquement sur la Lune, Apollo 11, était un homonyme… Nous avions les images en direct, modulo les trois secondes de retard dues à la distance entre la Lune et la Terre, plus l’inertie de l’électronique qui traitait les signaux télévisuels, et le train des quatre cubesat a été délicatement poussé sur sa trajectoire orbitale par le piston du lanceur à l’heure prévue:

«(Ayleen) Cinq, quatre, trois, deux, un, éjection!… MARS de Purple Haze, Michael et ses quatre passagères vient de quitter la capsule, j’ai tout au vert sur la télémétrie, ça se passe comment chez vous? 

— J’ai récupéré le signal Purple Haze, télémétrie OK pour nous. Michael et les cubesat sont sur leur première orbite nominale, vous pouvez tout remballer. Le moteur ionique de correction d’orbite fonctionne correctement, vous pouvez remballer la rampe de lancement.

— (Martin) Affirmatif MARS, nous rangeons le matériel. Avant, juste un petit quelque chose pour les cubesats, et ceux qui les ont assemblés… À tout l’équipage, trois, quatre!»

J’avais insisté auprès de Martin et Jolene pour qu’ils ne profitent pas de la présence à bord des cubesats irlandais pour entonner une rebel song quelconque. Jolene avait habité dans le quartier irlandais de Denver, et Martin voulait titiller le gouvernement britannique pour cause de Brexit. Comme il me l’avait dit, ils nous ont tellement emmerdé avec, chacun son tour…

Bien sûr, j’avais mis mon veto, mais je ne doutais pas de la capacité de ces deux-là de nous sortir quelque chose que je n’avais pas prévu dans le scénario. Dès que les cubesats ont été lancés, j’ai mis le doigt sur l’interrupteur général des transmissions, prête à couper le sifflet de la capsule dès que les premières notes de Come on ye Black and Tans, ou tout rebel song comparable, retentiraient sur le lien radio. Même The Fields of Athenry a fait l’objet d’un veto de ma part.

Venant de la part d’une fine équipe composée d’un type qui aurait appelé son dernier enfant Robert Sands Peyreblanque s’il avait été un garçon (Louise Michelle, c’est pas mal non plus dans le genre), et d’une juive polonaise d’Amérique qui a autant de rebel songs que de tubes de rock à son répertoire, cela m’aurait étonné qu’ils ne trouvent rien comme coup fumant à faire. Là, ils ont fait fort, tout en restant totalement dans les clous. À l’unisson, les quatre membres de l’équipage de Starlight Messenger a entonné l’hymne national de la république d’Irlande. Et en gaélique en plus:



Sinne Fianna Fáil,

atá faoi gheall ag Éirinn,

Buíon dár slua

thar toinn do ráinig chugainn,

Faoi mhóid bheith saor

Seantír ár sinsear feasta,

Ní fhágfar faoin tíorán ná faoin tráill.

Anocht a théam sa bhearna bhaoil,

Le gean ar Ghaeil, chun báis nó saoil,

Le gunna-scréach faoi lámhach na bpiléar,

Seo libh canaig’ amhrán na bhFiann.



TRADUCTION: UNE CHANSON DE SOLDATS



Nous sommes les combattants de l’Irlande

Dont les vies sont dédiées à Eirinn

Certains sont venus

D’un pays au-delà des vagues

Ayant juré d’être libre

Plus jamais notre ancienne seigneurie

N’hébergera le despote ou l’esclave

Ce soir nous occupons le cap du danger

Pour l’amour du Gael, vers la mort ou la vie

Au milieu du grondement des canons, et des coups de fusil

Nous chanterons une chanson de soldats



À l’écoute de cela, tous les Américains et Canadiens d’origine irlandaise qui suivaient en direct la mission ont sauté au plafond de joie, ce qui fait beaucoup de monde en Amérique du Nord… Les représentants de l’institut de technologie de Sligo, présents au contrôle de mission avec moi, ont été stupéfaits, et ont applaudi, ravis de l’hommage. Ainsi, le lancement de cinq petits satellites de géodésie, chacun d’entre eux étant un cube de dix centimètres de côté, a fait la une des journaux, ce qui était pas mal point de vue communication. Cela dit en passant, j’ai un neveu qui s’appelle Malcolm X Langtree. Bon, son père, mon plus jeune frère, n’est pas très malin non plus, et ça me fait une raison de plus de me foutre de lui.

Pour en revenir à mon histoire de vingt ans plus tôt, le dernier samedi d’octobre 2000, le 28, je suis allée à la fameuse conférence qu’Ayleen m’avait signalée, tout en convainquant Jolene, Aïcha et Amy de nous accompagner. Le problème a été de faire garder nos enfants respectifs, pas encore les fils adoptifs des deux premières de la liste, qui n’ont été là qu’à partir de la mi-2002. Ce sont les parents d’Aïcha qui nous ont proposé de faire garderie, pour la plus grande joie de ma fille et des enfants d’Amy.

Il faut dire que l’intervenant, comme le sujet, étaient du plus haut niveau. C’était le journaliste James Oberg, le grand spécialiste américain de l’histoire de l’astronautique soviétique puis russe, qui était l’intervenant ce soir-là. Et le sujet, c’était de comprendre comment l’URSS avait perdu la course à la Lune. La réponse était complexe, elle tenait à la fois dans le bricolage et la recherche de l’exploit à tout prix des débuts de l’astronautique soviétique, le manque de cohésion des équipes d’ingénieurs soviétiques après la mort de Sergueï Korolev, l’ingénieur en chef du programme spatial soviétique, en 1966, des interférences politiques et des choix techniques hasardeux. 


Plus un retard conséquent pris par les Soviétiques en matière opérationnelle dès 1964-1965. James Oberg a bien expliqué tout cela, surtout l’aspect technique, un point qui n’est pas abordé dans les livres d’histoire. Ce que l’on savait pas, c’est que l’avance soviétique en matière de vols pilotés de la première moitié des années 1960 n’a été acquise que grâce à des choix techniques discutables, qui se sont vite avérés être des impasses, auxquels se sont rajoutés le manque de vision programmatique d’ensemble, contrairement au camp américain. Ce qu’a très bien expliqué James Oberg:



«L’astronautique soviétique a réalisé des premières entre 1957 et 1965, mais elle a rapidement perdu de ses capacités, et s’est retrouvée à la traîne des USA à partir de 1965, quand ses dernières premières avec le programme Voskhod –premier engin spatial habité avec trois hommes à bord, et première sortie dans l’espace– ont marqué la fin de ses exploits, et le début du laborieux programme de développement de ce qui est devenu le cheval de trait de l’astronautique soviétique, puis russe: la capsule Soyouz.



Il ne faut pas perdre de vue que le programme soviétique a été marqué, dans ses débuts, par la prédominance de la propagande. Le premier satellite artificiel, Spoutnik 1, lancé en 1957, l’a été à l’occasion du quarantième anniversaire de la révolution d’octobre 1917. Cet exploit n’a pu être réalisé que parce que l’intérêt du satellite soviétique était des plus limités, tant du point de vue technique que scientifique. En effet, Spoutnik 1 n’était rien de plus qu’une sphère de métal passive, embarquant des batteries et un émetteur radio, et lancée sur une trajectoire orbitale balistique, sans la moindre possibilité de la corriger une fois l’engin sur orbite.



Le principal mérite de Spoutnik 1 a été d’entraîner une réponse coordonnée et cohérente des États-Unis, avec la fondation de la NASA en 1958, et le premier succès américain avec le satellite Explorer 1, lancé le 1 février 1958, un peu moins de quatre mois après le lancement de Spoutnik 1. Et, fait important, Explorer 1 a été le premier engin spatial à recueillir et transmettre des données scientifiques sur son environnement. La ceinture de Van Halen a été découverte grâce à lui.



Le premier satellite soviétique à but véritablement scientifique, Spoutnik 3, n’a été lacé qu’en mai 1958. Spoutnik 2, qui embarquait la chienne Laïka et a été lancé le 3 novembre 1957, tenait plus de l’exploit à des fins de propagande que de la réalisation scientifique. Il n’était pas prévu pour être récupéré et sa passagère est morte en orbite au bout de quatre jours, dans des conditions éthiquement inacceptables, asphyxiée par le gaz carbonique qui s’est accumulé dans la capsule.



La logique de fonctionnement de la toute nouvelle NASA a été de progresser de façon graduelle, dans les meilleures conditions possibles, pour acquérir les techniques nécessaires au vol spatial. Elle a regroupé l’acquis de programmes spatiaux d’ores et déjà menés par l’US Air Force, le programme Man In Space Soonest (Homme dans l’Espace au plus Tôt), et le programme Vanguard de l’US Navy. Au passage, les explosions au décollage des nombreuses fusées utilisées par le programme Vanguard –qui a quand même permis de mettre trois satellites de recherche en orbite– ont été médiatisées, mais les Soviétiques ont fait exploser autant de lanceurs R7 lors de vols d’essai, si ce n’est plus, qu’il y a eu de lanceurs US détruits, sur leur pas de tir ou en vol, suite à des dysfonctionnements.



Dès le départ, malgré le fait que les réalisations concrètes ont suivi celles des Soviétiques de quelques mois, le programme américain est parti avec deux atouts majeurs: une vision d’ensemble des techniques à acquérir par étapes, avec les outils à développer pour y arriver, et le fait que la NASA soit une agence civile. Le programme spatial soviétique a toujours été très dépendant de son rattachement aux forces armées de son pays, qui géraient de bout en bout l’intégralité des opérations. Ce qui a entraîné à la fois des interférences politiques dans le choix des missions, avec une tendance à préférer l’exploit et le prestige immédiat, au détriment d’un développement progressif des techniques de vol spatial et de l’intérêt scientifique des missions, et des choix techniques hasardeux qui ont finalement coûté la première place sur la Lune à l’Union Soviétique, j’y reviendrai plus loin.



Une analyse non partisane des différents programmes permettait de clairement comprendre que le programme américain était celui qui avait vraiment une longueur d’avance. Les Soviétiques ont bien mis sur orbite le premier et deux satellites artificiels, dont un occupé pour la première fois par un être vivant, mais ils ont souffert d’un hiatus en 1958 en n’étant capable de mettre sur orbite cette année-là qu’un seul satellite, Spoutnik 3, leur premier véritable satellite scientifique. Tout en ayant quatre échecs de lancement pour d’autres satellites, y compris trois pour les premières sondes lunaires du programme Luna. En 1958, la NASA et l’US Navy ont mis sur orbite trois satellites Exporer, un Satellite Vanguard et un satellite de communication SCORE, le tout premier engin de ce type, plus deux échecs de lancement du programme Explorer, cinq du programme Vanguard, un du programme militaire Beacon, et trois échecs des sondes lunaires Pioneer 1 à 3, premières du programme de sondes spatiales scientifiques éponyme.



En tout en 1958, l’URSS a assuré 5 lancements orbitaux dont 4 échecs, les USA 23, dont 5 succès, 16 échecs et 2 succès partiels. Je n’ai pas compté les six vols de l’arme anti-satellite expérimentale Pilot, testée par l’US Navy à l’époque, dans mon décompte initial.



Si les Soviétiques ont réussi à mettre les premiers un homme sur orbite terrestre, c’est au prix de certains choix techniques qui leur ont valu par la suite d’échouer dans la course à la Lune. Les sondes Vostok, leurs premiers engins spatiaux habités, et non pilotés, étaient une adaptation d’un type de satellite militaire destiné à la reconnaissance photographique, entièrement autonome et automatisé pour son pilotage, et doté d’une capsule récupérable, destinée à ramener sur Terre les prises de vues faites dans l’espace. C’était clairement un programme fait à l’économie, avec pour seul but de passer devant la NASA et son programme Mercury.



Du côté des USA, la logique était différente. Dès le départ, le programme Mercury, mené par la NASA à compter de fin 1958, profitait de la capitalisation des recherches menées par l’US Air Force dans le cadre de son programme Man In Space Soonest, initié fin 1957 suite à la mise sur orbite de Spoutnik 1. Ce programme a eu son importance, parce qu’il a abouti à l’architecture de base de tous les engins spatiaux américains jusqu’à la navette spatiale: une capsule conique avec un bouclier thermique à sa base pour la rentrée dans l’atmosphère, installée sur un module de service –un pack de rétrofusées pour les capsules Mercury– avec une tour d’éjection au sommet lors du lancement pour la sécurité en cas d’incident avec la fusée porteuse pendant la première phase de vol, sauf pour la capsule Gemini.



Cette configuration a été arrêtée lors du programme Man In Space Soonest parce qu’elle correspondait à plusieurs impératifs pratiques. Tout d’abord, le plus important de tous, c’est que, contrairement au programme de vols habités soviétique, Man In Space Soonest prévoyait, dès le départ, le développement d’un véhicule spatial spécifique aux vols humains, conçu expressément pour cette tâche. Dès lors, les leçons apprises avec le premier véhicule développé pour cette tâche pourraient être transposées à des véhicules ultérieurs, plus élaborés, et ayant des capacités plus importantes.



Ensuite, la logique de base même des recherches pour Man In Space Soonest était de développer un véritable engin spatial, à savoir une vraie capsule pilotable tant dans l’espace que lors de la phase de rentrée. Les engins soviétiques Vostok étaient des véhicules automatiques, entièrement pilotés depuis le sol, avec des capacités de contrôle de la trajectoire de rentrée par leur occupant nulles. Ce qui était évident pour un satellite militaire non habité allait s’avérer être une impasse pour développer un engin spatial piloté, et contribuer à coûter aux Soviétiques la course à la Lune.



La configuration des capsules américaines ne tient pas du hasard, elle avait été développée pour les ogives des missiles à tête nucléaire de l’US Air Force dès le début des années 1950. C’est un compromis efficace entre le volume intérieur, essentiel si on veut y installer un pilote ou un équipage, l’aérodynamique lors du décollage, avec l’avantage de ne pas nécessiter de coiffe de protection lors de la phase de vol initiale dans l’atmosphère terrestre, et de faciliter l’évacuation, en cas de défaillance de la fusée porteuse, par l’utilisation d’une tour de sauvetage qui tirerait la capsule et ses occupants loin du lanceur en pareil cas, et le pilotage possible lors de la phase de rentrée, l’inclinaison de la capsule permettant de régler avec précision sa trajectoire vers la zone prévue pour l’atterrissage, ou plutôt l’amerrissage dans le cas des capsules américaines.



Mais la grande idée qui a permis d’aboutir à la réussite du programme lunaire Apollo, ce fut le développement graduel des techniques de vol spatial par la NASA. Le programme Mercury avait pour but de développer les techniques de base pour avoir une capsule spatiale pilotable, ainsi que les techniques élémentaires pour garantir à son pilote d’accomplir sa mission dans l’espace et de revenir indemne.



Le programme Gemini, qui a suivi à partir de 1965, a permis de développer les techniques de base nécessaires au vol lunaire: changements d’orbites pilotés, rendez-vous spatial avec accouplement en vol entre deux engins spatiaux, activités extra-véhiculaires et vols longue durée. Quand le premier vol piloté Apollo a eu lieu en octobre 1968 avec Apollo 7, ce n’étaient plus les techniques de vol qui étaient testées, mais le matériel spécifique à ce programme. Les missions suivantes ont testé en plus les profils des missions lunaires, avant la réussite d’Apollo 11 en juillet 1969.



Contrairement à une croyance populaire, le programme lunaire américain ne tombe pas des nues, et il n’a pas été initié après le discours du Président Kennedy le 12 septembre 1962. Dès le début des années 1950, la Lune était un objectif évident pour un programme d’exploration spatiale, et tout ce qui tenait aux techniques à développer pour y arriver était étudié de près, aussi bien aux États-Unis qu’en URSS. Entre autres, les contraintes sur l’organisme humain du vol spatial, avec divers programmes à visées médicales et techniques, dont le programme de ballons pilotés à très haute altitude Manhigh, qui a permis de développer, parmi de nombreux systèmes dédiés, ceux destinées à la pressurisation employés sur les capsules spatiales américaines. Le premier vol de ce programme a eu lieu en juin 1957. Du point de vue médical, dès février 1958, un aviateur de l’USAF volontaire pour cette expérience, du nom de Donald Farrell, est resté enfermé pendant sept jours dans une cabine entièrement pressurisée de façon artificielle, une durée correspondant à celle d’un vol lunaire, pour définir les paramètres de base de ce type de missions.



Quand, le 12 septembre 1962, le président Kennedy a fait son discours sur le débarquement sur la Lune d’un Américain avant 1970, c’était loin d’être une pure bravade politicienne, et c’était même le contraire: une annonce claire de ce que la NASA pouvait faire, et allait avoir les moyens de réaliser. Le programme Mercury n’était pas fini, et avait déjà permis d’atteindre son but initial: développer un engin spatial pilotable et connaître les contraintes sur l’organisme humain du vol spatial. Le programme Gemini avait été défini à cette époque, avec les étapes qu’il devait atteindre, et le programme Apollo était en cours d’élaboration.



Le président Kennedy avait des conseillers scientifiques qui se sont renseignés auprès de la NASA, et qui ont eu des informations pertinentes sur ce qui était fait, ce qui restait à faire, et ce qui devait être mobilisé comme moyens pour y arriver. Et, surtout, dans quel délai. Avec la bonne information disponible, il était facile de comprendre qu’un débarquement sur la Lune par un équipage de la NASA avant 1970 était quelque chose de parfaitement envisageable dès 1962, si la volonté politique de soutenir un tel programme était présente. Ce qui fut le cas du coté américain.



Grâce aux choix technologiques judicieux définis dès le programme Mercury, la mise en œuvre d’un programme lunaire tenait plus de l’adaptation de technologies déjà employées, voire maîtrisées, que du développement de nouvelles technologies. Par exemple, les piles à combustible, employées sur la capsule Apollo, ont volé avant sur la capsule Gemini. Et, comme je l’ai déjà dit, l’architecture de base des engins spatiaux était la même d’un véhicule à l’autre, même si les trois véhicules spatiaux américains des années 1960 étaient des engins totalement différents d’une génération à l’autre.



De ce fait, certaines étapes de validation des éléments du programme Apollo ont pu être sautées parce que les éléments prévus pour être testés étaient pleinement opérationnels. Il y a eu trois missions de test non pilotées, deux pour valider le lanceur Saturn 5 et la capsule Apollo, et une pour tester le module de débarquement lunaire en orbite terrestre. Des quatre missions pilotées qui ont précédé le débarquement sur la Lune en juillet 1967, une a testé en vol piloté en orbite terrestre la capsule Apollo, une autre l’ensemble capsule/véhicule de débarquement en orbite terrestre, un vol vers la Lune avec la capsule Apollo seule a eu lieu fin 1968, le fameux vol Apollo 8, et un dernier vol d’essai, Apollo 10, a testé en conditions réelles l’ensemble capsule/véhicule de débarquement, mais cette fois-ci en orbite lunaire.



Malgré la tragédie d’Apollo 1 en 1967, la politique de développement graduel de la NASA a porté ses fruits en permettant de développer du matériel fiable, qui a été utilisé jusqu’en 1975 avec le programme Skylab et le vol Apollo/Soyouz. Les trois astronautes tués sur le pas de tir en 1967 lors de la préparation du vol Apollo 1 l’ont été suite à un incendie accidentel de leur capsule consécutif à un court-circuit lors d’un test au sol, et le vol Apollo 13, bien qu’un échec suite à une explosion accidentelle dans le module de service de la capsule Apollo, s’est bien fini pour l’équipage, qui a pu revenir sur Terre indemne.



A contrario, l’URSS a échoué dans la course à la Lune principalement à cause de deux facteurs technologiques: l’absence, dès le départ, d’une politique graduelle de développement d’un programme spatial cohérent visant le débarquement sur la Lune, et la priorité donnée, jusqu’en 1965, aux coups médiatiques sur les programmes ayant un véritable intérêt astronautique. Youri Gagarine est passé devant les astronautes de la NASA en avril 1961 parce qu’il a piloté un engin automatique, pas du tout conçu à l’origine pour des vols habités, et qui a été aménagé avec une capsule habitable dans le seul but de devancer les Américains. Les Soviétiques ont bien été les premiers dans l’espace, et ont aussi été les premiers à faire voler un engin à trois places, et à faire une marche spatiale avec Alexeï Leonov en 1965, mais au prix de l’utilisation d’un engin ne disposant d’aucune possibilité d’évolution, pas du tout pilotable, et aux capacités finales limitées, à peine au-dessus de la capsule Mercury.



Le programme Vostok a eu pour but d’aligner les premières, et il n’a servi qu’à ça. L’avance soviétique a fini après le vol qui a vu Alexeï Leonov faire sa marche dans l’espace en 1965. Il est à noter que la NASA n’a pas été seconde avec un retard hallucinant: hors capsule triplace, pour laquelle les soviétiques ont été premiers avec trois ans d’avance, mais aux prix de risques inacceptables pour l’équipage, les Américains n’ont pas eu de retards de plus de quelques mois, voire semaines, sur les premières soviétiques.



Ainsi, le premier satellite artificiel américain a été mis sur orbite le 1er février 1958, soit un peu moins de quatre mois après Spoutnik 1. Le premier vol habité, et même piloté, Mercury Freedom 7, 24 jours après le vol de Youri Gagarine, le premier engin spatial avec équipage, Gemini 3, cinq mois et demi après le vol de Voskhod 1, et la première sortie spatiale américaine le 3 juin 1965, deux mois et demi après celle d’Alexeï Leonov le 18 mars 1965. Passé Voskhod 2, les Soviétiques ont accumulé les retards. Sur le rendez-vous spatial et les sorties extravéhiculaires, ils ne sont revenus au niveau de la NASA que pendant la première moitié des années 1970.



L’absence de véritable programme de développement d’un véhicule spatial piloté avant celui de la capsule Soyouz, qui a volé en avril 1967 deux ans après que son équivalent américain, la capsule Gemini, ait réussi ses premières missions. Et encore, l’engin a tué son pilote, le cosmonaute Vladimir Komarov, suite à une défaillance des parachutes de freinage. La capsule Soyouz était dès le départ clairement développée pour le programme lunaire soviétique, mais les Soviétiques partaient quasiment de zéro. Tout était à développer: un engin spatial pilotable, des techniques de rendez-vous spatial, et des techniques d’activités extravéhiculaires. En effet, la sortie d’Alexeï Leonov est restée unique pour les Soviétiques jusqu’au 16 janvier 1969, et le transfert d’équipage en vol par sortie extravéhiculaire entre les capsules Soyouz 4 et 5.



Le retard pris sur le programme Apollo n’était pas insurmontable, mais la mort de Sergueï Korolev en 1966 a contribué à ruiner les chances soviétiques. C’était l’homme fort qui tenait en main tout le programme spatial soviétique, et qui avait les appuis nécessaires pour faire aboutir les objectifs définis pour la politique spatiale de l’URSS. De plus, après le vol Voskhod 2, avec le remplacement de l’équipe dirigeante au Kremlin –Leonid Brejnev remplaçant Nikita Khroutchev– les priorités du programme spatial soviétique sont passées de l’exploit pur et dur aux applications scientifiques concrètes. Et le programme lunaire soviétique en est l’illustration.



Il faut bien voir que la capsule Voskhod n’était qu’un bricolage infâme. Ce n’était rien d’autre qu’une capsule Vostok agrandie, dotée d’un système d’atterrissage permettant à ses occupants d’arriver au sol intacts, et rien de plus. Par exemple, pour des raisons tenant à la capacité d’emport des lanceurs soviétiques, il n’y avait aucun système de sauvetage à bord, ni les sièges éjectables des capsules Gemini –et de la capsule Vostok, utilisé à l’atterrissage, faute de pouvoir installer des parachutes de freinage suffisamment efficaces pour permettre à l’occupant de la capsule d’arriver au sol indemne– ni les tours de sauvetage des capsules Mercury et Apollo, et Soyouz par la suite.



Le bricolage de la capsule Voskhod a amené des choix très discutables en matière de sécurité. Par exemple, le vol Voskhod 1, avec trois cosmonautes à bord, a pu être fait parce que les cosmonautes à bord ne portaient pas de combinaisons spatiales pendant le vol. Ce choix a été poursuivi par la suite avec les débuts du programme Soyouz, et a entraîné la mort des trois cosmonautes à bord avant la rentrée atmosphérique, suite à une décompression progressive de la capsule de rentrée du vaisseau Soyouz 11, le 30 juin 1971, alors qu’il était encore sur orbite.



Le tournant du programme spatial soviétique a été l’année 1965. Le programme Voskhod a été annulé après deux vols, les objectifs de réaliser des premières à des fins de propagande –premier vol en équipage, et première marche dans l’espace– ont été atteints. Les risques de l’emploi de la capsule Voskhod dépassant les bénéfices que les Soviétiques pouvaient en tirer, les quatre missions prévues ensuite ont été annulées. Le problème, c’est qu’ils n’avaient aucun programme de remplacement qui leur aurait permis d’acquérir des connaissances et des techniques nécessaires pour le vol lunaire. Ainsi, ils n’ont pas capitalisé sur leurs programmes Vostok et Voskhod. Ces deux engins, insuffisants en termes de possibilités opérationnelles dès le départ, ne permettaient pas d’aller au-delà des coups médiatiques de la première moitié des années 1960.



Pour simplifier, le manque de continuité et de vision à long terme du programme soviétique a fait échouer leur programme lunaire, tandis que le gradualisme et la vision à long terme de la NASA a abouti à la réussite du programme Apollo. Il y a eu aussi d’autres facteurs qui ont joué, mais ce sont ces différences de base entre les deux programmes qui ont tranché en la matière. Certes, par la suite, les soviétiques ont développé un véhicule spatiale qui est devenu fiable et robuste, le Soyouz, et ils auraient pu obtenir un lanceur lunaire fiable avec leur fusée N1, mais le pouvoir politique a préféré abandonner la course à la Lune après les réussites du programme Apollo.»



Cette conférence de James Oberg, outre qu’elle a expliqué à la fois les succès américains et les échecs soviétiques, nous a aussi fourni, à Jolene et moi, des arguments pour réfuter deux théories de la conspiration concernant la simulation imaginée du programme Apollo:


	
La première, c’est celle qui prétend que si les Soviétiques n’y sont pas allés, c’est que personne ne pouvait y aller. Relisez ce que dit James Oberg ci-dessus. En résumé, mauvais choix techniques par l’URSS dès le départ, retard pris dans le développement de matériel spatial capable, et politique spatiale ruinée par la mort de Segueï Korolev, le pilier du programme spatial soviétique, et pas remplacé par quelqu’un d’aussi compétent;



	La seconde, c’est celle qui prétend que la technologie de l’époque ne permettait pas de fabriquer du matériel capable d’aller sur la Lune. Or, les technologies de bases étaient disponibles dès 1960, la NASA n’a fait, une fois les choix d’architecture et de profils de mission retenus, que du développement pratique de technologies soit disponibles sur étagères, soit sortant des laboratoires de recherche et passant au stade de la réalisation industrielle grâce à la NASA.





Comme quoi, il suffit parfois d’étudier un peu l’Histoire en détail pour avoir des réfutations fiables aux théories de la conspiration, comme nous venons de le voir ci-dessus.


***


—— 6 ——


Le 7 novembre 2000, George W. Bush est “élu” président des États-Unis d’Amérique. Je mets les guillemets parce que le résultat de l’élection était tellement serré qu’il n’a pu passer que par ce que je considère comme étant une fraude électorale. Le système des grands électeurs est ce qui permet à ce genre de situation d’exister. Si nous faisions comme les Français, une élection du président au suffrage universel direct en deux tours, ce genre d’ineptie n’existerait pas. Et Donald Trump, élu avec la majorité des grands électeurs, mais la minorité des voix, n’aurait pas été président.

Pour la Special Air Research Unit, ce n’était pas le plus important. Nous étions en plein dans la rédaction de notre étude sur la pseudo-archéologie, avec comme date de publication que nous nous étions fixées courant décembre. Pendant le mois de novembre, la mascarade en Floride se poursuivait pour faire élire en force le candidat Républicain, mais nous ne nous préoccupions pas de cet aspect de la vie politique de notre pays. Le lundi 13 novembre 2000, en arrivant au travail, Amy m’a tenu au courant des dernières nouvelles de notre couple favori, Jolene et Aïcha:

«J’ai croisé Jolene dimanche, elle m’a dit que si tu étais disponible, nous pourrions nous retrouver à notre restaurant favori. Aïcha est disponible ce jour-là, son laboratoire la lâche enfin pour la pause de midi.

— Je lui passerai un appel à son travail pour lui dire que c’est bon pour moi. On va avoir le dernier Rational Thinking mercredi, elle va encore nous faire un topo complet sur le complot du programme Apollo.

— C’est ça qu’il y a de bien avec elle, elle ne lâche pas le morceau… Elle attend la publication de notre étude pour mettre un sujet spécial pseudo-archéologie dans le numéro de janvier ou de février 2001 de Rational Thinking. Vu son côté fouille-merde, nous allons avoir de quoi compléter notre sujet.

— Avec la liste complète et à jour de tous les complotistes qui gobent ce genre d’âneries, leur biographie et leurs motivations complètes analysées au passage, bien dans le style de Jolene… Tu comprends après pourquoi Rational Thinking se prend des procès, et aussi pourquoi ils les gagne toujours… C’est quoi le dernier qu’ils ont en cours?

— Un type qui n’a pas aimé leur sujet de l’année dernière sur le bidonnage de la hifi, et qui vend très cher des bouts de câbles qui font la même chose que du fil électrique à $1 les cinquante pieds au supermarché du coin. Vu le niveau de Jolene dans tout ce qui est électronique, il va avoir mal devant un tribunal… Par contre, le monsieur qui s’occupe du cas de l’aviatrice australienne disparue, Melinda McNair, il en prend régulièrement plein la face, et il ne fait pas le moindre procès… Jolene n’emploie pas les termes “secte” pour son association, ni “escroquerie” pour sa démarche, mais en lisant bien ce qu’elle écrit, on y arrive.

— C’est bien de monsieur Bernard Marsalis que l’on parle là… C’est à ce genre de détail que l’on s’aperçoit que l’on a affaire à un vrai escroc plutôt qu’à un pauvre type qui croit dur comme fer que sa théorie de la conspiration est vraie. Il sait pertinemment que ce qu’il défend est insoutenable devant un tribunal, et qu’une défaite judiciaire risquerait de l’obliger à fermer son petit commerce.

— Selon Jolene, la présidence de son association, l’Associated Airplane Recovery Group for Historical Heritage, est son seul revenu, pour lui comme pour son épouse, vice-présidente, et il ne veut pas sacrifier sa rente.

— Elle parle de quoi à son sujet, notre amie Semper Paratus(1), surtout avec les petites brunes à l’air exotique?





(1) “Toujours Prêt”, devise de l’US Coast Guard.





— L’appelle pas comme ça devant Aïcha pour la paix des ménages, même si cette dernière a aussi le coup d’œil appuyé sur tout ce qui est charme slave au physique bien fourni, par chance pas mon genre… Jolene, avec son sens du sarcasme, s’est moqué de nouveau de la prochaine expédition sur l’île Tunsley de ce monsieur et de ses adeptes. Elle a dit des gentillesses du genre: en exclusivité pour Rational Thinking révélation sur les découvertes de l’AARGHH lors de leur prochaine expédition sur l’île Tunsley: rien… Tout ça pour te dire qu’elle passe samedi prochain sur NPR, elle a été interviewée pour l’émission Science Matters, et elle s’exprimera sur le complot du programme Apollo.»

La participation de notre amie Jolene a des émissions de radio, en tant que journaliste de Rational Thinking, était toujours un événement des plus intéressants. Cette fois-ci, elle s’exprimait sur le gros sujet sur lequel elle avait mis le doigt: la théorie de la conspiration sur la simulation imaginée de l’ensemble du programme Apollo. J’ai réservé ma soirée du 18 novembre 2000 pour ne pas rater son passage sur les ondes de National Public Radio. 

Et ça en valait la peine. Le présentateur et les autres intervenants ont repris ce qu’elle avait déjà développé dans Rational Thinking, très bien d’ailleurs, Jolene s’est concentrée sur deux éléments intéressants, un point de détail concernant le fonctionnement mental des théoriciens de la conspiration, et une explication sur le contexte d’ensemble de la théorie. Comme à son habitude, c’était simple, mais brillant:



INTERVIEWER — Dans votre analyse des théories de la conspiration sur le programme Apollo, vous avez cité comme exemple de fabrication de la rhétorique complotiste le cas du drapeau, ou plutôt des drapeaux, plantés sur la Lune par les six équipages qui y ont atterri. Selon votre analyse, c’est l’illustration même de la méthode de, comme vous dites, “complotisation” du réel. Pouvez-vous nous expliquer ce qu’il en est?



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Étant donné que les preuves d’un véritable complot serait massives, indiscutables, et surtout publiques depuis les années 1970 car impossibles à dissimuler, les complotistes doivent fabriquer de toutes pièces les leurs en créant une impression de fausseté de la réalité à travers une interprétation au mieux spécieuse, au plus totalement inepte de la réalité observée. Le cas le plus typique de fabrication d’un signe complotiste –je réserve l’usage du terme “preuve” aux vrais complots, comme le Watergate– est celui des fameux drapeaux plantés sur la Lune par les astronautes des missions Apollo qui y ont débarqué. À partir d’un élément parfaitement insignifiant, l’explication rationnelle des faits avancés est ignorée, délibérément ou par incompétence suivant les gens, et un signe complotiste est fabriqué à partir d’une situation qui n’a rien d’extraordinaire.



INTERVIEWER — Comme pour les drapeaux.



JOLENE WISNIEWSKI — Comme avec les drapeaux. Pour qu’ils soient déployés sur la Lune, en l’absence connue, documentée, avérée et prouvée de la moindre atmosphère sur notre satellite naturel, il fallait un dispositif pour tenir le tissu du drapeau en position déployée. Une tige perpendiculaire à la hampe, et tenant le tissu du drapeau sur son côté supérieur, permettait de le déployer. Ce premier élément a été utilisé par les complotistes comme signe de l’existence d’un complot: ils ont commencé par indiquer que le drapeau ne pouvait pas tenir tout seul déployé en l’absence de vent sur la Lune, et que le fait qu’il le soit sur les photos et vidéos de la NASA indiquait que les prises de vue avaient été faites en plein désert sur Terre, avec un vent terrestre qui soufflait sur le drapeau pour le maintenir en position déployée.



INTERVIEWER — C’est grossier comme argumentaire.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait, mais c’est toujours repris, près de 25 ans après son utilisation dans le cadre de l’invention de toutes pièces de la thèse du complot lunaire par Bill Kaysing, par nombre de théoriciens de la conspiration comme signe de l’existence de leur complot. Grossier, mais efficace.



INTERVIEWER — Et, néanmoins, laissé de côté par d’autres complotistes, plus sophistiqués.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. C’est là que l’on voit que la pensée conspirationniste ne fonctionne pas comme la pensée scientifique, par test puis abandon des théories réfutées par l’observation de la réalité, mais par reformulation de la théorie réfutée avec un autre mode de fabrication d’un signe complotiste, plus élaboré, certes, mais tout aussi faux que le premier. Pour le drapeau, la tige perpendiculaire à la hampe, dont l’existence aurait du mettre un terme à tout débat sur le sujet, a continuée à être ignorée, non pas sur son effet global, qui était de maintenir le tissu du drapeau en position déployée, mais sur des effets secondaires dus à cette tige. Si vous prenez bien en compte les théories élaborées après que le cas du drapeau flottant ait été ridiculisé, vous noterez que la tige horizontale supérieure n’est toujours pas prise en compte, alors qu’elle explique très bien tout ou partie des phénomènes imputés à un complot.



INTERVIEWER — Pouvez-vous nous indiquer lesquels?



JOLENE WISNIEWSKI — À vrai dire, il n’y en a qu’un, qui est celui du début, mais reformulé pour avoir l’air recevable: celui selon lequel le drapeau “flotte” à cause d’un flux d’air du studio dans lequel seraient tournées les séquences sur Terre, et non parce qu’il doit sa position à la fameuse tige perpendiculaire à la hampe. Le signe le plus commun est que le drapeau, sur les six images des missions lunaires, est plissé et non impeccablement tendu.



INTERVIEWER — En soi, cela ne peut rien dire. Le mécanisme qui le tient en position n’a pas pour vocation de tendre à refuser tout le tissu du drapeau.



JOLENE WISNIEWSKI — C’est exact, et cela tient d’un problème avec le déploiement du premier exemplaire de ce drapeau par Neil Armstrong et Buzz Aldrin lors de la mission Apollo 11: le mécanisme de la tige horizontale s’est bloqué, et ils n’ont pas pu tendre le tissu complètement, laissant ainsi un drapeau chiffonné. Parce que l’aspect du drapeau avait été jugé très esthétique, les astronautes des missions suivantes l’ont délibérément laissé froissé en ne déployant pas la tige de façon complète.



INTERVIEWER — Ce que les complotistes oublient de dire.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Leur rhétorique est basée sur l’inexistence de cette tige, pour eux, et donc de tous les effets qui en découlent. Ainsi, quand vous voyez sur les vidéos de la NASA le coin inférieur du drapeau à l’opposé de la hampe bouger quand le drapeau est déplacé avant d’être installé en place, cela de façon indépendante de la hampe à chaque mouvement de l’ensemble hampe/tige/tissu, les complotistes inventent un signe de la validité de leur thèse à partir de cet élément là.



INTERVIEWER — Vous voulez dire: que l’extrémité libre du tissu, qui n’est ni soutenue par la hampe, ni par la tige horizontale, continue à se déplacer dans le sens du mouvement quand l’astronaute qui tient le drapeau par son mât cesse brusquement de l’agiter?



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Le tissu, qui est un nylon tout à fait ordinaire, a été utilisé par un fabricant spécialisé dans les drapeaux sur commande de la NASA à partir de produits similaires disponibles dans son catalogue. Hors de la hampe et de la tige horizontale supérieure, il n’est pas retenu par un dispositif mécanique ni par la rigidité du tissu, et il fait ce qu’il doit faire en pareil cas: continuer dans le sens du mouvement qui lui a été imprimé au départ par la force musculaire de l’astronaute agitant le drapeau par son mât de fixation, et continuer sous mouvement jusqu’à ce que les forces mécaniques de la résistance du tissu à la déformation et de la gravité lunaire contrebalancent ce mouvement en l’arrêtant et en ramenant le tissu à une position d’équilibre mécanique, c’est à dire pendant vers le bas, en étant retenu dans la chute vers le sol lunaire par la hampe du drapeau et la tige horizontale supérieure. Cette persistance du mouvement du tissu du drapeau porte un nom: l’inertie, et c’est quelque chose de parfaitement ordinaire auquel on peut s’attendre en pareil cas.



INTERVIEWER — Et les complotistes expliquent pourquoi ce mouvement inertiel ne devrait pas avoir lieu sur la Lune?



JOLENE WISNIEWSKI — Jamais. J’ai plusieurs fois posé la question par écrit à certains auteurs qui ont utilisé cet élément pour justifier la pertinence de leurs thèses complotistes, je n’ai eu aucune réponse en retour à ce jour. Sur ce point comme sur tous les autres que j’ai soulevés. Pourtant, c’est une perche que je leur tends pour me prouver par l’exemple que j’ai tort et que le programme Apollo a bien été simulé, en tout ou partie. Mais revenons au drapeau et à son inertie. Sur certains films de la NASA, on voit que le tissu vibre quand le drapeau est planté en position par les astronautes. Là aussi, c’est une preuve qu’il y a simulation, selon les complotistes.



INTERVIEWER — Si je ne m’abuse, quand le drapeau est planté dans le sol, il subit aussi des forces mécaniques, et ça serait étonnant que le tissu du drapeau ne montre aucun mouvement.



JOLENE WISNIEWSKI — La résistance du sol lunaire à l’enfoncement du mât du drapeau a été sous-estimée par la NASA, et les astronautes de la mission Apollo 11 ont du taper comme des sourds avec un marteau de géologue sur le haut du mât pour enfoncer le drapeau dans le sol. Ce qui a produit des ondes de choc sur tout l’ensemble mécanique mât plus tige plus tissu, la force mécanique du choc du marteau sur le mât s’opposant à la résistance mécanique du sol lunaire à l’enfoncement de l’autre extrémité du mât. Le métal du mât, un duralumin il me semble, le plus logique mais à vérifier, s’est déformé sous les chocs du marteau et a transmis l’onde de choc de l’impact de l’outil sur son extrémité à tout l’ensemble mécanique. Et c’est la partie la plus facile à déformer, le tissu, qui a montré les vibrations dues aux ondes de choc. J’ai revu les images de la NASA en question, et les vibrations des drapeaux sont bien synchrones avec les coups de marteau que les astronautes appliquent dessus. Et, dans toutes les images et les films des missions Apollo montrant les drapeaux, il n’y a aucun mouvement du tissu du drapeau qui ne puisse être expliqué par des notions élémentaires de mécanique que l’on apprend en première année de middle school. Un enfant de douze ans n’a aucun mal à comprendre la pertinence de ce que je viens de dire à l’instant.



INTERVIEWER — Et pourtant, les théoriciens de la conspiration sur les missions Apollo continuent à employer cet argument.



JOLENE WISNIEWSKI — Argument qui prouve même que les images prises l’ont bien été sur la Lune, et non sur Terre, si on en fait l’analyse correctement. En effet, les mouvements mécaniques du drapeau, inertie du tissu et vibration dues aux ondes de choc lors de son installation dans le sol lunaire, sont bien plus visibles que sur Terre pour une seule et bonne raison: l’absence d’atmosphère sur la Lune. Sur Terre, si vous faites la même chose, vous avez l’atmosphère terrestre qui freine les mouvements dus à l’inertie et aux ondes de choc en absorbant, par contact mécanique avec le tissu du drapeau, une partie de l’énergie. Sur la Lune, il n’y a pas d’atmosphère, donc pas d’énergie de perdue parce qu’elle est absorbée par les gaz qui la composent, et les mouvements observés sont donc plus marqués, parce que non amortis par une atmosphère ambiante.



INTERVIEWER — Ce point vient même réfuter l’existence d’un complot. Du moins, il faudrait une chambre à vide suffisamment grande pour que l’on puisse simuler ce genre de phénomène sur Terre.



JOLENE WISNIEWSKI — Chambre à vide qu’aucun complotiste n’a mentionnée dans ses écrits, ni même indiqué où elle pourrait, ou aurait pu se trouver. Avec cette histoire du drapeau, nous avons là l’exemple de la pensée complotiste en marche: au lieu d’abandonner un élément de leur thèse dont la pertinence s’avère nulle à l’usage, ils le gardent en lui trouvant une nouvelle justification. Justification encore moins pertinente que celle trouvée au début, et qui va même, en pareil cas, infirmer leur thèse complotiste. C’est l’inverse même de la démarche scientifique, ou de l’investigation journalistique.



INTERVIEWER — Vous m’avez cité des exemples de cas dans ce genre dans le cadre de votre travail de journaliste à Rational Thinking, où vous avez rectifié des thèses et des jugements que vous aviez fait sur des cas qui vous étaient soumis, et que vous aviez pourtant étudié.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait, et c’est la base même de la démarche scientifique: réviser complètement une thèse quand des éléments nouveaux vous permettent d’en établir une autre, qui correspond mieux à la réalité du phénomène que vous observez. Pour ma part, les cas les plus flagrants ont été quand nous avons étudié le Triangle des Bermudes il y a de cela quelques temps. Nous sommes tombés sur certains cas pour lesquels aucune information pertinente ne nous était accessible avec les éléments avancés par les théoriciens de la thèse de l’existence du Triangle. Compte tenu du traitement très approximatif des cas étudiés par Charles Berlitz quand il a inventé le concept du Triangle des Bermudes en 1974, la première hypothèse qui nous est venue à l’esprit à la rédaction, ce fut tout simplement que ces cas étaient des inventions pures et dures. D’autant plus que des enquêtes sur d’autres cas nous avaient permis de découvrir des cas qui étaient en fait des récits de pure fiction. Donc, l’hypothèse que certains cas avaient été inventés à façon pour épaissir le mystère était recevable.



INTERVIEWER — Et vous avez réfuté cette hypothèse pour certains de ces cas.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait, et ce fut avec la plus grande joie. Dans une logique rationaliste, il est bien plus intéressant d’examiner un cas réel pour déterminer une explication rationnelle à son existence plutôt que l’éliminer de la liste faute d’informations en le rangeant dans la catégorie “possible fiction”. Nos lecteurs nous ont trouvé des éléments de preuves de l’existence de certains cas, des informations supplémentaires sur certains autres, voire des témoins de certains événements. Ce qui nous a permis de rouvrir les dossiers, et de ne trouver aucune explication extraordinaire au final aux nouveaux cas ainsi documentés, cela dit en passant. Nous ne sommes pas restés sur le classement “possible fiction” ou “données insuffisantes” pour certains cas parce que nous avons reçu ou recueilli des informations supplémentaires qui nous ont permis d’aller plus loin, comme un rapport complet sur un cas classé au départ comme fiction par la rédaction que j’ai trouvé par hasard dans les archives de l’US Coast Guard à Galveston. Il était resté inconnu jusqu’ici parce que la date reportée par le partisan du Triangle des Bermudes qui l’avait rapporté était fausse, et le nom du bateau, ainsi que celui de son propriétaire, étaient mal orthographiés. Pour notre programme lunaire, cela équivaut à abandonner toute considération sur le drapeau quand des explications simples sur les mouvements du tissu observés sur les documents de la NASA sont avancées, suffisantes et cohérentes avec les phénomènes observés, pour aller chercher des preuves ailleurs.



INTERVIEWER — Ce que les complotistes ne font pas.



JOLENE WISNIEWSKI — Et ne font jamais, parce que leur démarche est l’inverse de la pensée scientifique: ils partent du présupposé qu’un complot existe, et ils cherchent des signes de son existence. Or, la pensée scientifique commence par l’observation des éléments réels et matériels disponibles sur un phénomène, et elle procède ensuite à l’élaboration d’hypothèses permettant de l’expliquer. Vous pouvez voir cela avec nos dossiers dans Rational Thinking: sur certains cas, nous n’avons pas d’éléments nous permettant de trancher entre plusieurs explications plausibles, ce qui nous amène à les exposer toutes, avec des degrés de vraisemblance que nous déterminons entre ces hypothèses au vu de l’analyse des cas. Et quand, après avoir étudié plusieurs hypothèses, nous en arrivons à n’en retenir qu’une seule, c’est parce que les éléments matériels du dossier nous permettent d’éliminer les autres. Appliqué à la logique d’un complot, cela donne la démarche de mes confrères Woodward et Bernstein avec le Watergate: comment expliquer que des types louches aient été pris la main dans le sac par la sécurité de l’ensemble immobilier du Watergate en pleine nuit, dans les locaux de la permanence de campagne du Parti Démocrate, avec des micros d’espionnage plein les poches qu’ils avaient commencé à poser sur place? Cela signifie que quelqu’un les a payés pour faire cela, que cette personne a des motivations pour nuire au Parti Démocrate, surtout en pleine campagne présidentielle de 1972. Dès lors, il faut remonter la piste ouverte par ces gens-là pour arriver à trouver le commanditaire de cette opération. Woodward et Bernstein l’ont fait, entre autres en suivant les flux d’argent qui ont servi à payer cette opération, et ils sont remontés à Richard Nixon, alors président des USA. Ce n’est pas en dissertant sur le nombre de rouleaux de papier hygiénique présents au siège de campagne du Parti Démocrate, ni sur les commandes de pizza du personnel travaillant là, ou la fréquence avec laquelle les équipes de propreté de l’immeuble du Watergate nettoyaient les vitres du bâtiment que l’on aurait pu trouver que Richard Nixon avait commandité la mise sur écoute de la direction de la campagne électorale du parti opposé au sien. C’est cette seconde démarche que les complotistes pensent être pertinente pour prouver la validité de leurs thèses: distordre la présentation d’éléments au mieux secondaires, au pire sans intérêt, pour donner l’illusion que leur thèse est basée sur autre chose que leur volonté de la fabriquer ex nihilo, comme nous pouvons le voir avec deux éléments: le scénario de base du complot qu’ils prétendent révéler, et leur ignorance volontaire de tout élément qui vient infirmer la validité de leurs thèses complotistes.



J’arrête ici le discours passionnant de Jolene pour vous signaler que ce qu’elle avance a été repris par le père de mon amie Ayleen, le professeur Neville Messerschmidt, qui a fait une étude sur la pensée complotiste à peu près à la même époque. Le professeur Messerschmidt parle, avec la logique complotiste, de fabrication d’une réalité alternative, le plus souvent à des buts politiques, et non d’analyse alternative de la réalité. 

Selon lui, dans le monde complotiste, ce que Jolene appelle les signes de la conspiration ne sont pas des explications per se, mais des éléments de reconnaissance des complotistes entre eux. Ce qui explique, pour reprendre le cas du drapeau de Jolene, qu’aucun complotiste n’expliquera jamais ce que, selon lui, le comportement des drapeaux des missions Apollo aurait du être dans l’hypothèse où ces dernières n’auraient pas été factices, et auraient été de véritables explorations lunaires. 

Cette logique ne concerne pas les complotistes, il n’y répondent jamais parce que ce qui les importent, c’est de fabriquer des signes de reconnaissances pour les “initiés” de leur camp qui croient à la conspiration. Et non trouver des éléments factuels qui démontrent que leurs thèses sont recevables. Ce qui explique qu’une simple analyse par scénario des théories de la conspiration permet de faire s’effondrer les thèses complotistes face à la montagne d’invraisemblance qu’elles soulèvent, ce que nous allons voir maintenant.


Lors de son intervention radiophonique, Jolene a apporté des éléments importants au démontage du dossier de la simulation présumée du programme Apollo. Cela dans un domaine dans lequel les théoriciens de la conspiration ne s’aventurent JAMAIS: l’analyse contextuelle par scénario. Cela consiste à prendre une théorie complotiste DANS SON INTÉGRALITÉ, et d’essayer de voir comment elle peut coller avec la réalité du contexte dans lequel elle se situe, tant d’un point de vue historique que technique, social, ou psychologique. 

Autant vous le dire tout de suite, à ma connaissance, aucune théorie de la conspiration, à ce jour, n’a réussi à passer ce test. D’emblée, Jolene a mis les points sur les i et les barres aux t quand à la vraisemblance même d’une théorie de la conspiration visant à faire croire que le programme Apollo était simulé. Et cela dès le début de l’élaboration du programme lunaire, à la fin des années 1950, avec les débuts de la NASA:



JOLENE WISNIEWSKI — Autant le dire tout de suite, l’idée même qu’il ait été nécessaire de simuler le programme Apollo pour tromper les Soviétiques, et faire croire à un exploit de la NASA clairement impossible avec la technologie et les connaissances de l’époque, est tout simplement inepte. Le programme Apollo a été véritablement lancé en 1961 par la NASA, à une date où il y avait déjà suffisamment de données sur l’espace pour que l’on puisse déterminer s’il était possible d’envoyer un homme sur la Lune avec la technologie immédiatement disponible, ou disponible à court terme. Même si la NASA n’avait fait que deux vols suborbitaux avec les capsules Mercury pilotées, il était possible d’évaluer précisément les contraintes et les risques à prendre pour envoyer une mission pilotée sur la Lune. Et, ainsi, de déterminer si un programme spatial ayant ce but pouvait aboutir, et dans quel délai.



INTERVIEWER — Comme vous m’avez dit, le président Kennedy a fait deux discours sur le sujet, un devant le congrès en 1961, et son fameux discours de fin 1962, dans lesquels il indiquait clairement que les USA allaient faire débarquer un homme sur la Lune avant 1970, et ce n’était ni un hasard, ni une bravade technologique.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Ses conseillers ont consulté les experts de la NASA pour connaître ce qui était possible de faire en matière d’exploration spatiale, et dans quels délais. C’est à ce moment-là que si arriver à poser un homme sur la Lune avant 1970 et le ramener sain et sauf sur Terre avait été techniquement impossible, le président Kennedy n’aurait jamais fait ses discours sur le sujet. Ou bien, il y aurait fixé d’autres buts, et à d’autres dates. Dès lors, il n’y a plus de motivation dès ce moment-là pour une conspiration visant à faire croire le contraire.



INTERVIEWER — De quelle façon?



JOLENE WISNIEWSKI — Les lois de la physique sont les mêmes des deux côtés du Rideau de Fer. Si c’est impossible pour les Américains, c’est aussi impossible pour les Soviétiques. Or, si vous examinez bien l’histoire de l’astronautique Soviétique, vous ne trouvez aucun ingénieur, scientifique ou homme politique Soviétique de l’époque, ainsi que des décennies qui suivent jusqu’aux années 1990, pour prétendre qu’il est impossible d’aller sur la Lune. Les Soviétiques ont, eux aussi, monté un programme lunaire, qui a échoué, ce qui est bien la preuve qu’il était possible d’aller sur la lune en 1969, entre autres parce que les Soviétiques ont tenté de faire pareil, ce que savait pertinemment le gouvernement américain à travers ses services de renseignement. De ce fait, la NASA s’est lancée dans la course pour que le premier homme sur la lune avant 1969 ne soit pas un Soviétique, parce que les Soviétiques pouvaient, eux aussi, envoyer sur notre satellite naturel une mission pilotée. Du moins en théorie, les lois de la physique, notre connaissance de l’espace en 1961 et le développement de la technologie à l’époque le permettant.



INTERVIEWER — A contrario, si l’on prend comme hypothèse qu’envoyer un homme sur la Lune était, en 1961, impossible avec la technologie et la connaissance de l’espace disponibles à l’époque, pourquoi faire un défi impossible à tenir, et dont la simulation de la réussite aurait immédiatement fait crier à la supercherie, preuves scientifiques à l’appui, les Soviétiques? Ce qui ne s’est pas produit en juillet 1969, si je me souviens bien.



JOLENE WISNIEWSKI — D’autant plus que les Soviétiques ont envoyés vers la Lune quantité de sondes automatiques, durant les années 1960, qui leur ont permis de connaître physiquement l’environnement lunaire aussi bien que les Américains avant juillet 1969. Si l’environnement avait rendu un débarquement humain impossible, ils n’auraient pas manqué de le faire savoir, alors que cela fut exactement l’inverse. Ainsi, dès 1961, les deux camps savaient pertinemment qu’une mission pilotée vers la Lune était possible, et que le délai de dix ans pour y arriver n’avait rien de chimérique. Tromper le monde avec une simulation était parfaitement imbécile, le camp qui se serait amusé à cela se serait couvert de ridicule, et aurait été dénoncé immédiatement par le camp d’en face, simplement parce que l’URSS comme les USA savaient pertinemment tout ce qu’il fallait faire, d’un point de vue technique et scientifique, pour aller sur la Lune. Et donc, ils savaient où regarder dans les données médiatisées par les deux pays pour déceler une falsification quelconque. Et cela fonctionne aussi dans le cas où aller sur la Lune était impossible pendant la décennie 1960.



INTERVIEWER — Dans ce cas-là, cela rend l’idée de monter une conspiration gigantesque pour faire croire le contraire parfaitement ridicule.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Si la science et la technologie prouvent que c’est impossible, pourquoi monter une falsification gigantesque, avec le coût et les risques que cela implique, pour faire croire le contraire? Le gain potentiel est nul, car le camp d’en face, qui a les mêmes données scientifiques et techniques que vous, ne manquera pas de s’en servir pour dénoncer votre supercherie. Et les risques que votre complot soit découvert sont immenses, avec des conséquences politiques désastreuses: vos alliés de l’OTAN ne vous feront plus confiance, l’URSS aura sa position de super-puissance dans le monde de renforcé, tout le corps scientifique du pays se liguera contre les politiques, et les programmes de la NASA seront purement et simplement anéantis par le Congrès, si ce n’est par l’agence elle-même. Le tout pour faire croire que l’on a réussi quelque chose de parfaitement impossible? Comme je l’ai dit, si on ne peut pas le faire, les Soviétiques non plus, donc inutile de prendre le risque gigantesque, avec les coûts associés, pour faire croire le contraire et finir, tôt ou tard, par être découvert, ce qui est inévitable à une telle échelle. Et si c’est possible, ce qui a été le cas, faire une simulation pour faire croire qu’on y est arrivé sera tout autant percé à jour tôt ou tard, avec les mêmes conséquences calamiteuses d’un point de vue politique et scientifique. Surtout si les Soviétiques finissent par y arriver vraiment: monter une telle falsification pour qu’elle finisse par être inévitablement percée à jour aurait largement mobilisé l’astronautique soviétique pour aller VRAIMENT sur la Lune, et y arriver, même si cela se serait produit dans les années 1980 dans le cas d’un programme lunaire soviétique qui aurait réussi.



INTERVIEWER — Pour résumer: si c’est impossible, ça ne sert à rien parce que les Soviétiques prouveront que vous avez fabriqué de toutes pièces les résultats, si c’est possible, ça ne sert à rien non plus parce que les Soviétiques prouveront aussi que vous avez fabriqué de toutes pièces les résultats, tout simplement parce que les données scientifiques et techniques disponibles sont les mêmes à Moscou et à Washington, et que tromper le monde ne servira que votre adversaire. Dès lors, soit on n’y va pas, et les Soviétiques non plus n’y iront pas parce que c’est tout autant impossible pour eux que pour vous, soit on y va vraiment pour que ce ne soient pas les Soviétiques qui le fassent à votre place.



JOLENE WISNIEWSKI — C’est tout à fait cela. Dans un cas comme dans l’autre, le contexte de l’époque rend la falsification non seulement inutile, mais nuisible. Contrairement à ce que les complotistes pensent, faire une opération de falsification est un jeu extrêmement risqué, d’un point de vue politique, parce que vous prenez le risque de ruiner complètement la réputation et le sérieux de votre pays, ce qui est pire que tout. À la même époque, le président Kennedy a mis son veto, et fait annuler une opération de simulation ayant pour nom de code Northwoods. Cette opération Northwoods consistait à faire croire qu’un avion civil US, qui aurait été téléguidé sans équipage ni passagers à son bord, aurait été abattu sans sommations par la chasse cubaine alors qu’il naviguait dans un couloir aérien civil dans les Caraïbes, passant à proximité de Cuba, afin de créer un casus belli justifiant l’invasion de Cuba par les USA. Cette opération a été purement et simplement refusée par Kennedy en personne à cause des risques politiques que cela aurait impliqué en cas de raté dans l’exécution. Et on parle ici, avec Northwoods, d’un avion téléguidé sans personne à bord dont on aurait simulé le crash suite à des tirs de la chasse cubaine, débris de l’avion et conversations radio falsifiées entre le contrôle du trafic aérien et le faux avion de ligne. Quasiment rien comparé à ce qu’aurait été la simulation complète, voire simplement partielle, du programme Apollo. Si une opération d’ampleur limitée comme Northwood, d’un point de vue organisation de la falsification et moyens à mobiliser pour la mettre en œuvre, est annulée par le président en personne, que penser d’une proposition visant à faire croire que l’on va sur la Lune, alors que c’est impossible, qui aboutirait sur le bureau du même président? Croire que Kennedy a donné l’aval à une opération cent mille fois plus importante, impliquant des moyens colossaux pour la mettre en œuvre, avec des risques inimaginables, et qui auraient ruiné notre pays sur plusieurs générations en cas de découverte, alors qu’il a annulé une opération de falsification nettement plus simple, et qui était très facile à mettre en œuvre, sous prétexte que les risques en cas de découverte étaient trop grands d’un point de vue politique, c’est faire preuve d’une imbécillité monumentale. Ou d’une ignorance stricte de tout ce qui touche à la politique.



INTERVIEWER — Mettons, malgré tout, et pour la clarté de l’analyse, qu’une conspiration visant à simuler le programme Apollo, au lieu de l’envoyer vraiment sur la Lune, ait lieu. Tout d’abord, selon vous, qu’est-ce qu’il faut faire pour la mettre en œuvre. Et, surtout, pour faire participer les personnes impliquées dans la fabrication et la mise en œuvre du matériel développer pour le programme lunaire?



JOLENE WISNIEWSKI — Pour vous donner une idée pratique de ce que cela implique, il faut persuader, menacer ou corrompre à peu près 250000 personnes à la fois, et cela pendant plus d’une décennie. Humainement, c’est tout simplement impossible. Sur un groupe de gens qui représente, pour vous donner un équivalent, le même nombre de personnes que toute la population de Reno, au Nevada, il ne peut y avoir 100% de gens qui vont accepter de participer à la conspiration sans discuter, et il y en aura toujours dans le nombre qui la dénonceront dès qu’ils en auront l’occasion, preuves à l’appui. Parmi toutes les sociétés commerciales auxquelles la NASA a acheté le matériel qu’elle a utilisé pour le programme Apollo, il y a forcément, sur une période complète de plus de dix ans, des employés de ces sociétés qui les ont quittées en mauvais termes pour diverses raisons, et qui ont ainsi eu du grain à moudre contre leur employeur, et une bonne raison de lui nuire s’ils en avaient eu la possibilité. Le fait que votre employeur ait participé et couvert une conspiration gigantesque visant à tromper le monde entier, quel moyen efficace de prendre votre revanche que de mettre à jour, preuves à l’appui, une telle conspiration? Si vous avez des preuves, vous trouverez toujours des journaux en opposition avec le gouvernement qui ne demanderont qu’à publier ce que vous savez, ainsi que les preuves que vous leur apporterez.



INTERVIEWER — En théorie, c’est un risque colossal pour celui qui dénoncera le complot.



JOLENE WISNIEWSKI — Cela, c’est dans les films, pas dans la réalité. Les plombiers du Watergate sont passé aux aveux pour limiter la peine de prison qu’ils risquaient, alors qu’ils savaient bien qu’en faisant cela, c’était Nixon en personne qui allait sauter in fine. En plus de tous les gens qui savaient quelque chose sur le Watergate ont rendu public ce qu’ils savaient, ne fût-ce que pour limiter les conséquences sur leur personne, d’un point de vue judiciaire, des révélations des plombiers du Watergate. Et plus rien ne pouvait sauver Richard Nixon à partir de ce moment-là. Avec un complot visant à simuler le programme Apollo, le même scénario aurait eu lieu, et cela à une échelle plusieurs milliers de fois plus importante.



INTERVIEWER — À supposer que cela soit possible, si l’on avait pu éviter de licencier des gens pouvant faire des révélations gênantes en achetant leur silence d’une façon ou d’une autre, cela n’aurait pas empêché quelqu’un, travaillant chez l’un des fournisseurs de la NASA, de révéler toute l’affaire pour des raisons personnelles, d’après ce que vous m’avez dit.



JOLENE WISNIEWSKI — Je travaille comme cadre juridique dans une société de droit privé et je peux vous dire que des collègues qui ne manqueraient pas de faire sauter toute l’entreprise à des fins personnelles s’ils en avaient la possibilité, ça ne manque pas. Et il n’y a même pas une centaine d’employés là où je travaille. Alors, sur un quart de million de personnes… Des gens qui en veulent à leur chef de service, qui estiment, à tort ou à raison, qu’ils sont brimés par leur employeur, qui s’estiment mal payés, à qui on a refusé une promotion, et cetera, et qui ont ainsi du grain à moudre contre leur employeur, c’est le risque majeur dans les entreprises travaillant pour la défense et ayant à traiter des données sensibles. Aucun employeur n’est à l’abri d’un employé de seconde zone indélicat, cherchant une revanche ou une gloire personnelle, et qui n’hésitera pas à se mettre en valeur en portant sur la place publique quelque chose de nuisible à son patron. Ou alors, qui aura des motivations plus nobles, et dénoncera des agissements illégaux, immoraux ou contre l’éthique pratiqués par son employeur. L’histoire de l’industrie et des services est pleine de gens dans ce genre qui ont dénoncé des comportements scandaleux de grandes sociétés pour des motivations diverses, en rendant public ce qu’ils savaient. Il est à noter que ce genre de comportement a été celui de Bill Kaysing, l’inventeur du complot sur le programme Apollo, ce que les théoriciens de la conspiration qui s’emparent du sujet oublient curieusement de remarquer. Bill Kaysing était un employé de second ordre au service documentation technique de la NASA, et un libertarien anti-gouvernement en manque de notoriété personnelle. Il a inventé en 1976 ce qu’il savait être clairement une fiction avec sa thèse de la simulation du programme Apollo avec ce qui aurait dû être au départ un pamphlet contre le gouvernement US rédigé à des fins autant de politique que de recherche de gloire personnelle. Après, Kaysing vend ses théories de la conspiration(2), c’est un fait, je pense qu’il y croit maintenant, mais je ne pourrais vous dire s’il a vraiment fini par croire au contenu de son pamphlet, ou s’il n’y croit pas une seconde et exploite cyniquement la crédulité des gens qui achètent ses livres parlant du sujet. En tout cas, maintenant, il est une célébrité, ce qui n’était pas la cas du temps où il travaillait à la NASA.





(2) Le commentaire de Jolene est au présent de l’année 2000, Bill Kaysing est décédé en 2005.





INTERVIEWER — Pour résumer, le facteur humain à lui seul aurait réussi à faire capoter toute conspiration visant à simuler le programme Apollo au lieu de l’exécuter.



JOLENE WISNIEWSKI — Un responsable de la NASA, que j’ai interviewé à ce sujet m’a cité une plaisanterie qui court sur cette théorie de la conspiration: la NASA voulait bien la mettre en œuvre, mais ses dirigeants se sont aperçu qu’elle serait tellement compliquée et hasardeuse à exécuter qu’à la place, c’était plus simple d’envoyer vraiment des astronautes sur la Lune, ce qu’ils ont fait au final. Pour terminer mon exposé, il y a aussi un facteur important qui est ignoré par les théoriciens de la conspiration: celui de tout le matériel fabriqué pour le programme Apollo.



INTERVIEWER — Toutes les fusées Saturn V, les capsules Apollo et les atterrisseurs lunaires, sans parler de tout le reste.



JOLENE WISNIEWSKI — Exact, et avec ce matériel, vous avez des gens qui sont impossibles à berner qui entrent en jeu: les ingénieurs qui conçoivent et mettent en œuvre tout ce matériel. La fusée et ses véhicules prêts pour le vol lunaire, par exemple, furent conçus et fabriqués par plusieurs sociétés différentes: Boeing pour le premier étage de la Saturn V, North American pour le second, Douglas pour le troisième. Le module de débarquement lunaire provenait de chez Grumman, tandis que la capsule Apollo était fabriquée par North American.



INTERVIEWER — Et il fallait coordonner le travail de tous ces gens-là pour avoir un ensemble de véhicules en état de fonctionnement.



JOLENE WISNIEWSKI — Tout à fait. Les données techniques des différents éléments de l’ensemble fusée lunaire/véhicule de débarquement/module de commande et capsule Apollo étaient échangés entre tous ces ingénieurs, remontés aux bureaux d’étude en cas de problème constaté lors de l’intégration de l’ensemble, et rectifiés avec des données provenant du terrain ou des bureaux d’étude des différentes sociétés impliquées dans le programme. Si ces ingénieurs avaient travaillé sur du matériel inutilisable pour aller sur la Lune, ils n’auraient pas manqué de s’en apercevoir. Et s’il avait fallu faire que le matériel sur lequel travaille les ingénieurs soit vraiment utilisable pour aller sur la Lune, afin de ne pas éveiller leurs soupçons, dès lors, pourquoi ne pas tout simplement l’utiliser pour ce qu’il est sensé faire, aller sur la Lune? Après tout, plusieurs milliards de dollars ont été dépensés, si on peut aboutir au résultat prévu au départ avec cette dépense, autant le faire.



INTERVIEWER — Au final, rien ne tient dans l’hypothèse d’une conspiration ayant pour but de simuler un vol vers la Lune.



JOLENE WISNIEWSKI — Rien ne tient. Soit c’est impossible, et la conspiration est inutile, soit c’est possible, et il fallait le faire vraiment pour que les Soviétiques ne nous passent pas devant. C’était possible, et ça a été fait, point.



Je rajouterai qu’à cette époque, l’an 2000, il y avait des programmes de sondes en orbite lunaire de prévus, pour relancer l’exploration de notre satellite naturel, et qu’il était évident que ces sondes allaient photographier tôt ou tard les sites des atterrissages des six missions lunaires Apollo des années 1960-1970. Mais cela n’a pas arrêté les théoriciens de la conspiration de répandre leurs conneries sur ce sujet. Comme je l’ai déjà dit, ce n’est pas la réalité des faits qui les intéressent, mais le recrutement d’adeptes. Si ces abrutis pouvaient un jour finir comme Jim Jones et ses disciples en 1979, ça nous rendrait bien service(3)…





(3) Allusion au suicide collectif des membres de la secte du Temple du Peuple à Jonestown au Guyana, le 18 novembre 1979, qui a fait 918 morts.





Le dimanche qui a suivi l’intervention, passionnante, de Jolene sur NPR, j’ai eu un appel de ma copine Ayleen. Elle était à New York, et nous devions convenir des dates de nos vacances pour qu’elle vienne me voir à Denver pour les fêtes. Elle avait réservé Noël avec ses parents à Chicago, et elle comptait passer me voir pour le premier de l’an, avant de rentrer à New York City. Comme elle me l’a expliqué, elle voulait voir les copines parce que pour le moment, elle n’était pas assez intime avec ses collègues de bureau pour se permettre de participer à leurs fêtes de famille:

«…ma nouvelle collègue, Linda, elle est super mais nous ne nous connaissons que depuis trois mois, ça fait un peu juste. En plus, elle a des enfants jeunes, et elle n’est pas vraiment disponible, tu connais ça. Sarah Jane, mon autre copine, elle est en famille. Ça serait sympa pour moi d’aller chez des Quakers, mais comme elle ne m’a pas invitée, je n’ai pas insisté. Mes parents sont disponibles pour Noël, mais mon frère est de garde pour le premier de l’an, j’ai partagé comme ça. Tu restes à Denver, tu m’as dit. 

— Oui, familles indisponibles, sauf en Alabama où ça me tente pas de rentrer pour les fêtes. Mon sergent et son mari partent pour Pittsburgh, reste Jolene et Aïcha, qui vont faire leur concert. Ça va être leur dernier à Conway Hill, elles déménagent en mars pour leur nouvel appartement, qui est en cours de construction actuellement. Le chantier en est à faire les intérieurs maintenant, le promoteur va pouvoir livrer à la date prévue.

— Jolene, la nana des gardes-côtes qui trouve que j’ai un joli derrière, et que sa copine ramène à l’ordre d’un coup bien placé sur les cervicales… Je les adore ces deux-là, et musiciennes en plus! 

— Viens avec ta guitare, si tu as besoin d’un clavier, Aïcha en a une belle collection et elle pourra t’en prêter un. Si tu veux reprendre du Supertramp ou du Brian Ferry, c’est possible, Jolene s’est remise au saxophone, et elle dépote sévère! J’ai eu droit à un Baker Street à en tomber par terre. Ça serait biern que tu participes si ça te dit.

— Et comment! Dis-lui de répéter son Gerry Rafferty, “Let’s Stick Toghether” et “Take the Long Way Home”, je prends la partie de Wurlitzer sur “Goodbye Stranger”, c’est mon titre préféré des Tramps… Tant que j’y pense, ça lui dirait qu’on s’amuse avec tes titres préférés de rock sudiste?

— T’as pas oublié ça, toi! Par contre, tu pourras pas foutre la merde avec tes remarques à la con, comme lors du concert de Springbreak 1986, où j’ai cru que tu allais déclencher une émeute.

— Je ne connais pas de chanson loyaliste d’Ulster, et j’ai rien contre les Irlandais. Par contre, un petit “Come on ye Black and Tans”, je suis partante. Le quartier s’y prête à ce qui paraît.

— Je ne te garantis pas que Jo et Aïcha auront une salle à Conway Hill, elles ne m’ont encore rien confirmé de ce côté là, à part qu’elles avaient économisé pour la location… Enfin, on verra ça, tu arriveras quel jour à Denver?

— Le 30 dans la journée, j’ai vu qu’il y avait un vol l’après-midi par USA Express direct depuis Chicago, j’ai réservé. J’arrive à Denver à 16h35 heure des Rocheuses, je prendrai le bus depuis l’aéroport, je connais ton adresse.

— Économise le prix du billet, je viendrais te chercher. Denise sera avec moi. Si Sheryl peut venir, elle nous rejoindra, elle doit me confirmer ça la semaine prochaine. Ça serait sympa d’être ensemble toutes les quatre, entre copines de l’Air Force Academy.

— Tu m’étonnes! Allez, je vais devoir te quitter, je vais faire les puces pour me trouver une commode pour ma chambre. Je me meuble avec ce que je trouve chez les antiquaires, il y a des choses pas chères et très jolies.

— Bonne chance pour tes meubles, je te rappelle dans la semaine dès que Sheryl m’aura confirmé pour sa venue. À plus!

— À plus Jessie, et bon dimanche!»

Ayleen est aussi fondue de musique que Jolene, et guitariste gauchère comme elle, Stratocaster incluse. Par contre, point de vue personnalité vis à vis de la musique, elle n’a rien à voir avec Jolene. Cette dernière est assez extravagante, et a un certain franc-parler dans la vie, mais elle est totalement concentrée et dans la musique sur scène. Même quand elle est complètement défoncée pour cause de pétard géant fumé avant le concert, ce qu’elle fait de temps à autre.

Ayleen, c’est l’inverse. Discrète et effacée dans la vie, mais quand même dotée d’un certain humour à froid radical, elle se lâche complètement sur scène, surtout en ce qui concerne la provocation anti-cons. Ayleen a l’art de repérer les connards qui sont dans la salle, et de trouver de quoi se foutre de leur gueule. Lors de son premier concert avec des copains de l’Air Force Academy, elle a balancé un “Nazi Punks Fuck Off” (Punks Nazis allez vous faire foutre) des Dead Kennedys à l’attention d’un groupe de skinheads à moitié bourrés venus au concert parce que c’était seulement $2,50 l’entrée. Naturellement, ça a fini en bagarre générale, et la police est intervenue. Les copines et moi, nous nous sommes tirées en douce quand ça a commencé à chauffer, en prenant Ayleen et sa guitare au passage…

Ayleen est le genre de nana qui, une fois sur scène avec une guitare, serait capable de jouer L’Internationale à un congrès de la John Birch Society, rien que pour foutre la merde… Au fameux concert de Springbreak en question. Ayleen sait que j’aime le rock sudiste, et que je suis une fan inconditionnelle des Allman Brothers et de Lynyrd Skynyrd. Pour une négresse de l’Alabama, c’est comme être un juif allemand fan de chants nazis… J’ai appris comme ça que Mavis Blacksmith, la tante d’Ayleen qui est chanteuse de blues, est fan des Beach Boys, mais qu’elle ne le dit pas.

Pour ce fameux concert de Springbreak, nous avions loué une salle à Colorado Springs pour faire dancing, et Ayleen devait y jouer avec les quatre types qui composaient l’orchestre rock amateur de l’Air Force Academy. Pour être honnête, ils étaient corrects, sans plus, et souffraient de la comparaison avec Ayleen. Ma copine avait fait des parties de guitare et de piano pour sa tante en concert depuis l’âge de douze ans, et elle est arrivée à l’âge adulte en étant suffisamment bonne pour pouvoir être musicienne professionnelle. Mais, contrairement à Jolene et Aïcha, qui sont aussi largement à son niveau, Ayleen n’a jamais capitalisé sur ses capacités de musicienne, préférant toujours jouer pour le fun, comme elle le dit.

À ce fameux concert, il y avait parmi le public une bande de gros racistes, que tout ce qui n’était pas blanc, et facilement 95% des non-bronzés dans la salle, avait mis de côté. Le pire, c’est qu’ils avaient leurs copains en face, dans un rassemblement du Parti Républicain, et qu’ils en étaient venus directement parce que les discours les faisaient chier. J’étais dans la salle avec Denise et Sheryl, et nous cherchions Ayleen afin de trouver le moyen de l’empêcher de monter sur scène. 

C’était facile, il suffisait de la faire boire en douce. Comme elle ne tient pas l’alcool, il suffisait de lui faire avaler un verre bien serré, et elle tombait par terre. Malheureusement, ni Denise, ni Sheryl, ni moi n’avions réussi à lui mettre la main dessus, et le verre de punch renforcé à la vodka avec lequel nous comptions assommer notre copine allait servir à rien. J’ai tourné partout dans la salle, et dans les coulisses, et je n’ai pas réussi à mettre la main sur Ayleen avant le concert. Je me suis retrouvée près de l’entrée avec Denise et Sheryl, et vu la tête qu’elles faisaient, la situation était sérieuse:

«Jessie, t’as pas trouvé Ayleen?

— Non Denise, et toi non plus?

— J’ai cherché partout et je ne l’ai même pas vue de loin! En plus, la bande d’abrutis est toujours là! répondit Sheryl, quelque peu paniquée. Ayleen s’est tirée en douce, on devrait faire comme elle!

— Vu son degré d’inconscience quand il s’agit de mettre en boite des cons, ça m’étonnerait beaucoup d’elle, commenta Denise. Si personne ne l’ai fait picoler à notre place, ça va dégénérer en bagarre générale. Ils sont une quinzaine, les cons en question.

— Je crains le pire, répondis-je. On fait comme la dernière fois: dès que ça chauffe, on fout le camp en sortant de force Ayleen et sa guitare. Repérez les sortie, ça nous sera utile.

— Tu crois qu’on va devoir en venir à de telles extrémités?» demanda Sheryl, inquiète.

Pour toute réponse, les applaudissements ont retenti, tandis que les musiciens, Ayleen en tête, montaient sur scène. Je ne m’attendais pas à ce que ma copine n’ait pas remarqué la bande de racistes, et c’est exactement ce qu’elle avait fait. Pour aggraver la catastrophe en approche, Ayleen a tout de suite trouvée une formulation apaisante d’une façon amicale de saluer nos spectateurs inattendus. Genre balancer une grenade incendiaire dans une cuve d’essence pleine:

«Bonsoir tout le monde, je vois que ce soir il y a parmi nous des gens sympas, genre habillés de jolies robes avec des cagoules blanches assorties et qui se sont visiblement trompés de colline où faire brûler une croix dessus pour faire joli, façon Sud profond… Pour ces braves gens qui n’ont pas fait attention au fait que la moitié des gens présents ici qui ne sont pas basanés sont des juifs, et qui n’ont pas non plus remarqué que c’est pas Lee qui a gagné à Gettysburg, je vais commencer la soirée avec un petit air sympa qui leur rappellera le bon vieux temps…»

Naturellement, elle a entamé les premiers vers du Battle Hymn of the Republic, le chant des armées nordistes pendant la guerre de Sécession, juste pour commencer à faire fumer les nazillons qui étaient parmi nous. J’avais repéré les sorties et j’allais donner les instructions nécessaires à Sheryl et Denise quand Ayleen a arrêté, et poursuivi son numéro alors qu’il y avait du grabuge dans la salle:

«Oups, c’est pas le bon… Dites, j’ai une copine qui est fan de bon vieux morceaux de rock qui déménagent bien, ça vous dirait une petite friandise dans ce genre?… Allez, j’ai ça pour vous!»

Et sans prévenir, elle a envoyé Sweet Home Alabama, sous les applaudissements généralisés de la salle. Les connards qu’elle avait provoqués ont été discrètement foutus dehors pendant sa performance, et elle a continué avec Jessica des Allman Brothers. C’est tout Ayleen…

Pour en revenir à notre mois de novembre 2000, dans la semaine qui a suivi, ma copine m’a fait parvenir un exemplaire de la revue American Humanities, un mensuel qui publie des articles de qualité dans le domaine des sciences humaines. C’était le dernier numéro, celui de novembre 2000, et ma copine me l’avait envoyé pour une bonne raison: son père avait écrit dedans un article sur un sujet qui pouvait m’intéresser, comme elle me l’a dit sur le mot qu’elle avait joint à la revue:



Salut!



Mon père m’a dit que son article sur les théoriciens de la conspiration avait été publié. Tu le trouveras dans ce numéro, il est très intéressant, et tu pourras le faire passer à notre amie Jolene pour son journal. Je pense que ce que dit mon père s’applique aussi aux soucoupistes.



À plus tard!



Ayleen.



J’ai lu l’article en question, et il avait son intérêt dans la matière. Naturellement, j’en ai fait profiter Jolene et Amy, qui ont aussi beaucoup aimé l’analyse de Neville Messerschmidt. De mon côté, au boulot, le travail de rédaction sur notre rapport sur la pseudo-archéologie touchait à sa fin. Nous en étions à la correction finale avant l’envoi au GPO pour publication. C’était a priori la dernière grande enquête que nous allions mener dans le cadre de la Special Air Research Unit. Amy et moi avions deux ans et demi à tirer, et nous comptions toutes les deux quitter l’Air Force. Nous en avons discuté ensemble ce jour-là pendant notre pause habituelle de dix heures:

«Et tu comptes rentrer dans ta ville natale? demandai-je à Amy. Je ne me rends pas compte, je ne vois pas ce qu’il peut y avoir comme embauche à Pittsburgh. Ton mari, en milieu hospitalier, il aura toujours du travail, c’est sûr… Tu vises quelque chose de précis?

— Un travail de cadre dans la sécurité, genre transports de fonds ou gardiennage de locaux professionnels. J’ai un ami d’enfance qui fait ça pour une grosse entreprise spécialisée là-dedans en Pennsylvanie. Ils prennent d’anciens militaires, j’ai mes chances.

— Tu ne penses pas plutôt prendre un emploi dans la police? C’est moins plan-plan, et ça me paraît plus intéressant.

— Sans moi, à cause des horaires et des conditions de travail. Cadre dans la sécurité, c’est quasiment tout le temps des horaires de bureaux. Avec des enfants, ça compte, je vois un peu les contraintes du boulot de Carlos, je n’ai pas envie d’avoir les mêmes. Et j’ai trop été habituée à un travail de bureau ici, à la SARU.

— Ça se comprend. Les obligations de garde en tant qu’officier, ça me manquera pas une fois que je serais dans le civil.

— Avec un diplôme d’ingénieur, tu as accès à tout.

— J’ai un pote qui a monté sa boîte de fabrication de fusées, il a trouvé des gens aussi cinglés que lui pour faire partie du capital, et il me veux comme ingénieur pour un programme de capsule spatiale pilotée. Pour le moment, il tente d’intéresser la NASA, et il compte malgré tout vendre son projet au secteur privé. Il aurait des clients intéressés, à ce qu’il m’a dit.

— S’il peut faire moins cher que la navette spatiale, il risque avoir du monde. Le domaine de la recherche scientifique court après les budgets, et un accès à l’espace pas cher, ça intéresse bien du monde. Et ça en est où, sa fusée?

— Les moteurs sont au point, il a encore quelques tirs d’essai au banc à faire avant intégration au lanceur. Si tout va bien, premier vol début 2002.

— Ça va vite dis-donc, il a fondé sa boîte en quelle année déjà, ton copain?

— 1998. Il est allé vite parce qu’il a récupéré un projet de moteur fusée abandonné par un autre constructeur, et l’équipe d’ingénieurs qui va avec. Là, maintenant, il faut qu’il arrive à faire une fusée qui vole avec ce qu’il a récupéré, mais une fois que tu as les moteurs, le reste est moins problématique.

— J’imagine… Pour nous, là, tout de suite, tu penses qu’on va faire quoi comme boulot? On a eu des crédits pour tourner en 2001 et 2002, mais j’aimerai bien qu’on ne soit pas séparées, toi et moi. Depuis le temps qu’on bosse pour la SARU…

— C’est vrai, mais ne t’en fais pas pour ça. On a déjà le CDC qui est intéressé par notre travail de compilation de cas d’enlèvements présumés par des aliens, on peut le poursuivre facilement pendant deux ans et demi.

— C’est vrai, mais ça ne suffira pas pour justifier l’existence de notre unité. Tu as autre chose en vue?

— Des réactualisations de dossiers. Déjà, on a Roswell et son cirque qui continuent, on peut continuer à suivre tout cela. J’aimerai bien aussi faire un état de tout ce qui est réseaux automatisés de suivi des chutes de météorites, et comparer ça avec les cas d’ovnis.

— Il y a des réseaux de ce genre?

— Conrad m’a dit qu’un réseau était en cours d’installation pour pouvoir observer des chutes de météorites. Maintenant que les caméras vidéo numériques automatiques coûtent une misère, et que la technologie est au point, c’est le moment d’en profiter pour la recherche scientifique. Et comme il s’agit de matériel qui vise le ciel, ça serait bien une profonde malchance si l’un de ces appareils ne captait pas la vue d’une soucoupe volante en vol.

— Logique… J’ai remarqué que depuis les années 1980, la technologie a mis dans les mains des gens de plus en plus d’appareils photo à la fois simple d’emploi et d’un niveau de qualité extraordinaire, puis des caméras vidéo d’un coût de plus en plus réduit, et extrêmement faciles à utiliser. Et maintenant, sur les derniers modèles de téléphones portables, il y a des capteurs photo et vidéo d’intégrés. Un téléphone portable, c’est le genre d’engin que beaucoup de gens ont de nos jours, dont le prix a baissé de façon spectaculaire, et il y a fort à parier que dans quatre ou cinq ans, tout le monde ou presque en aura un, et équipé d’un capteur d’images en série sans supplément de prix. Et, malgré tout, je trouve qu’il y a de moins en moins d’images d’ovnis depuis les années 1970… Faut croire que les aliens ont réussi à rendre leurs engins invisibles.

— Ou qu’il y a une raison d’ordre sociale à ce genre de phénomène… Je pense que tout le monde sait comment on peut faire une image de nos jours, truquée ou pas, et qu’une image seule ne suffit plus à convaincre. Les dernières images d’ovnis qui ont fait l’actualité, ça date quand même des années 1960, mettons début des années 1970 pour être gentille.

— On a un beau sujet d’enquête là.

— Bonne idée, je le mets sur la liste.»

Et un sujet d’enquête de trouvé. Pas de quoi tenir deux ans et demie avec, mais un travail de fond quand même. Plus le suivi du dossier de Roswell, toujours exploité, et d’éventuelles actualisations de dossiers que nous avions déjà traités, et nous avions une fin de carrière militaire d’assurée sans problème. Le reste n’était qu’une question d’organisation.


Le mois de décembre 2000 a été des plus calmes pour la SARU. Comme nous en avions l’habitude, Amy et moi, nous nous occupions du bouclage de notre enquête de l’année en cours, tout en préparant celle de l’année suivante. Le 8 décembre, un vendredi, nous avons passé l’après-midi à faire le point sur les différents dossiers que nous avions à traiter dans le cadre de notre chasse aux soucoupes volantes. Ce que j’aime le plus chez Amy, c’est son côté méticuleux. Quand elle traite d’un dossier, elle le fait avec méthode, rigueur, et elle ne laisse rien passer.

C’était ce qui nous avait valu d’attirer l’attention du Center for Diseases Control, la grande agence sanitaire de notre pays, chargée entre autres de la veille sur les maladies contagieuses et les problématiques de santé publique. Le CDC s’était intéressé à notre expertise en matière de cas d’ovnis, et il nous avait demandé si nous ne pouvions pas recueillir des données sur des cas d’enlèvements présumés par des extraterrestres. 

Le fait que notre étude sur la question avait mis en évidence une problématique de santé mentale les avait intéressés, et nous avions recueilli des données en masse sur le sujet, puis procédé à un classement en fonction des caractéristiques des cas étudiés. Pour avoir un panel significatif, nous avons effectué notre étude sur les cas ayant eu lieu entre 1991 et 2000, années limites incluses. 2000 allait se terminer, et je voulais faire un premier point, avec réactualisation en janvier 2001 une fois les derniers cas en file d’attente pris en compte. Amy, qui tenait les registres, m’a fait un état précis de ce que nous avions à cette date:

«Le total général brut des cas que nous avons recueillis à ce jour, arrêté au 1 de ce mois, est de 2754 dossiers. Contrairement à ce que prétendent les soucoupistes, nous sommes loin de l’estimation qu’ils font de l’ordre de 4 à 5% de la population de notre pays, soit 20 à 25 millions de personnes, qui seraient concernées par ce phénomène. Sur dix années pleines, cela fait une moyenne de 22 à 23 dossiers par mois à l’échelle du pays. Nous devrions avoir atteint les 2800 à la fin de notre période de référence.

— Dans le lot, nous avons combien de dossiers clos, par rapport aux nombres total de dossiers?

— Rajoute aussi la catégorie “inconclusifs” dans ce dénombrement, et tu as le détail suivant: cas clos, c’est à dire sur lesquels l’enquête a abouti à une conclusion: 2303, soit 83,62%. Cela signifie que, pour ces cas, on a une explication, ou poussé l’enquête au maximum à partir des données disponibles avant d’aboutir à une impasse. Le nombre de dossiers en cours, 54, comprend, à vue de nez, quatre cinquièmes de dossiers en attente d’avis médical, et un cinquième de dossiers pour lesquels une enquête de terrain est toujours en cours. Cela nous fait 1,96% du total général.

— Nous ne sommes pas à 100%, ce sont les inconclusifs qui font la différence.

— 397 dossiers, soit 14,42% du total. Ce sont les dossiers pour lesquels on n’arrive pas du tout à trouver la personne qui aurait été victime de l’enlèvement par des aliens. Cela comprend les personnes qui ont quitté notre territoire, celles qui sont décédées, et celles dont on a perdu la trace, purement et simplement. Comme il s’agit de cas sur lesquels l’enquête est impossible, du fait de l’indisponibilité de la source primaire pour les enquêteurs, ils ont été classés ici. Il y a une différence majeure avec les dossiers pour lesquels la source primaire est bien identifiée et localisée par les enquêteurs, mais qui a a refusé de participer à l’enquête. Le pourcentage élevé d’inconclusifs tient au fait que l’on a entamé l’enquête plusieurs années après les premiers cas. Ça laisse le temps aux sources primaires de disparaître pour différentes raisons. Nous avons donc 2303 dossiers cas exploitables. Tu retranches les 159 cas pour lesquels la source primaire a refusé de coopérer avec les enquêteurs, ça nous laisse 2144 dossiers qui ont fait l’objet d’une enquête. Soit 77,85% du total général, ce qui est énorme.

— Plus des trois quart des cas portés à notre connaissance qui ont fait l’objet d’une enquête. En effet, c’est significatif, surtout avec des chiffres pareils. Pour la répartition des explications, cela donne quoi?

— Je te fais un peu de suspense en commençant par les chiffres les plus bas. Cause indéterminable: 79 dossiers, soit 3,68%, pourcentage calculé à partir du total des dossiers ayant fait l’objet d’une enquête, comme tous les chiffres que je vais te donner maintenant. Ce sont les cas pour lesquels il n’a pas été possible de déterminer clairement une origine, médicale ou autre. Généralement, on a un récit mais aucun élément dans sa structure qui permet de déterminer s’il s’agit d’un effet de l’imagination du témoin, d’une falsification avérée, d’une cause terrestre ou d’autre chose. Et aucun élément extérieur qui permet de pondérer, confirmer ou infirmer le récit. C’est bien plus bas que ce dont à quoi je m’attendais.

— Vu le déchet que l’on a avec les inconclusifs, je pense que le chiffre serait plus élevé si on avait commencé l’enquête en temps réel dès 1991… 

— Possible. Le gros poste suivant, c’est les conséquences de l’utilisation de substances psychotropes, avec un témoignage qui, passé à l’examen médical, comprend des éléments typiques de l’utilisation de produits sympas genre LSD ou mescaline. Et, des fois, c’est corroboré par le casier judiciaire du témoin… 104 cas, soit 4,85%.

— Ce n’est pas rien, et c’est un chiffre que je trouve cohérent. Je pense qu’il y a des junkies parmi les 159 refus.

— Possible. Le poste suivant c’est, tu t’en doutes bien, les falsifications. Soit le récit est incohérent, avec des éléments rapportés par le témoin qui sont contredits par d’autres sources, et font présumer à une fabrication, soit le témoin l’a directement avoué à l’enquêteur. Soit une personne de l’entourage du témoin nous a avoué avoir fait une farce à ce dernier. 278 cas, soit 12,97%. Pareil que pour les camés, tu as sûrement une partie des refus qui le sont parce que le cas était bidonné.

— Et nous allons aborder les causes les plus intéressantes.

— Exact, et je ne te cites pas d’entrée le chiffre le plus intéressant, mais le plus élevé: 1115 cas, soit 52,01% du total des cas ayant fait l’objet d’une enquête, qui relèvent de la catégorie “troubles de l’éveil et du sommeil non pathologiques”, le terme pour les rêves éveillés. Un cas sur deux relève de cette catégorie, récit analysé par le corps médical et identifié comme entrant dans cette catégorie, analyse clinique à la clef.

— Je m’attendais à un chiffre de cet ordre-là, cela ne m’étonne pas. Et notre culture populaire valide l’explication extraterrestre de ce genre de phénomène.

— Par curiosité scientifique, j’aimerai avoir les récits de gens ayant vécu ce type de situation, et qui ne les ont PAS interprétées comme des enlèvements par des aliens. C’est un travail d’analyse qualitative à faire, en recueillant des témoignages en ce sens. On peut mettre ça sur notre liste des études à faire pour les années à venir.

— Excellente idée. Tu me prépareras un questionnaire à adresser aux témoins potentiels pour que l’on puisse effectuer un travail de recueil des récits de situations hypnagogiques hors enlèvements par des aliens… Et ton chiffre le plus intéressant?

— 568, soit 26,49% du total des cas ayant fait l’objet d’une enquête. Ce sont les cas pour lesquels une pathologie psychiatrique du témoin est avérée, au vu de l’étude du récit par un médecin. Un cas sur quatre, tu comprends pourquoi le CDC s’intéresse à notre travail.

— Il y a de quoi… Bon, tu me gardes tous ces chiffres au chaud, nous arrêterons la situation au 1er janvier 2001 pour voir combien de cas il reste dans les tuyaux, si on attend d’en avoir un retour ou si on les classe sans suite. Sur 54, ça m’étonnerait qu’il en reste beaucoup d’ici un mois.

— Tu en as une bonne quarantaine qui sont en cours parce que nous n’avons pas encore de retour de la part des médecins que nous avons consultés, on aura toutes les réponses les concernant au printemps. Je pense que l’on pourra boucler au deuxième trimestre 2001, même si on doit laisser une dizaine de dossiers de côté pour cause d’enquête non bouclée à temps.

— Tu rentres toujours de nouveaux dossiers?

— Oui, mais la dernière fiche d’instruction que j’ai transmise aux services concernés a clairement demandé à ce qu’aucun cas ne soit rapporté après le 20 de ce mois pour des raisons pratiques. Si on en rate une dizaine au final sur près des 3000 cas étudiés en dix ans, je ne pense pas que ça fausse les statistiques au final. On a deux ou trois cas nouveaux par mois, si on compte trois mois pour le reliquat, ça nous limitera les non-réponses au strict minimum. Généralement, si les enquêteurs ne peuvent pas aboutir à quelque chose dans le trimestre qui suit le cas qui leur est soumis, ils le classent en inconclusif. Rechercher les personnes disparues, c’est le travail du FBI, pas le leur.»

Au 1er janvier 2001, la Special Air Research Unit n’avait que 17 dossiers en cours d’enquête, et seulement trois d’entre eux concernaient des enquêtes en cours sur le terrain. Les 14 dossiers restant portaient sur des avis médicaux à recueillir, qui comprenaient 11 cas hypnagogiques et 3 cas psychiatriques, réponses arrêtées mi-février 2001. Sur les trois enquêtes, on a eu deux bobards et un cas inconclusif, la personne concernée ayant déménagé au Canada pour raison professionnelle selon ses proches.

Outre une étude qualitative sur les cas de personnes ayant eu des visions hypnagogiques, mais en les ayant pas analysées comme étant des enlèvements par des aliens, nous avons aussi retenu comme travail à fournir une réactualisation de notre dossier sur Roswell, une autre sur les Phoenix lights arrêtée pour 2002, et une option pour une révision de notre étude sur le Triangle des Bermudes, à décider fin 2001. 

Du côté de notre travail à caractère épidémiologique, nous avons eu un contact avec le responsable du CDC avec lequel nous travaillions sur le dossier, et qui nous a gratifié d’une belle et agréable surprise. Comme il fallait s’y attendre, cette agence allait, au vu de notre étude, considérer que les cas d’enlèvements présumés par des extraterrestres ne relevaient pas de l’urgence, en termes de santé publique. Mais, au lieu de clore le dossier, ils avaient convenu, avec la National Institute of Health, de poursuivre l’étude du sujet d’un point de vue santé publique avec une approche plus approfondie en termes médicaux autour de deux axes: prévention des apnées du sommeil et de leurs conséquences, et santé mentale. Bref, deux ans et demi de travail de garantis pour la SARU.

Au rayon foutaises, j’ai aussi retenu une étude, dans une perspective ufologique, des cas de cercles tracés dans les champs de céréales. Il s’agit clairement de fabrications purement humaines, et c’était l’exploitation ufologique qui nous intéressait. Comme c’était un travail relevant de l’anthropologie et de la sociologie plus que de l’enquête de terrain ufologique à proprement parler, c’était un dossier à bas bruit que nous pouvions faire avancer en parallèle de notre charge de travail habituelle, et reprendre comme dossier principal si tout le reste était bouclé.

Naturellement, nous avions aussi, comme priorité, l’enquête à chaud sur tout cas ufologique majeur qui nous serait soumis, ce que nous avons fait pendant l’été 2001 sur le cas de Bellit Mountain, Oregon, dans la région de l’état au point où les frontières de l’Idaho et du Nevada rejoignent celle du sud-est de l’Oregon. Surnommé l’affaire de Bullshit Mountain, ce dossier a été des plus passionnants, d’autant plus que nous avons eu droit à l’implication de Jolene et Aïcha en renfort, et ma copine Ayleen comme partie impliquée.

Fin 2001, la SARU a temporairement perdu 50% de ses effectifs, Amy Alvarez étant hospitalisée pour dépression nerveuse. Elle est revenue en mars et nous avons bouclé notre programme début 2003. À cette époque, notre travail a surtout consisté à transférer nos archives à des parties extérieures, la dissolution du 1235th Tactical Reconnaissance Wing étant acquise. J’avais le grade de major depuis juin 2001, et Amy avait été nommée Master Sergeant pour services rendus. Nous avions fini notre temps d’armée, et j’avais en poche un contrat d’ingénieur pour Northeastern Aerospace à Stamford, au Connecticut, pour travailler dans le civil. Leur capsule spatiale Starlight Messenger, c’est moi qui ait participé à sa conception, côté aérodynamique.

Amy a eu une opportunité pour retourner à Pittsburgh. La toute nouvelle Transport Security Administration cherchait des agents pour les équipes qu’elle déployait dans les aéroports, et Amy a eu un contrat avec celui de Pittsburgh. Elle en est désormais le chef de la sécurité pour la TSA depuis 2015. Une bonne évolution de carrière, surtout que son métier la passionne. Elle est bien partie pour être la patronne de la TSA pour la Pennsylvanie avant d’avoir atteint l’âge de la retraite.

Mais revenons à notre fin d’année 2000. J’ai eu la confirmation qu’Amy et moi allions prendre du galon courant 2001, notre colonel nous ayant appuyées pour nous faire une dernière fleur avant que nous ne quittions l’armée. De tous les membres de la SARU hors civils, les militaires au-dessus de grade de capitaine étaient pas loin de la retraite, et les plus jeunes officiers avaient des perspectives de carrière ailleurs, aussi bien dans le civil que dans nos forces armées.

Ma copine Denise, qui voulait faire toute sa carrière professionnelle dans les services administratifs de l’US Air Force, avait aussi de l’avancement de prévu, mais pas avant fin 2002. En temps de paix, ce n’est pas dans les services administratifs que l’on prend du galon en vitesse. Elle le savait pertinemment, et ça ne la dérangeait pas plus que ça.

Et donc, nous nous sommes retrouvées à Denver pour le concert du réveillon du premier de l’an 2001, premier jour du xxie siècle, vingt ans déjà… Jolene et son groupe de rock, les Dead Horses Floggers, animaient la soirée dans une salle d’un restaurant de Conway Hill que Jolene avait pu louer à un prix correct, le propriétaire des lieux ayant été victime d’un client qui lui a fait faux bond trois jours avant le réveillon pour une raison d’ordre familial. Les membres de l’orchestre avaient invités leurs amis et proches pour le réveillon, et j’ai eu un ticket d’entrée, en tant qu’amie d’Amy Alvarez, à Pittsburgh avec sa famille. 

Denise, son mari, plus Conrad et ses meilleurs collègues de l’université du Colorado à Denver sont venus ce soir-là. J’adore ces initiatives de Jolene, ça permet de voir des gens passionnants. Je n’ai pas mentionné Ayleen, mais elle était là. Elle était en pleine préparation de son doctorat d’astrophysique, et elle a tout de suite accaparé les collègues de mon compagnon. Elle avait apporté sa Stratocaster et comptait jouer sur scène, mais l’appel de l’astrophysique a été plus fort que tout ce soir-là. Vers onze heure et demie, quand les musiciens ont fait une pause, elle a enfin lâché les docteurs en astrophysique et matières connexes pour venir prendre un verre avec moi:

«Alors Ayleen, t’as recueilli de quoi faire ta thèse de doctorat?

— Pas spécialement, j’ai surtout parlé de matières et de sujets de recherche que je ne pratique pas. La planétologie, par exemple, c’est quelque chose de passionnant.

— M’en parle pas, Conrad bosse là-dessus, on ne parle que de ça quand il me dit ce qu’il a fait de la journée…

— Je ne vais pas t’en parler, j’ai envie de changer d’horizon pour finir la soirée. Ils reviennent quand, les musiciens?

— Jolene m’a dit que le groupe serait sur scène dix minutes avant minuit, tu peux aller les voir en coulisse, je t’ai présentée. T’étais pas là pour Smoke on the Waters, c’est bien dommage.

— J’ai pas mon frangin à réveiller… Jolene, elle est d’accord pour prendre une voix de mezzo-soprano pour Don’t Leave me this Way, version des Communards?

— Tout à fait, mais c’est avec sa copine que tu partageras les parties vocales, Aïcha est soprano, elle monte bien dans les octaves.

— Je ne descendrai pas aussi bas dans les graves que Jolene… Elle ne chante pas sur ce titre?

— Elle est au saxophone. Tu peux prendre le piano, Aïcha tiendra le synthé. Elle me fait dire que c’est un Yamaha, mais qu’il a été accordé il y a trois jours.

— J’ai entendu sur Be my Number Two de Joe Jackson, pas du tout une casserole. C’est pas un modèle de concert mais, pour un piano droit, il est plus que correct. À propos de Joe Jackson, personne pour jouer Down to London, ma favorite?

— Demande au groupe. Ils ont répété mon titre favori des Allman Brothers, si tu peux faire la troisième guitare, ça sera bien… Demande de Conrad: Baker Street de Gerry Rafferty.

— Si je peux jouer la mienne de favorite, Whole Lotta Love, ça me plaira.

— Va voir Jolene, elle connaît vu qu’elle fait le chant, et ça la reposera de ne pas avoir la partie de guitare à faire… Heu… J’y pense: si elle ne tient pas un discours cohérent, plus particulièrement si elle parle en polonais, adresse-toi à sa copine à la place.

— Un discours incohérent?

— Ça lui arrive quand elle est en concert, je t’expliquerai.»

Finalement, ce soir-là, Ayleen a pu jouer tous les titres que nous lui avions soumis, et, pour changer, Jolene n’a pas fumé un joint de la taille d’un rouleau à pâtisserie avant de monter sur scène… La soirée du réveillon du premier de l’an 2001 s’est terminée avec Stairway to Heaven de Led Zeppelin, avec triple guitare entre Alan Granger, Jolene et Ayleen, tout bonnement extraordinaire. Ces moments-là, c’est ce qui vous fait de bons souvenirs…


***


Le 5 janvier 2019, la mission 912 de la capsule Starlight Messenger s’est terminée sans incident par une rentrée dans l’atmosphère impeccable. La récupération au sol de la capsule, qui s’est posée dans le nord de l’Ontario, près de la frontière avec le Manitoba, a été rapide et sans histoires. Si l’on excepte le fait que Martin a appelé, avec son téléphone portable, qu’il n’était pas sensé avoir emporté avec lui pendant la mission (même 150 grammes, ça compte), un restaurant à Winnipeg pour réserver une table. L’établissement a cru à une blague, et a été bien avancé quand l’équipage de la mission 912 s’est présenté quinze jours après pour déjeuner, comme convenu lors de la réservation. Par chance, une table pour quatre s’est libérée, et le patron a coupé 50 C$ sur la note pour le dérangement…

C’était le dernier coup fumant de la joyeuse équipe qui m’en a fait voir, et j’envie Aïcha et Linda, compagnes respectives de Jolene et Martin-Georges. Ce qui est quand même paradoxal concernant ces deux-là. Jolene se paye une fois par an un concert où elle est complètement paf sur scène pour cause de pétard, et Martin est un grand amateur de performances rock complètement barrées, mais plus du tout alcoolisées comme c’était le cas pendant ses études de médecine à Berlin alors ouest. Son dernier coup fumant: avoir commandé à un pâtissier une batte de base-ball en biscuit, grandeur nature, pour en croquer l’extrémité supérieure sur scène lors d’un concert de l’orchestre(1).





(1) Allusion à un numéro fait –involontairement– par le chanteur anglais Ozzy Osbourne sur scène lors d’un concert, qui a croqué la tête d’une chauve-souris qu’il pensait être factice, et qui était vivante selon lui, morte selon le fan qui la lui a lancé sur scène. En anglais, le terme de “bat” désigne à la fois la batte de base-ball et la chauve-souris.





J’ai l’art de m’entourer de gens particuliers… La plus notable, c’est quand même Ayleen. Pour le spectacle de promotion de l’Air Force Academy en juillet 1988, avant que nos carrières nous séparent, j’avais monté un sketch façon Monty Python où j’avais traduit entièrement en latin la scène du sergent Hartman dans Full Metal Jacket, trouvé des tenues de légionnaires romains (empruntés à la fanfare d’une high school de Colorado Springs), et distribué les rôles avec Ayleen dans celui du décurion Duramanus, chargé de l’entraînement de nouvelles recrues, et le reste de mes copains, comprenant Denise et Sheryl, pour jouer les légionnaires.

La difficulté, c’était que j’étais la seule de la bande à pratiquer le latin… Aussi incroyable que cela puisse paraître vu son don pour les langues vivantes (espagnol, français, allemand et russe à l’entrée à l’Air Force Academy), Ayleen n’avait jamais pratiqué le latin avant. Comme les autres acteurs n’étaient pas non plus des latinistes, sauf Denise qui avait été en classe de latin en high school, et était loin d’avoir tout perdu contrairement à ce qu’elle prétendait, j’ai confié le rôle du sergent gueulard à Ayleen, en prévoyant un plan B au cas où elle n’arriverait pas à retenir le texte dans une langue qu’elle ne connaissait pas.

Mon plan B n’a jamais servi, et Ayleen a toujours su son texte de façon impeccable dès la troisième répétition. Et, alors qu’elle n’avait jamais fait de théâtre, elle a été excellente sur scène lors de la représentation. Mon prof de latin à l’Air Force Academy en a même bien ri, et regretté de ne pas pouvoir me mettre un A+ pour la traduction, loin de me répondre Nunquam Vidi Tumulum Merdae Altissimo(2), comme le personnage joué par Ayleen.





(2) “Je n’ai jamais vu un tas de merde aussi haut” en latin.





Une de mes motivations pour m’installer sur la côte est était de ne pas être loin de ma grande copine Ayleen pour les virées entre filles, moi à New Haven, elle à New York City. Certes, un poste à Yale University pour Conrad, et un poste d’ingénieur à Northeastern Aerospace pour moi, c’étaient les motivations majeures en ce qui me concernait. Mais la possibilité d’avoir ma copine pas loin a joué, par rapport à l’envoi d’une candidature pour Caltech à Pasadena, Californie. J’aurais été mieux payée que dans une startup de l’astronautique comme Northeastern Aerospace l’a été jusqu’au lancement de leur première fusée Starchaser en mai 2005, mais j’ai préféré ce genre d’aventure. Et au final, je bosse quand même avec des experts de Caltech, plus spécialement du Jet Propulsion Laboratory, leur succursale, si j’ose dire, dans le cadre de mon travail.

Je ne regrette rien de mon choix professionnel depuis que j’ai quitté l’US Air Force à la fin de mon contrat. Faire partir une star-up dans l’aérospatial de quasiment zéro, alors qu’il s’agit d’une industrie qui nécessite d’énormes apports en capital, c'est énorme comme aventure. Pour la partie fabrication, mon copain Garfield Ahrenfeld avait déjà mis sur pied une modeste chaîne d’assemblage qui fabriquait la fusée-sonde Skywatcher depuis 1996, avec un certain succès commercial, il a “suffit” de multiplier par mille les capacités de ce complexe pour passer à la chaîne d’assemblage de Starchaser.

Pour les capitaux, contrairement à ce que les naïfs s’imaginent, sans la NASA et le Pentagone, un tiers de la mise de fonds chacun, remboursés par des vols militaires et scientifiques à prix coûtant, Starchaser n’aurait jamais existé. Le tiers restant, ce sont plusieurs dizaines d’organismes et sociétés civiles, universités, gouvernements de pays de l’OTAN ou du bloc occidental (le gouvernement suédois paye une partie de certains de nos vols, sur lequel il a des places pour des programmes scientifiques qu’il fournit, par exemple), qui ont une place au prorata de leur mise de fonds, remboursée en capital par des vols à prix coûtant.

Cette méthode nous a permis, à Northeastern Aerospace, d’avoir le capital nécessaire pour fabriquer nos fusées sans avoir les frais financiers inhérents à cette formule, et de rembourser par la suite les mises de fonds en capital des différents partenaires en déduisant la marge commerciale habituelle des vols que nous assurons pour leur compte. Là aussi, pas de frais financiers, et une incitation pour nous à faire des vols les moins chers possibles, le prix coûtant du kilo sur orbite étant calculé avec le partenaire sur une base opérationnelle à la date de mise en service.

Ainsi, si le prix au kilo en orbite baisse après la mise en service, l’extra économisé est considéré comme du remboursement de capital à destination du partenaire, et se rajoute à la marge bénéficiaire non prise sur le prix de la base opérationnelle. Le partenaire est ensuite rétribué de notre efficacité par des remboursements supplémentaires de mise de fonds réalisés à des dates contractuelles, et dont le montant est défini au prorata des économies opérationnelles réalisées plus des bénéfices nets des vols commerciaux effectués, ceux-là pour des sociétés privées, et avec marge bénéficiaire. Ça fait plus de quinze ans que ça marche, et tout le monde est content.

J’arrête de vous vendre ma marchandise pour vous parler un peu du reste. Après la dissolution du 1235th TRW, et de la Special Air Research Unit, les conneries sur les ovnis n’ont pas cessé, bien au contraire. Les énièmes demandes de “disclosure”(3) sur les secrets que le gouvernement de mon pays détiendrait sur les ovnis a encore frappé. Spoiler: il n’y en a plus un seul depuis que le rapport Condon a été rendu public en 1969. Comme si le gouvernement était capable de garder quoi que ce soit de secret…





(3) J’ai gardé ce terme sans le traduire, parce qu’il implique, en droit anglo-saxon, à la fois le fait de déclassifier des informations sensibles et celui de les rendre publiques.





Pendant les années 2000 et, grosso modo, la première moitié des années 2010, la fabrication du mythe de Roswell a fonctionné à plein avant de s’user complètement, faute de matériau nouveau à mettre sous la dent du public. Au passage, la mode sur les ovnis est revenue, vers 2005, aux machins bizarres dans le ciel non identifiés par les soucoupistes, mais parfaitement par n’importe qui ayant un minimum d’esprit critique et de capacités pour aller chercher l’information pertinente là où elle se trouve. En baisse: les histoires d’enlèvement par des aliens, clairement reléguées dans les rangs soit de la médecine, soit de l’escroquerie. En hausse: la pseudo-archéologie.

Depuis 2010, alors qu’elle était reléguée au folklore ufologique, la pseudo-archéologie a été remise à la mode, pour de pures questions d’audience, par certaines chaînes de télévision qui ont ressorti du congélateur les “spécialistes” de la question, et les inepties qu’ils véhiculent, pour faire des heures de programmes faciles et pas cher sur le sujet, qui est de savoir si les aliens ont influencé les cultures terriennes de la préhistoire et de l’antiquité. Cela sans donner la réponse claire et évidente, au vu l’absence totale de la moindre preuve allant dans le sens de cette thèse: NON!

Les non-débats qui ont eu lieu pour rouvrir des questions résolues depuis des années, voire des décennies, et encore plus résolues compte tenu des progrès réalisés dans le domaine de l’archéologie, y compris sa branche expérimentale, qui recrée aujourd’hui des techniques employées par le passé pour expliquer, par exemple, comment les pyramides d’Égypte ont été construites. Et, naturellement, les pseudo-archéologues abordent le sujet suivant l’angle du présupposé bien raciste de “les aliens l’ont fait parce que les bougnoules/négros/chinetoques/terme raciste de votre choix… locaux étaient forcément trop nuls pour y arriver tous seuls, contrairement à nous, blancs, aryens, et votant à droite quand la démocratie existe encore dans notre pays en attendant qu’on prenne le pouvoir pour la supprimer”.

Je me suis contentée de revoir dans la presse, et chez les collègues rationalistes qui ont eu le courage de traiter le sujet (merci au passage à Jason Colavito(4)) les principaux points développés par ce programme. Et, sans surprise, ce n’est rien d’autre que les âneries racistes et antiscientifiques d’Erich von Däniken. Qui le les a pas inventées lui-même, si vous vous souvenez bien de ce que j’ai écrit avant. Par exemple, ses délires sur Tiwanaku sont une copie conforme de ceux d’Edmund Kiss, les aliens remplaçant les Atlantes.





(4) www.jasoncolavito.com, pour plus de références sur ces points.





Je vous rajouterai un addendum pour démonter l’essentiel des conneries véhiculées par ce programme, sachant que depuis deux-trois ans, il verse de plus en plus dans la pseudo-théologie, dénoncée par mon rabbin favori comme étant un ramassis de conneries, texto la Jolene, vous connaissez bien son style… Vous trouverez aussi, dans ce qui suit, un mode d’emploi pour détecter les fumisteries, et ne pas vous faire prendre.

Pour les théories de la conspiration, aujourd’hui, en avril 2020, plus personne ou presque ne met en avant celles sur le vol TWA 800, passées à la trappe après que le NTSB aie rendu sa copie en 2001, confirmant la thèse de l’explosion accidentelle en vol au passage. Boeing n’a visiblement plus besoin d’enfumer le grand public, et American Airlines, qui a repris TWA, n’a plus non plus la nécessité de protéger son plan de rachat de la compagnie concernée, aussi finalisé le 23 août 2000. Il y a aussi le fait qu’avec le vol Malaysia Airlines 17, qui a vraiment été touché en vol par un missile (les théories de la conspiration sur le sujet, toutes fabriquées par les Russes ou des groupes pro-Russes, portent sur qui a vraiment tiré le missile, c’est à dire pour faire croire que ce ne sont pas les militaires russes qui ont fait une bavure en tentant de soutenir les séparatistes ukrainiens qu’ils ont eux-mêmes fabriqués de toutes pièces), on sait désormais, techniquement, à quoi s’attendre à trouver comme éléments matériels sur l’épave d’un avion civil abattu en vol par un missile. Et la comparaison avec ce qu’on a trouvé sur le vol TWA 800 est sans appel: MH 17, oui au missile, TWA 800, non.

Dans le même ordre d’idées, je trouve incroyable qu’il n’y ait pas la moindre théorie de la conspiration sur la révocation de la certification du nouveau Boeing 737 MAX, l’interdiction de vol des avions produits, et la plupart livrés aux clients, et l’arrêt forcé des chaînes de fabrication de Boeing. Pourtant, on a les ingrédients nécessaires: un système électronique de sécurité qui ne remplit pas ses fonctions, deux appareils qui s’écrasent à cause de cela, faisant 346 morts au total, un géant de l’industrie qui est impliqué en ayant caché des informations essentielles à l’autorité de certification, la FAA, pour mettre en force sur le marché un avion à la conception bâclée, avis d’ingénieur dans la partie.

Et personne pour sauver Boeing en prétendant qu’il s’agit d’un coup du NWO ou des Illuminatis? Pourtant, Boeing aurait bien besoin que l’on détourne l’attention de cette affaire, dans laquelle leur responsabilité est totale et indiscutable… Depuis plus d’un an, à ma connaissance, AUCUNE théorie de la conspiration n’a été médiatisée au sujet de cette affaire. Je ne dis pas qu’il n’y en a aucune qui n’ait été formulée, ou qui existe, simplement qu’il n’y a pas de théorie de la conspiration qui ait été diffusée sur cette affaire.

Toutes les foutaises complotistes que je connais ont été diffusées le plus vite possible après la survenue de l’événement, ou le fait qu’il devienne médiatiquement important, avec des conséquences immédiates visibles sur la vie quotidienne des gens. Par exemple, avec le Covid-19, grâce à qui je bosse depuis chez moi depuis début mars, les premières débilités complotistes ont été pondues dès février 2020. Celles sur le vol TWA 800 ont été fabriquées dans les jours qui ont suivi l’explosion en vol accidentelle de l’avion, et le record revient à celles sur le 11 septembre 2001: leurs briques élémentaires ont été diffusées dans les médias LE JOUR MÊME, alors que les deux tours du World Trade Center tenaient encore debout(5).





(5) Les éléments concernant les complots reportés dans ce paragraphe sont tous authentiques.





Donc, plus d’un an plus tard, rien sur le Boeing 737 MAX, curieux… Martin-Georges Peyreblanque, pilote privé et membre de la Civil Air Patrol de l’état de New York, en plus d’être conseiller scientifique de l’association Citizens Concerned About Science and Technology, qu’il a cofondée avec sa compagne, Linda Patterson, m’a indiqué quelles raisons qui, selon lui, se combinent entre elles pour qu’aucune théorie de la conspiration sur le 737 MAX ne soit médiatisée.

D’abord, et c’est le plus évident, parce que la situation elle-même résulte d’une conspiration évidente: celle qui a mené Boeing à truquer les données techniques sur son avion pour arracher à la FAA une certification qu’ils n’auraient pas dû obtenir, vu les problèmes de conception de ce dernier. Pondre une conspiration imaginaire pour faire croire que la conspiration qui existe, et est avérée, n’existe pas, c’est largement dépasser les capacité intellectuelles des théoriciens de la conspiration. La récursivité complotiste, c’est pas leur domaine. 

En plus, la responsabilité de Boeing est tellement univoque que trouver un bouc émissaire vendable est quasiment impossible. Avec le vol TWA 800, l’US Navy, qui faisait des manœuvres à proximité, était un bon candidat, d’où la thèse du missile tiré par erreur, pas trop foutraque à vendre au public. Et, en deuxième position, celle des terroristes, le contexte s’y prêtant, avec l’attentat aux jeux olympiques d’Atlanta, et celui de Khobar Towers quelques semaines plus tôt. La météorite ayant frappé en vol l’avion arrivant en troisième, mais là, on est arrivé à la marge de ce qu’on peut faire gober au public. Bref, tout sauf Boeing et la conception du 747, et TWA avec sa maintenance défectueuse.

Ensuite, le fait le plus important, parce que personne n’a intérêt à faire de la désinformation en pareil cas. À commencer par celui qui a théoriquement le plus d’intérêt à le faire, Boeing lui-même. Ils sont tellement coincés avec leur connerie que la seule chose d’intelligent qu’ils peuvent faire en pareil cas, c’est éviter d’en rajouter, la barque est déjà bien chargée de leur côté. Après, d’un point de vue politique, aucun groupe ne peut bénéficier de la situation en faisant croire que c’est d'autre chose que des conséquences d’une erreur de conception que les deux 737 MAX se sont écrasés, un éthiopien et un indonésien. Même pas des nationalités intéressantes en plus, un avion iranien et un autre nord-coréen auraient certainement suscité plus de vocations complotistes…

Et, surtout, les théoriciens de la conspiration appartiennent à la droite la plus conservatrice, celle qui est pro-big business et ultra-chauviniste. Là, on a l’un des premiers employeurs privés du pays, avec près de 154000 employés en 2019, qui va y laisser des plumes avec cette affaire. Lui tirer dans le dos pour ces gens-là, ça serait de la sédition pure et dure. Donc, ils “oublient” de s’en prendre à une pareille cible. Si c’était un modèle d’Airbus qui avait été à problème, par contre, il y a fort à parier que le ton aurait été autre du côté de ces gens-là…

D’autant plus que ce n’est pas l’action malveillante d’un gouvernement trop puissant qui est à l’origine du problème, mais celle d’un secteur privé omnipotent, qui a berné une autorité publique volontairement maintenue dans l’impuissance par la politique anti-gouvernementale et pro-business des politiciens que les théoriciens de la conspiration soutiennent constamment et inconditionnellement, ça serait malvenu de s’en prendre ainsi à ceux pour lesquels ils votent. Et puis, les victimes des deux crash, ce sont des niakoués et des négros, quel intérêt à défendre des non-blancs? Si cela avait été des Américains bien blancs, ce n’est pas sûr que les théoriciens de la conspiration n’aient point été inspirés pour pondre une crétinerie sur le sujet…

Et le gros facteur aussi qui explique que l’on ait droit à un silence assourdissant de la part de ces gens-là, c’est la capacité de contre-attaque judiciaire de Boeing, qui peut écraser du jour au lendemain tout groupe complotiste qui l’ouvrirait un peu trop, et aurait une audience autre que symbolique. Ils l’avaient déjà en 1996, et auraient pu faire taire les abrutis qui ont raconté n’importe quoi sur le vol TWA 800. S’ils ne les ont pas fait taire, c’est qu’a minima, ils n’avaient aucun intérêt à perdre leur temps avec ces gens-là. 

Et, a maxima, que les complotistes étaient des imbéciles utiles fort opportuns pour faire oublier pourquoi est-ce que Boeing, qui avait déjà vu un de ses avions exploser en vol pour des insuffisances de conception par le passé (le vol Pan Am 214, qui a explosé en vol le 8 décembre 1963 parce que frappé par la foudre), n’avait pas prévu l’installation sur ses avions civils d’un système d’inertie par azote des réservoirs de carburant, pourtant installé sur tous les avions militaires qu’ils produisaient(6).





(6) Thèse de l’auteur.





Le big business n’est pas avare de procédés déloyaux pour faire taire les citoyens de base qui lui sont vraiment nuisibles, comme faire enquêter, en parfaite illégalité, sur lesdits citoyens par des sociétés d’espionnage privées afin de trouver quelque chose à utiliser contre eux(7). Sans parler de la méthode la plus simple et la plus radicale: couper, du jour au lendemain, tous les contrats de pub provenant d’eux, et de leurs sous-traitants et contractants, aux chaînes de télévision, et désormais sites internet, qui répercuteraient les informations des théoriciens de la conspiration. 





(7) Procédé authentique.





Par exemple, Youtube, qui appartient à Google via la maison-mère de ces deux entreprises, le groupe Alphabet, vit à 100% des revenus publicitaires. Et un énorme acteur comme Boeing peut leur faire mal s’il décide de ne plus faire de pub sur leur plate-forme. Sans parler que ce sont aussi le genre d’acteurs qui, via des cabinets d’avocats spécialisés, peuvent très bien lancer des plaintes pour violation de copyright, la Kalashnikov des ayant-droits sur le net, contre le moindre neuneu qui mettrai en ligne une vidéo complotiste qui ne leur plairait pas.

Après, restent les timbrés, mais il suffit de ne pas s’occuper d’eux, le contenu pathologique de leurs productions les dessert bien plus efficacement que n’importe quel autre procédé. Et les rats qui se font de l’argent sur les morts de n’importe quelle catastrophe avec leurs productions complotistes ont le courage inversement proportionnel à cupidité, pas de risque qu’ils tapent contre un gros porteur, comme Boeing, capable de ruiner leur petit commerce en deux temps trois mouvement, contrairement aux familles des victimes de la tuerie de Sandy Hook, par exemple.

J’arrête là, vous trouverez des précisions intéressantes sur certains points que j’ai abordés dans mon récit dans les addendum qui suivent. Je ne vous apprendrai rien en vous répétant que les crétins qui ont gobé la foutaise du complot du programme Apollo remâchent aujourd’hui, en 2020, les mêmes crétineries que celles qui étaient véhiculées en 2000, identiques à celles diffusées en 1980, et qui n’auront pas changé en 2040, si toutefois cette théorie de la conspiration ne finit pas par lasser tout le monde. Comme c’est le cas avec celle sur l’assassinat du président Kennedy, ignorée des mass media en 2013, et qui a de fortes chances de l’être encore en 2023.

Quoi que, quand je vois que les débilités sur les anciens aliens ont été relancées pour battre monnaie, alors qu’on les croyait enterrées, je pense que tout est possible. Je note toutefois que les histoires d’ovni ont nettement moins de popularité que dans les années 1970, et que bien des théories à la con ont disparu du radar des complotistes, Triangle des Bermudes et vol TWA 800 en tête. Les modes, ça va, ça vient, même en matière de complot…



New Haven, Connecticut,



24 mai 2020


LES ADDENDA


Bonjour,



Comme je vous l’avais dit dans le fil de mon récit, j’ai quelques extras à rajouter à ce que je viens de dire, en plus de vous gratifier d’une correction compte tenu de ce que j’ai vu jusqu’ici comme faute commise par les non-latinistes pour décrire les petits documents rajoutés au récit principal de cette série. Addendum est la deuxième déclinaison, forme en -um au nominatif en latin, et sa déclinaison au pluriel est en -a. Un addendum → plusieurs addenda. Désolé de faire ma chieuse, mais je pense que c’est toujours utile d’avoir la déclinaison exacte (nominatif pluriel) d’un terme latin.



Comme pour les récits précédents, vous trouverez ici des rappels de sujets pas forcément traités dans mon récit, en plus de compléments à ce que j’ai déjà dit. À vrai dire, j’ai développé l’essentiel sur le sujet de la pseudo-archéologie, mais vous trouverez un document synthétique reprenant le démontage des principales débilités pondues sur le sujet par les spécialistes de cette pseudo-science. Il y en a tellement à dire en rentrant dans les détails que je m’en suis tenue à l’essentiel.



Je ne suis pas l’auteur de tous les addenda qui vont suivre, la personne concernée est citée en introduction, ou à la fin dans les cas où je fais moi-même une introduction de l’addendum concerné. Et, naturellement, vous allez trouver, outre un petit mot de Jolene sur les missions Apollo, les rubriques habituelles: le courrier des lecteurs de Rational Thinking, les compléments sur le mythe de l’obsolescence programmée par Aïcha, et bien d’autres. Et, en introduction, le feuilleton habituel sur la disparition de l’aviatrice australienne Melinda McNair. Bonne lecture!



New Haven, le 25 mai 2020,



Dr. Jessica S. LANGTREE, Ph. D. Aircraft Engineering



Chef du programme Starlight Messenger de Northeastern Aerospace


ADDENDUM 1


DERNIÈRES ACTUALITÉS DU SUD DU PACIFIQUE SUD


Par Jolene A. WISNIEWSKI


Bonjour à tous!



En ce joli mois de mai 2020, l’Australian Transport Safety Bureau a rendu sa copie concernant le crash en mer du Lockheed 14 Super Electra, immatriculé VH-ASD, survenu le 10 janvier 1939 au sud-ouest de l’île Macquarie, lors de sa phase d’approche avant atterrissage sur ce bout de terre appartenant à l’Australie. Vous avez suivi l’histoire à travers ce qu’on en a rapporté dans Rational Thinking, je vais faire bref.



Pour résumer, Melinda McNair, aviatrice australienne réputée, avait entrepris de faire un tour du Pacifique à l’automne 1938, en partant de Sidney pour y revenir, après avoir contourné par l’ouest la Nouvelle-Guinée actuelle, traversé les Philippines, remonté vers le Japon qu’elle a emprunté en allant du sud au nord, attrapé les Amériques par l’Alaska, puis descendu vers la Terre de Feu avant de boucler son périple en passant par l’Antarctique. C’est au moment de remonter vers l’Australie depuis ce continent qu’elle a disparu sans laisser de traces aux commandes de son avion, le fameux Lockheed 14 susnommé, alors qu’elle était en approche de l’île Macquarie, bout de terre inhabité à mi-chemin entre l’Australie et l’Antarctique.



Dès lors, les conneries théories les plus fumeuses la concernant ont été pondues par des abrutis pseudo-chercheurs plus intéressés par leur gloire personnelle que par la réalité des faits. Seul problème pour eux, l’avion de miss McNair a été retrouvé au fond de l’eau par accident, puis remonté par la marine australienne, avec l’aide de la marine allemande et un de leur submersibles-robot prototype, et la participation de l’US Coast Guard, j’y étais.



En pareil cas, une enquête accident a été ouverte par l’ATSB australien, avec la participation du NTSB, l’avion impliqué étant de fabrication US, et de moi-même pour des compléments de recherche historique, l’US Coast Guard ayant vu mes compétences en matière de recherche, ainsi qu’un certain potentiel de publicité dans mon implication sur ce dossier.



Donc, l’ATSB vient de rendre sa copie, en date du 15 mai 2020. Je l’ai depuis trois jours, et je viens tout juste de la finir, l’article correspondant dans le numéro de juin 2020 de Rational Thinking est en cours de rédaction (le numéro de mai est bouclé, malgré le Covid-19). Il n’y a pas de grande révélations sur ce qui est arrivé à Melinda McNair, je cite la conclusion synthétique de l’ATSB:



Le crash en mer du Lockheed 14 VH-ASD le 10 janvier 1939 est la combinaison d’une surcharge de travail du pilote, aggravée par son état de fatigue, documenté par des témoignages historiques concordants, combinée à une perte de référent visuel du fait des conditions météorologiques de vol aux instrument rencontrées lors de l’approche de l’île Macquarie. Ces éléments ont abouti à une perte de contrôle de l’appareil non détectée par le pilote, suivie d’une tentative de récupération de l’appareil mal coordonnée, qui a entraîné son décrochage à très basse altitude (estimée entre 150 et 300 pieds –50 à 100 mètres– au-dessus de la surface des eaux) et son impact à plat sur l’océan à une vitesse estimée aux alentours de 100 nœuds vitesse-sol.



Petite explication: Melinda McNair combinait à la fois les fonctions d’opérateur radio, d’opérateur d’aide de radionavigation, de mécanicien et de pilote. Selon les Australiens, il aurait fallu deux membres d’équipage de plus pour qu’elle navigue avec un degré optimal de sécurité. En 1939, les avions n’étaient quasiment pas automatisés, le Lockheed 14 de l’aviatrice n’avait même pas de pilote automatique pour tout vous dire.



Certes, il y avait son navigateur, Patrick O’Brien, mais il avait largement de quoi faire avec la navigation astronomique à l’estime, et ne pouvait pas prendre une tâche de plus. Cette surcharge de tâches du pilote aux commandes a fait que Melinda McNair faisait tout et n’importe quoi, en même temps, et avec une capacité réduite à évaluer les priorités. C’est ce qui l’a tuée, dixit les enquêteurs de l’ATSB. Le scénario du crash est le suivant, et cela explique pourquoi l’avion a été retrouvé intact:



Lors de l’approche de l’île Macquarie, le pilote aux commandes [NDLR: Melinda McNair] est entrée dans un nuage dense qui lui a fait perdre tout référent visuel [Terme aéronautique pour dire qu’elle n’avait plus l’horizon en vue, et qu’elle ne pouvait plus savoir, en regardant dehors, si son avion volait droit ou pas. C’est pour éviter cela que l’horizon artificiel a été inventé, et était disponible en 1939, y compris sur le Lockheed de Melinda McNair.].



Devant gérer simultanément la consommation de carburant, au terme d’un vol de 12 heures depuis l’Antarctique, et l’approche par navigation avec l’aide radio apportée par l’émetteur du HMAS Australia, en plus des communications par radiotéléphonie avec ce bâtiment, le pilote aux commandes a négligé de contrôler l’attitude de son appareil en vol, qui pouvait être constatée avec l’horizon artificiel dont l’appareil était équipé en double exemplaire (Modèle Bendix Nav BX-H 21505). [Photo de la planche de bord du VH-ASD avec les horizons artificiels repérés, et comparaison avec le catalogue 1937 de Bendix, qui liste l’appareil en question, trouvé grâce à une connaissance de Marty Peyreblanque à la Civil Air Patrol.]



Compte tenu des déformations de la cellule de l’avion, et du fait que l’analyse des déformations des pales d’hélice a fait apparaître que les moteurs étaient à l’arrêt au moment de l’impact, le scénario le plus plausible retenu pour expliquer crash est le suivant: le Lochkeed 14 VH-ASD est parti en descente involontaire depuis son altitude de vol, 2000 ft au-dessus du niveau de la mer, pendant que son pilote, Melinda McNair, était en communication radio avec l’opérateur du navire HMAS Australia, et cherchait simultanément à accrocher un signal de guidage provenant du même opérateur sur son radiocompas.



En descente, l’avion est sorti de la couverture nuageuse par le bas, le pilote ayant désormais en vue l’océan droit dans sa ligne de vol. Melinda McNair a clairement eu le réflexe de redresser l’appareil et de simultanément réduire les gaz pour éviter la survitesse et la perte de contrôle. Du fait de l’urgence de la situation et de son état de fatigue, il apparaît qu’en réduisant les gaz, elle a coupé les moteurs et mis l’avion en cabré à une vitesse-air insuffisante pour que la voilure puisse assurer sa portance.



L’analyse de l’épave a fait apparaître que les manettes de gaz ont été mises en position minimale avant le crash. Combiné avec une manœuvre de redressement brutale et à la faible vitesse-air de l’avion, cette commande du pilote a abouti à l’arrêt des moteurs et au décrochage de l’appareil. L’examen des indicateurs de vitesse du poste de pilotage fait apparaître que celui côté copilote a son aiguille bloquée sur une valeur entre 100 et 105 nœuds de vitesse-air, inférieure à la vitesse de décrochage de l’appareil en configuration de vol volets et train rentré, qui est de 110 nœuds.



Les déformations de la cellule font apparaître que l’avion a percuté la surface de l’océan à plat à une vitesse de l’ordre de sa vitesse de décrochage, le pilote ayant visiblement effectué une dernière manœuvre pour tenter de récupérer son appareil pour pouvoir effectuer un amerrissage en catastrophe.



Selon les simulations informatiques, l’avion aurait ricoché en touchant les flots avant de s’arrêter et de couler à pic en moins de 90 secondes, ne laissant pas le temps à l’équipage d’évacuer. Il est fort probable que le pilote et son navigateur n’aient plus été en état d’évacuer l’appareil, car ils pouvaient être inconscients après l’impact avec l’océan. Les calculs effectués à partir des déformations de la cellule constatées par rapport aux cotes constructeur de la partie inférieure du fuselage, des longerons des ailes et des nacelles des moteurs (voir annexe 3) sont cohérentes avec le scénario proposé, et l’état de l’épave au moment de sa récupération.



Voilà, dossier McNair clos. Des pourparlers sont en cours avec un musée de l’aviation en Australie pour que l’avion leur soit confié pour restauration et exposition ultérieure. Compte tenu de la situation sanitaire actuelle, l’ATSB garde l’épave, soigneusement démontée pour analyse lors de l’enquête accident, avant de la confier aux archéologues de l’aviation civile locale.



Pour les pondeurs de théories à la con, c’est la fin de la route, pas d’aliens, plus de nazis, et un simple crash par la combinaison entre une aviatrice surchargée de travail, physiquement épuisée, et clairement borderline point de vue psychiatrique, selon ce qu’en ont rapporté des témoins de l’époque. Ce qui n’enlève rien à ses compétences: elle a été la première aviatrice à voler entre la Terre de Feu et la mer de Ross, le long de la côte ouest du continent Antarctique.



Ainsi que la première à voler entre le Japon et l’Alaska en suivant la route la plus courte au sud du détroit de Bering, par les îles Aléoutiennes. À l’époque, il fallait le faire, même si c’était à la fin de l’ère héroïque de l’aviation, dix ans avant que cette route ne devienne l’une des voies royales entre les Amériques et l’Asie.



Avec ce rapport, la fin tragique de l’expédition de Melinda McNair appartient désormais à l’Histoire, et les aigrefins de tous poils vont avoir du mal à capitaliser là-dessus. Le plus notable, Bernard Marsalis, qui vit de sa théorie fumeuse sur le destin de l’aviatrice depuis le début des années 1990, et comptait sur le fait qu’on ne retrouve jamais son avion, du moins de son vivant, a du quelque peu changer de plans.



Son énième expédition sur l’île Tunsley, prévue dès 2018 pour tenter une fois de plus de faire de la cueillette de cerises pour alimenter son culte, n’a pas attiré l’attention du moindre mécène. Comme l’avion a été remonté du fond de l’océan, soit il devait partir dans les gros délires complotistes pour justifier que l’avion récupéré n’était pas le bon, et qu’il fallait toujours chercher le véritable avion en le payant au passage pour qu’il le fasse, soit il devenait raisonnable et passait à autre chose.



Il a choisi la deuxième solution, et déclaré qu’il n’y avait plus rien à étudier sur le dossier de Melinda McNair… Le concernant, cela me conforte dans mon hypothèse selon laquelle il s’était bien rendu compte, vraisemblablement dans la seconde moitié des années 1990, que sa thèse sur Melinda McNair ne tenait pas la route, qu’il était coincé à bloc dedans, et ne pouvait plus s’en sortir.



Désormais on a la preuve indiscutable que, contrairement à ce que Bernard Marsalis a toujours prétendu, Melinda McNair et son navigateur Patrick O’Brien n’ont pas été abandonnés sur une île déserte, l’île Tunsley, loin de l’île Macquarie, sur laquelle ils sont arrivés par une erreur de navigation, une météo invraisemblable ou n’importe quel phénomène aussi tordu qu’inexistant au gré des interlocuteurs, du fait de l’incompétence des sauveteurs australiens de l’époque qui ne les ont pas bien cherchés et les ont laissé mourir de faim sur cette île. Si on oublie de dire que l’île Tunsley a été la toute première visitée par la Royal Australian Navy dès l’annonce de la disparition de l’aviatrice, cette hypothèse est à étudier…



Donc, Bernard Marsalis a dû trouver une nouvelle cible pour son association, l’Associated Airplane Recovery Group for Historical Heritage, afin de faire que sa machine à cash ne soit pas arrêtée faute d’adeptes prêt à payer pour le suivre dans des expéditions aussi vaines que lucratives, pour son épouse et lui-même en ce qui concerne le dernier point. Il a quand même passé quasiment trente ans à plumer des gogos qui croyaient qu’il avait trouvé une explication alternative à la disparition de Melinda McNair.



Cette fois-ci, il s’attaque à la disparition, inexpliquée si on s’en tient aux faits, mystérieuse si on veut vendre de la merde des foutaises du mystère fabriqué de toutes pièces façon Triangle des Bermudes, du célèbre chef d’orchestre Daniel “Dan” Blacksmith. Membre de la célèbre famille des premiers chefs de grande entreprise afro-américains de l’histoire des États-Unis d’Amérique, les Blacksmith de Chicago, horlogers et fabricants d’appareils de mesure de précision, Dan Blacksmith a été un grand du jazz orchestral dans les années 1930 et la première moitié des années 1940, style swing.



Dan Blacksmith a émigré en Grande-Bretagne en 1931 faute de succès aux USA, et il a fait carrière là-bas, devenant l’équivalent d’un Glenn Miller pour la Grande-Bretagne, en matière de succès populaire. Pendant la Seconde Guerre Mondiale, il a demandé à être mobilisé dès le début du conflit mais, du fait de sa forte myopie et de sa nationalité américaine, qu’il n’a jamais reniée, il a été déclaré inapte au service, à son grand désespoir. Mais la BBC lui a permis non seulement de continuer à jouer avec son orchestre avec lequel il avait enregistré ses plus grand succès, mais de soutenir l’effort de guerre britannique en allant jouer pour les troupes du Commonwealth au plus près du front.



À la fin de la Deuxième Guerre Mondiale, Dan Blacksmith a vu son contrat de guerre prolongé par la BBC et les forces armées britanniques jusqu’en juillet 1946, sa popularité auprès du public britannique, civil comme militaire, étant perçue comme un élément moteur de la reconstruction de la Grande-Bretagne. Et, surtout, les milieux musicaux ne voulaient pas se faire coloniser par les grands orchestres de jazz d’outre-atlantique. Count Basie et Louis Armstrong, pour ne parler que des plus connus, étant en embuscade.



Le Dan Blacksmith Big British Band était, en plus, composé de musiciens européens, une moitié de britanniques, le batteur et le contrebassiste étaient d’Irlande du Sud, et le reste étant des juifs allemands. Dont le guitariste Robert Meyersohn et le saxophoniste Heinrich Levy, pour ne parler que de ceux qui ont fait une brillante carrière solo par la suite. Quand on vous dit qu’ils sont partout ceux-là…



Ainsi, dans le cadre de son contrat, Dan Blacksmith avait accès aux avions militaires de la Royal Air Force pour ses déplacements. Le 17 décembre 1945, il était à Oslo, Norvège, son Big British Band ayant joué sur place une semaine plus tôt dans le cadre de la réouverture de l’ambassade de Grande Bretagne en Norvège. Sa prochaine date étant le concert du premier de l’an à Hambourg, pour les forces d’occupation britanniques déployées en Allemagne, ainsi que pour la population locale.



Les musiciens du Big British Band ont pris un ferry civil vers le Danemark deux jours plus tôt, pour continuer ensuite par train vers Hambourg. À cette époque, Dan Blacksmith était en pourparlers avec le grand nom de la musique britannique de l’époque, EMI Records Limited, afin d’avoir un contrat pour un nouveau big band une fois que celui qu’il avait avec la BBC serait parvenu à son terme. Le représentant d’EMI avec qui il avait discuté à Oslo avant de partir pour Hambourg, a témoigné que Dan Blacksmith était enthousiaste à l’idée de travailler pour EMI, d’autant plus que cette entreprise était prête à reprendre avec lui sans discuter tous les membres du Big British Band qui voulaient le suivre.



Et c’est là que la partie aéronautique entre en jeu, pour la plus grande joie des comiques qui ont inventé des théories de la conspiration là-dessus par la suite. Le 18 décembre 1945 au matin, Dan Blacksmith monte à bord d’un Noorduyn Norseman, un avion monomoteur de liaison de dix places de capacité, piloté par un pilote et un copilote de la Royal Air Force. L’avion doit se rendre à Hambourg en survolant le Danemark du nord au sud, après avoir traversé le détroit du Skagerrak, qui sépare la Norvège du Danemark. En tout, quatre heures de vol direct, sans escale.



Le Norseman de la RAF a décollé à 10h15 du matin, dès que la visibilité a permis à l’équipage de prendre l’air en voyant où ils allaient. Le jour se lève tard en décembre à Oslo, et un brouillard épais a contribué à imposer une navigation aux instruments pour l’équipage. Pour vous situer d’un point de vue technique, le Norseman Mk IV de la RAF n’était pas mieux équipé que le Lockheed 14 de Melinda McNair six ans plus tôt, sachant qu’il n’y avait aucune aide radio civile à la navigation au-dessus de l’Europe à cette époque.



Bref, l’avion devait naviguer à l’estime, avant de capter une balise de navigation maritime remise en service depuis peu au port de Hambourg par la marine britannique. L’aéroport d’Hambourg disposant aussi de radiobalises en bout de piste à l’époque, mises en service par la RAF pour ses besoins, Hambourg-Fühlsbuttel, aujourd’hui Hambourg Helmut Schmidt, étant le grand aéroport de la zone d’occupation britannique. Le Norseman étant équipé d’un radiocompas, il pouvait ainsi retrouver l’aéroport et s’y poser dessus. Le bulletin météo prévoyait du temps clair l’après-midi du 18 décembre 1945 au-dessus de Hambourg, c’était jouable pour l’équipage du Norseman.



L’avion n’est jamais arrivé, sa trace a été perdue au-dessus du Skagerrak. Comme c’était un avion militaire, il ne pouvait pas passer par l’espace aérien suédois, et suivre la côte suédoise, au sud d’Oslo, pour ensuite tourner vers Hambourg en arrivant à proximité de Copenhague, route la plus sûre parce que près d’une côte habitée où il était possible d’avoir rapidement des secours en cas de crash. À la place, la traversée du Skagerrak devait prendre une heure de vol entre Oslo et le port danois d’Hirtshals, que devait survoler le Norseman avant de continuer vers le sud.



À 14h30 le 18 décembre 1945, l’avion n’étant pas en contact radio avec la tour de l’aéroport d’Hambourg, la RAF a commencé à s’inquiéter et, après avoir fait les vérifications d’usage, a lancé l’alerte auprès des services des aviations danoise et norvégiennes, en plus de la RAF pour la partie Allemagne du nord-ouest. Dan Blacksmith n’a jamais été retrouvé, ainsi que les deux pilotes de la RAF qui l’emmenaient à Hambourg.



À partir de ce moment-là, toutes les théories les plus débiles ont été pondues pour expliquer sa disparition: les aliens et la quatrième dimension ont bien évidemment été mis à profit, de même que la succursale locale du Triangle des Bermudes. Moins invraisemblable, la théorie selon laquelle l’avion a été abattu par erreur par l’aviation suédoise, lors d’exercices au large de Göteborg, à ce moment-là, a été avancée.



Dan Blacksmith aurait aussi été victime d’un attentat du Ku Klux Klan parce qu’il avait épousé une blanche. L’IRA a été aussi mise de la partie parce que deux de ses musiciens étaient des fils de combattants irlandais de cette force militaire. On a aussi les nazis qui l’auraient tué parce qu’il avait employé des juifs dans son orchestre. Ainsi que l’Irgoun, l’armée clandestine sioniste, qui l’aurait assassiné parce qu’il aurait trempé dans une affaire de trafic d’armes pour ce groupe, affaire qui aurait mal tournée, avec l’arrestation à York d’un activiste de ce groupe le mois précédent la disparition de Dan Blacksmith. Et la cerise sur le gâteau, le fait que sa disparition en mer mystérieuse aurait, en fait, été le camouflage d’une mort moins honorable dans une maison de passe de Hambourg, les versions varient suivant la cause du décès. Cette conspiration aurait été organisée pour garder de Dan Blacksmith une image propre pour le grand public.



Je commence par cette dernière en disant tout simplement que la douzaine de personnes qui a vu Dan Blacksmith monter dans le Norseman de la RAF le 18 décembre 1945 avant qu’il ne parte pour Hambourg dément cette version des faits. Et ces témoins comprennent l’ambassadeur de Grande-Bretagne en Norvège, Sir Humbert Wolserley-Briant, fan absolu de jazz et de l’orchestre de Dan Blacksmith en personne, le commandant en chef des forces aériennes norvégiennes à l’époque, aussi fan de jazz, et l’attaché militaire de l’ambassade des États-Unis d’Amérique à Oslo. Plus tout les membres du personnel des forces aériennes norvégiennes qui ont vu Dan Blacksmith à l’aéroport d’Oslo Gardermoen, alors un aéroport militaire, ce jour-là et avant l’heure de décollage de son avion pour Hambourg.



Pour les autres: Ku Klux Klan, aucune preuve et motivation fausse, l’épouse de Dan Blacksmith, Ayesha Maradinthri Blacksmith, étant d’origine indienne, et à peine moins noire que lui. La piste de l’IRA tient du racisme anti-irlandais pur et dur, aucun membre de la famille des deux musiciens irlandais n’a fait de politique entre l’insurrection de Pâques 1916 et la fin de la guerre civile irlandaise, en mai 1923. Il n’est pas connu de liens quelconques avec l’IRA, ni même de contentieux entre l’IRA et quiconque dans la famille de ces musiciens, et encore moins avec les musiciens eux-mêmes, qui ont émigré en Grande-Bretagne alors qu’ils avaient respectivement 5 et 9 ans, tous les deux avant 1916 en plus…



Les nazis: aucune preuve, c’est une thèse inventée de toutes pièces, et qui a circulé fut un temps, enquête de Rational Thinking en cours. Irgoun, pareil, rien dans les archives militaires de ce groupe paramilitaire ne permet d’accréditer cette thèse. De plus, il n’y a aucune indication selon laquelle Dan Blacksmith se soit occupé de quoi que ce soit en lien avec le problème de la Palestine à l’époque, ou avant.



Quand à l’aviation suédoise, il y a bien eu un exercice militaire de navigation au sud du Skagerrak le même jour, mais mené par des bombardiers, des avions pas du tout susceptibles d’intercepter un autre appareil. De plus, les archives de la Flygvapnet, l’aviation militaire suédoise, font état de ce vol d’entraînement, qui comprenait une patrouille de trois bombardiers en piquée monomoteur Saab 17, qui ont décollé de la base de Såtenäs à 13h50, largement après la période pendant laquelle le Norseman aurait été susceptible de survoler le Skagerrak, entre 10h15 et 11h00.



Deux explications rationnelles sont possibles. Soit les pilotes de la RAF ont été victimes de désorientation spatiale par perte de référent visuel parce qu’ils volaient au-dessus de la mer en plein brouillard avec, au mieux, un quart de nautique de visibilité horizontale, et 300 pieds verticale, soit le moteur du Norseman a givré en vol, type de panne malheureusement fréquent sur le Pratt and Whitney R-1340 qui équipait l’avion: ses carburateurs n’étaient pas équipés de système de réchauffage pour vol en condition givrantes, installé en série par le constructeur seulement après la Seconde Guerre Mondiale, en plus d’être disponible en seconde monte.



Avec les conditions givrantes ce jour-là, les carburateurs ont pu givrer en vol, privant le moteur de carburant et entraînant la chute de l’avion dans la mer. Avec l’eau glaciale de cette journée de décembre, les occupants de l’appareil n’ont eu que vingt minutes de survie une fois tombés à l’eau, ce qui était inévitable avec un appareil à aile haute comme le Norseman, lors d’un amerrissage en catastrophe. Dès lors, inutile de chercher des explications alambiquées à la disparition de Dan Blacksmith. Ce que, dans son nouveau communiqué de presse sur les réorientations de l’AARGHH, Bernard Marsalis explique bien. Il veut simplement monter des expéditions pour retrouver l’avion.



C’est sans compter sur quelqu’un qui a son mot à dire là-dedans, largement la compétence pour traiter de ce sujet, et qui n’est rien d’autre que l’arrière-petite nièce de Dan Blacksmith. Vous la connaissez bien, son nom est Ayleen Messerschmidt. Dan Blacksmith était l’oncle de son grand-père maternel, et son avis sur la question est des plus réservés, je vous la cite:



«Bonne chance à Bernard Marsalis pour retrouver quoi que ce soit du Noorduyn Norseman dans lequel mon arrière grand-oncle a fait son dernier voyage. En effet, cet avion était construit à partir d’une armature de tubes métalliques pour le fuselage et l’empennage, avec des longerons en bois pour l’aile, le tout recouvert de toile. Avec le temps, il ne doit plus rien rester de tout cela au fond de l’eau. Dans le meilleur des cas, Marsalis retrouvera le moteur du Norseman, la plus grosse pièce métallique de l’avion, et on pourra l’identifier de façon sûre par son numéro de série. À part avoir la position exacte où l’avion de mon oncle s’est crashé, cela n’apportera pas grand-chose à l’histoire de l’aviation. Enfin, si ça l’amuse… Personne ne m’a jamais rien demandé sur oncle Dan, et j’ai l’impression que ça va continuer…»



Dont acte. Bernard Marsalis va vraisemblablement faire comme avec Melinda McNair: faire une enquête bâclée en suivant les pistes les plus imbéciles pour, au final, ne rien trouver du tout. Il a 80 ans passés, il tiendra bien avec ça jusqu’à son décès, où qu’il soit trop âgé pour continuer, sur le dos des gogos qui payent pour faire partie de son association, et des mécènes qui se font avoir. Mais là, il y a quand même deux différences de taille: il ne vend pas une version des faits inventée par ses soins, et qui ne correspond à aucune réalité, et il pourra faire une enquête tranquille sans devoir aller sur une île désolée du sud du Pacifique Sud pour la nettoyer en vain dans tous ses recoins. La Scandinavie, c’est plus confortable…


***


ADDENDUM 2


RATIONAL THINKING: LE COURRIER DES LECTEURS


Par Jolene A. WISNIEWSKI


Bonjour,



En ces circonstances sanitaires critiques, nos activités d’enquêtes sur le terrain sont suspendues, et certains de nos articles pour les numéros d’avril à juin 2020 de notre revue vont être incomplets. Ce qui ne nous empêche pas de répondre aux questions de nos lecteurs, dans la mesure du possible. Une de nos amies s’est chargée des réponses sur la théorie du complot concernant le programme Apollo, et ma compagne répondra à la partie mythe de l’obsolescence programmée.



Le premier dossier sur lequel nous allons revenir, c’est le crash du Piper Chieftain qui assurait le vol Eastern Carribean Airways 912, entre Saint Thomas et Sainte Croix, dans les îles Vierges Américaines, le 3 novembre 1978. Un de nos lecteurs, M. Dennis Rosher, de Youngstown, OH, nous a soumis une explication intéressante concernant une cause possible d’accident pour cet appareil:



Ce type d’avion, le Piper Navajo, a subi un accident grave à King’s Lynn, en Grande Bretagne, le 7 juin 1993. Suite à un défaut de procédure lors d’une opération de maintenance sur les hélices, une des pales du moteur 1(1) a vu un orifice de lubrification bouché par erreur, ce qui a entraîné une usure anormale et non détectée de sa fixation sur le moyeu de l’hélice. Cette pale d'hélice s’est détachée en plein vol pendant que l’avion assurait une liaison entre les aéroports de Birmingham et Norwich. La pale a traversé le nez de l’avion, et mis hors service le moteur 2.





(1) Sur un avion multimoteur, par convention, les moteurs sont repérés par un numéro d’ordre, allant de gauche à droite en regardant l’avion par l’arrière, dans le sens de vol. Sur un bimoteur, le moteur 1 est le moteur à gauche du pilote, le 2 à sa droite.





Les forces asymétriques qui se sont appliquées alors au moteur 1, du fait que l’hélice qu’il actionnait n’avait plus que deux pales sur trois, ont entraîné l’arrachement de ce dernier de son support. Par chance pour lui, le pilote volait suffisamment haut, et il a pu récupérer l’avion et effectuer un atterrissage en catastrophe dans un champ près de King’s Lynn, sauvant sa vie et celle de ses huit passagers.



L’enquête des autorités britanniques a permis de déterminer qu’un défaut dans les procédures de maintenance a entraîné la rupture de la pale d’hélice. En cherchant dans ce rapport des données pour un dossier dont je m’occupe à titre professionnel (je suis enquêteur d’assurance pour l’aviation générale), je suis tombé sur des données qui me permettent de penser que ce même type de problème mécanique a pu entraîner la disparition du vol Eastern Carribean Airways 912.



Le type d’hélice tripale, employé sur l’avion du crash de King’s Lynn, est aussi installé sur les Piper Navajo Chieftain, comme celui du vol Eastern Carribean Airways 912. Le type en question, Hartzell HC()3Y(), est employé aussi bien sur les Piper PA 31-325 C/R du crash de King’s Lynn que sur le Piper PA 31-350 Chieftain du vol Eastern Carribean Airways 912. En 1993, c’était déjà un nouveau type d’hélice qui avait été mis en service en 1983 suite à des problèmes du même genre, des ruptures de fixations de pales d’hélice par défaut de lubrification, qui était installé sur l’avion du crash de King’s Lynn.



Les ruptures d’hélice ont été un problème récurrent sur ce modèle fabriqué par Hartzell à partir du milieu des années 1970, et ont entraîné une modification des hélices, avec changement de la pièce obligatoire sur les avions utilisant ce type, à partir de 1983. Même avec cette précaution, d’autres ruptures d’hélices ont eu lieu sur le nouveau type, Hartzell a dû publier un bulletin de sécurité en 1989 pour prévenir les opérateurs de l’application de nouvelles procédures de maintenance sur les modèles des séries HC()3Y(). Malgré tout, il a fallu le crash de King’s Lynn en 1993 pour que de nouvelles procédures, plus strictes, soient mises en place.



J’en reviens au vol Eastern Carribean Airways 912. À l’époque, novembre 1978, les hélices de type ancien, avec leurs problèmes récurrents qui ont entraîné leur remplacement par un nouveau type à partir de 1983, étaient toujours en service, et le Piper Chieftain qui a assuré ce vol en était à coup sûr équipé. Dès lors, il n’est pas exclu que ce soit une rupture d’hélice qui ait entraîné le crash en mer de l’avion lors de la phase d’atterrissage.



La différence fondamentale avec l’avion de King’s Lynn, c’est que ce dernier était à 5000 pieds d’altitude, et entamait sa descente vers Norwich, alors que le vol Eastern Carribean Airways 912 était à moins de 2000 pieds d’altitude, en approche de la piste unique de l’aéroport Cyril E. King pour se poser. Une rupture de pale d’hélice dans les mêmes circonstances qu’à King’s Lynn a pu facilement se traduire par un crash irrécupérable pour le vol 912, trop bas et trop lent pour récupérer et faire un atterrissage en catastrophe, tandis que le pilote de l’avion de King’s Lynn, en vol de croisière, a eu une marge, faible en plus, pour récupérer son avion et le poser sur le ventre en catastrophe.



Rajoutez à cela que le pilote du vol 912 n’avait que 24 heures de vol sur le type d’avion en question, vous obtenez la recette d’une catastrophe en cas de rupture d’hélice lors de l’atterrissage. C’est l’hypothèse qui me paraît être la plus vraisemblable pour expliquer un incident mécanique qui aurait entraîné le crash du vol Eastern Carribean Airways 912, et sa disparition soudaine.



Dont acte, et merci à notre lecteur pour son expertise. Toujours dans le domaine de l’aviation, un autre de nos lecteurs, monsieur Ernest McCandless de Sacramento, CA, nous a transmis un complément intéressant sur un dossier que nous avions abordé dans Rational Thinking, celui de l’Avro Lancastrian de la British South Americain Airways qui s’est crashé dans les Andes le 2 août 1947. L’avion avait été enseveli par une avalanche et il revient en pièces détachées et par épisodes, rendu par le glacier qui a gardé en son sein ses débris pendant un demi-siècle, mettant un terme aux conneries spéculations le concernant. Ou presque.



Restait la signification du mystérieux dernier message envoyé par l’opérateur radio du Lancastrian, le fameux STENDEC, que personne n’a réussi à décoder, et qui a donné lieu à bien des interprétations. Monsieur McCandless, historien amateur de l’aviation commerciale britannique, nous a fait une étude avec le point sur ce que ce mot, STENDEC, voudrait vraiment dire. Et l’hypothèse expliquant pourquoi il a été transmis est des plus bêtes:



Vous avez laissé en suspens l’explication concernant la signification du sigle STENDEC faute de pistes suffisantes à suivre pour aboutir à une hypothèse cohérente. Compte tenu du travail incroyable que vous abattez dans d’autres domaines (et en plus de vos activités habituelles professionnelles et privées, d’après ce que j’ai cru comprendre), je ne vous le reproche pas, il vaut mieux expliquer son ignorance en indiquant ce qu’on ne sait pas plutôt que de tenter, en vain, de la dissimuler en essayant de faire croire que l’on sait quelque chose. De plus, le sort de l’Avro Lancastrian G-AGWH étant clairement établi depuis vingt ans, je comprends aisément que vous ayez eu autre chose à faire que de spéculer sur le contenu de son dernier message.



Comme vous ne manquez pas de reprendre ce que vos lecteurs vous signalent comme informations complémentaires, je vous transmet les résultats de ce que j’ai fait comme recherches récemment sur le sujet. J’ai cru comprendre que vous étiez radio-amatrice, et je pense que ce que j’ai trouvé va vous intéresser à ce titre. Je ne sais pas si vous avez une pratique du morse [NDLR: c’est le cas, c’était encore obligatoire pour obtenir une licence de radio-amateur quand j’ai eu la mienne] mais je peux vous dire que tout tient à soit une erreur de transmission, soit une erreur de retranscription par l’opérateur du poste de radio de l’aéroport de Santiago.



En morse, le fameux STENDEC se traduit comme suit, je vous ai mis une seconde ligne avec des x pour indiquer les espaces entre les lettres en morse, car tout se joue dans ces espaces. Voici STENDEC:


… _ . _. _.. . _._.


… x _ x . x _. x _.. x . x _._.






Comme vous l’avez dit, il est totalement invraisemblable, contrairement à ce que certains auteurs prétendent, que l’équipage du Star Dust aient employé un argot de la Royal Air Force pour communiquer avec un aéroport civil au Chili. Ni qu’ils aient brouillé le mot DESCENT sous forme d’un anagramme obscur.



Si l’on prend comme hypothèse que le radio du Star Dust ait fait des erreurs de transmission, et/ou que l’opérateur de l’aéroport de Santiago ait fait des erreurs de restitution du message transmis, plusieurs hypothèses sont plausibles quand au vrai message transmis. Les voici, par ordre personnel croissant de vraisemblance. Le message complet du Star Dust était en fait "ETA SANTIAGO 17.45 HRS STENDEC", le mot mystérieux ne représentant que la fin du message, et il a été répété deux fois sur demande de l’opérateur, qui ne l’a pas compris.



Première hypothèse: le STENDEC était, en effet, une suite de codes convenus en morse, les lettres AR tapées sans espace, en morse:

._._.


indiquant une fin de message, et le début étant un code pour indiquer “faites attention”, sous la forme en morse “ST”, le message effectivement transmis étant ST AR AR, soit:



ST AR AR

… _ ._._. ._._.


… x _ x ._._. x ._._.






Pour ma part, ça me paraît un peu tiré par les cheveux, mais cela reste du domaine du possible. Second candidat, le message aurait indiqué un déroutement de l’appareil sur Valparaiso, aéroport ayant comme code OACI les lettres VALP, ce qui aurait donné la transmission suivante:



VALP

…_ ._ ._.. .__.


…_ x ._ x ._.. x .__.






"ETA SANTIAGO 17.45 HRS VALP" me paraît difficilement tenir la route, vu que l’équipage de Star Dust aurait indiqué à la fois une heure estimée d’arrivée à Santiago, et un déroutement sur Valparaiso. Et répété deux fois le message après.



J’ai retenu comme hypothèse la plus vraisemblable le message suivant: "ETA SANTIAGO 17.45 HRS SCTI OVER". Compte tenu du contexte, des règles de transmission radio de l’époque, et de la cohérence du fait que le STENDEC final a été répété deux fois par la suite, je pense qu’il s’agit de la transmission radio originale ou, du moins, de ce qui s’en rapproche le plus. SCTI est le code OACI pour l’aéroport de Santiago, ce qui nous donne ceci, AR étant toujours le code pour “fin de transmission” (Over):



SCTI AR

… _._. _ .. ._._.


… x _._. x _ x .. x ._._.






Cette dernière hypothèse a comme avantage d’aboutir à une phrase cohérente, vis à vis du contexte, avec de possibles erreurs de retranscription ou d’émission plausibles, tenant exclusivement dans la restitution inexacte des espaces de silence entre les points et les traits de l’émission radio en morse par l’émetteur ou le récepteur. Je pense que c’est la meilleure explication possible au vrai sens du terme STENDEC, qui est en fait un message parfaitement banal, mais mal émis ou restitué.



Dont acte, et merci à Monsieur McCandless pour tout son travail. Je retiens la dernière hypothèse aussi, pour les mêmes raison. Encore un non-mystère d’évaporé, cela grâce à un de nos lecteurs. Merci à tous de nous écrire!



Un petit mot intéressant de la part d’un de nos lecteurs de Dighton, Kansas, qui nous écrit au sujet de la mode du sans gluten à tout va. Monsieur Warren Hillston, notre lecteur, nous explique qu’il ne faut pas chercher bien loin quand à la motivation de cette mode: les gros sous:



…Les produits destinés aux intolérants au gluten, la petite minorité de vrais et la grande majorité de faux, remplacent la farine de blé dans les produits qui en contiennent par de la farine de maïs. Simplement parce que la farine de maïs rapporte bien plus à celui qui est au bout de la chaîne, le cultivateur, que la farine de blé. Voici les cours moyens et les rendements des deux céréales:



–NDLR: retranscrits ici en unités métriques, les bushells par acre n’étant pas compréhensibles hors USA– 



	
maïs: $160/tonne, rendement 7,2t/hectare, revenu brut $1152 par hectare



	blé: $180/tonne, rendement 5,6 t/hectare, revenu brut $1008 par hectare





En clair, le maïs rapporte 10 à 15% plus que le blé, à travail équivalent. Dès lors, la difficulté consiste à l’écouler, et la meilleure chose à faire pour y arriver, c’est de fabriquer de toutes pièces un marché ad hoc. La baisse de consommation de viande étant en vue, pourquoi ne pas faire directement avaler les surplus de nourriture pour animaux, le maïs en pareil cas, au consommateur final sans passer par l’étape animal de boucherie, tout en garantissant un revenu plus intéressant au producteur et, surtout, au transformateur qui n’a plus à payer un éleveur pour avoir de la viande? Car si la demande en maïs augmente sans que la production n’augmente, cela entraîne une hausse des cours, ce qui arrange bien les producteurs. Je fais pousser les deux, je sais de quoi je parle.



Et nous en sommes convaincus monsieur Hillston. Merci pour l’explication, là aussi, inutile de chercher des explications extravagantes, alors que toutes les données que vous nous avez indiquées sont disponibles sur le net, sur des sites agricoles professionnels accessibles à tous.



Un dossier que nous avons abordé par le passé, c’était le cas des époux Hill, avec leur enlèvement présumé par des aliens. L’étude entamée par la SARU, puis poursuivie par le Center for Diseases Control jusqu’en 2005, fait apparaître les résultats suivants:



TOTAL BRUT: 3419, comprenant:

	
Inconclusifs: 409 – 11,96 %



	Cas clos: 3010 – 88,04%



	Refus de coopérer et pas d’information par des tiers: 87 – 2,54%



	Cas faisant l’objet d’une enquête: 2923 – 85,49%





Sur le total des 2923 cas faisant l’objet d’une enquête:

	
Cause indéterminable: 87 – 2,98%



	Substances psychotropes: 286 – 9,78%



	Falsification: 301 – 10,30 %



	Pathologie psychiatrique: 784 – 26,82%



	Troubles de l’éveil et du sommeil non pathologiques: 1465 – 50,12%





Comme on peut le constater, sur la proportion de près de 90% de dossiers qui ont pu faire l’objet d’une enquête, la moitié relèvent de troubles du sommeil et de l’éveil non pathologiques. Le CDC a fait une enquête plus fine que la SARU, et reclassé des dossiers. De plus, les moyens n’étant pas les mêmes, des dossiers qui ont fait l’objet de refus d’enquête en 2001 ont pu être résolus par un travail documentaire plus poussé, du fait que des récits d’enlèvement, jusqu’alors non communiqués au public, devenaient accessibles parce que repris par des sites internet soucoupistes, ou raconté par l’intéressé sur un réseau social quelconque, permettant un taux de non-réponse net de moins de 3%.



Les victimes d’enlèvement qui ont refusé de répondre à la SARU avant 2001 n’ont pas hésité à publier leurs récits sur le net après 2001, permettant de rouvrir des dossiers. Il reste quand même une part de dossiers non documentés, néanmoins en baisse par rapport à l’état de fin 2000, pour lesquels la personne qui a été soi-disant enlevée reste introuvable, ou le récit présentant des incohérences qui permettent de douter de sa réalité, le plus souvent plusieurs versions du même cas présentés avec des détails variables d’une version à l’autre. Il se peut qu’une partie de ces récits relèvent de la pure invention, mais la preuve de ce fait n’a pas été trouvée par les enquêteurs. Donc au bénéfice du doute, ces dossiers sont classés en indéterminés. Par manque de preuves, pas parce que le cas n’a pas d’origine terrestre évidente.





NOTE DE L’AUTEUR: les données reprises ci-dessus proviennent d’une extrapolation personnelle à partir de plusieurs études sur le sujet. Ces chiffres sont indicatifs, mais les valeurs des différentes rubriques entrent dans les chiffres indiquées, à plus ou moins cinq pour cent par rapport à mes chiffres. J’ai pris un pourcentage calculé à partir des chiffres compilés entre les différentes enquêtes pour arriver à ces chiffres, et je ne garantis pas qu’il n’y ait pas de double compte d’une enquête à l’autre (mêmes cas comptés aux mêmes rubriques dans plusieurs enquêtes). Toutefois, le décompte que je donne est suffisamment fiable pour donner une idée correcte de la répartition entre les différentes causes reprises dans ces enquêtes. O. G.





Le dossier fondateur des cas d’enlèvements par des aliens, c’est le dossier Betty et Barney Hill. Un élément important qui a été avancé par les rationalistes, c’est le fait que Barney Hill aurait été influencé, dans sa description de l’alien qui l’a enlevé en même temps que son épouse, par un épisode de la série The Outer Limits(2) intitulé The Bellero Shield. Dans cet épisode, l’extraterrestre de service a les yeux bridés, comme celui qu’a vu Barney Hill pendant sa séance d’hypnose, fait exceptionnel dans le monde de la science-fiction télévisée.





(2) Diffusée en France sous le titre “Au Delà du Réel”.





Cet élément a été avancé par feu le rationaliste Martin Kottmeyer en 1990, notant que l’épisode de la série a été diffusé le 10 février 1964, tandis que les premières séances d’hypnose de Barney Hill ont eu lieu le 22 février 1964. Naturellement, les soucoupistes, par la voix de Stanton Friedman, ont tout de suite réfuté cette preuve en disant qu’elle était insuffisante. Qui a raison dans le débat? Tout le monde, mais pas sur les mêmes points, et pas pour les mêmes raisons.



La preuve est frappante, car cohérente avec la vision de Barney Hill, mais elle est insuffisante, car ne comprenant pas certains des éléments de la vision de monsieur Hill. Un de nos lecteurs, monsieur Rutger Paulsen, de Baltimore, MA, exerçant la profession de psychothérapeute et hypnothérapeute, nous a apporté les précisions suivantes sur ce dossier. Spoiler: les rationalistes ont raison parce qu’ils ont plus de preuves convergentes vers la thèse de la contamination psychosociale par des éléments culturels. Voici ce qu’en dit notre lecteur:



J’ai assisté à une conférence de Jason Colavito [NDLR: Auteur de fiction et éditeur basé à Albany, NY.] dans laquelle il a développé le parallèle entre la série “The Outer Limits” et le cas des époux Hill. Vous ne vous êtes pas intéressé à la source d’inspiration de Barney Hill pour ses confabulations en laissant la question ouverte, ce en quoi vous avez bien fait tellement les autres éléments du dossier pointent vers une confabulation dont Ms. Hill serait à l’origine.



Néanmoins, Jason Colavito a fait ce travail et, avec son autorisation écrite, je reprends sommairement ce qu’il a dit dans son intervention lors de sa conférence. En premier lieu, il indique que si l’épisode “The Bellero Shield” a bien un extraterrestre avec les yeux en amandes, comme dans la vision de Barney Hill, c’est le seul élément physique commun avec les visions de ce dernier, tout le reste est différent. Mais il y a aussi un autre point repris par Barney Hill à partir de cet épisode: le fait que cet extraterrestre communique exclusivement par télépathie.



Ce sont deux autres épisodes de la même série qui apportent des éléments compris dans la vision de Barney Hill. L’épisode du 3 février 1964, intitulé “The Invisible”, comprend une séance médicale sur un être humain, dirigées par des aliens, dans lequel le sujet humain est allongé à plat ventre, torse nu, sur une table d’examen, comme Barney Hill dans sa vision. L’opération faite par les aliens dans cet épisode comprend un grattage superficiel de la peau de leur sujet, ainsi que des manipulations de la colonne vertébrale. Exactement comme dans la vision sous hypnose de Barney Hill.



L’épisode dans lequel les aliens de fiction ont la plus forte ressemblance avec les aliens des faux souvenirs de Barney Hill est celui du 17 février 1964, intitulé “The Children of Spider County”. Ces aliens portent des vestes noires, comme ceux de Barney Hill, et ont un ornement autour du cou, une cravate dans la série, une écharpe dans la vision de Barney Hill, et ont aussi des yeux en amande nettement plus marqués que ceux de l’alien de “The Bellero Shield”. De plus, fait important, les yeux de ces aliens sont luminescents, exactement comme ceux de la vision de Barney Hill.



Vous dites souvent “cherchez la fiction,” et Jason Colavito en a trouvé trois qui expliquent bien où se situe la source des visions de Barney Hill. Je vous invite à consulter son site, sur lequel il a fait un compte-rendu de ces fictions qu’il a lui-même regardées, et comparées au récit de Barney Hill.



J’ai vu, je suis convaincue. Sur son site, j’ai lu son article, il est très bien fait, et je ne peux que vous inviter à aller le lire vous-même: http://www.jasoncolavito.com/alien-abduction-at-the-outer-limits.html



Fait important, et qui va dans le sens de sa thèse, dans l’épisode “The Children of Spider County”, il y a une scène où le groupe d’aliens se rassemble autour de son chef dans la clairière d’une forêt, en droite ligne avec la scène des aliens devant leur soucoupe au sol que les époux Hill ont vu dans leur confabulation quand ils ont rencontré l’équipage de la soucoupe pour la première fois. Dernier point, cette dernière correspond parfaitement à la description faite de ce type d’engin depuis 1947: un disque biconvexe avec des fenêtres sur sa tranche. Donc, la confabulation sous hypnose, créée en partie à partir de plusieurs épisodes de The Outer Limits est l’explication rationnelle la plus vraisemblable du cas des époux Hill, CQFD.



Merci à notre lecteur pour cette précision, qui tient à un vrai travail de journalisme et qu’il a eu la gentillesse de nous faire partager. Je l’invite à nous transmettre son numéro d’abonné pour avoir droit à une réduction de six mois sur le prix du renouvellement de son abonnement, ou de s’abonner chez nous à moitié prix s’il ne l’est pas déjà, tout travail mérite salaire. Un autre dossier parlant d’une grosse connerie foutaise manifeste invention pure et dure en matière de paranormal, différent du normal mal observé habituel en la matière. C’est madame Harriett Oakley, de Philadelphie, PA, qui nous a posé la question à ce sujet:



Depuis quelques temps, j’ai entendu parler de l’histoire d’un avion qui aurait décollé de New York City en 1955, le vol Pan American Airways 914, qui aurait disparu en vol pour n’arriver à sa destination, Miami, que 37 ans plus tard, en se posant sur l’aéroport de destination en 1992. Je me doute bien qu’il s’agit d’une invention, est-ce que vous pouvez m’en dire plus à ce sujet? Entre autres, retrouver l’histoire de fiction qui en est à l’origine?



Nous sommes bien d’accord pour dire que cette histoire est fictive, et j’ai commencé par la base: faire des recherches pour voir si un quelconque vol Pan American Airways 914 aurait été signalé comme ayant disparu, ayant été accidenté ou ayant fait l’objet d’un quelconque rapport d’incident. Première indication qu’il s’agit le plus probablement d’une histoire fictive: l’absence totale de la moindre mention sur les bases de données correspondantes, www.aviation-safety.net ne m’ayant rien retourné de cet ordre sur Pan Am, bien que j’ai pu remonter jusqu’à 1929 grâce à eux, le NTSB n’a aucune référence dans sa base de données, et la FAA n’a rien non plus.



Le seul accident que j’ai pu trouver concernant un avion de la Pan Am en 1955 est celui du vol 845/26, un Boeing Stratocruiser 377-10, qui a fait un amerrissage en catastrophe à 30 nautiques (56km) au large des côtes de l’Oregon. L’avion, un quadrimoteur à hélices, assurait un vol entre Seattle et Sidney, en Australie, avec escales intermédiaires à Tacoma et Honolulu. Il a perdu son moteur 3 en vol alors qu’il volait au dessus de la mer, et il a du faire un amerrissage en catastrophe à cause de cela. Sur les 23 occupants, 4 sont morts et 19 ont été récupérés par l’US Coast Guard, j’ai pu avoir une copie du rapport correspondant pour le confirmer.



En poussant davantage les recherches sur l’année en question, je n’ai trouvé aucune disparition en vol d’un avion qui n’ait pas été retrouvé par la suite pour cette année-là. Même en comptant des crash de DC-3 de fabrication soviétique utilisés à l’époque par l’Aeroflot pour certains de ses vols commerciaux, c’est vous dire si je suis allée chercher ça loin.



Donc, comme je le dis, cherchez la fiction… D’autant plus que j’ai eu droit à plusieurs versions différentes de la même histoire. Tantôt l’appareil se posait à Miami, tantôt à Caracas, tantôt à Bogota, et il provenait soit de New York City, soit de Buenos Aires, soit de Brasilia… Et ce n’était pas toujours Pan Am qui le faisait voler: j’ai eu droit à une compagnie argentine ou brésilienne parfaitement inconnue, la compagnie nationale argentine Aerolinas Argentinas ou la Varig brésilienne. En comparaison, l’histoire –authentique et étayée par des faits– du Star Dust de la BSAA ne fait pas l’objet de telles variations.



Le vol Pan American Airways 914 et son court-circuit dans le temps de 37 ans est clairement bidon. J’ai finalement trouvé le fin mot de l’histoire en passant sur www.snopes.com, un site spécialisé dans l’analyse et le démontage de légendes urbaines. Et j’ai trouvé la fiction: en 1999, un journal tenant du point de Poe sur papier, le Weekly World News, a inventé de toutes pièces cette histoire. Comme strictement tout ce qu’il publiait d’ailleurs, suivant le principe de l’argumentio ad maximum, alias “plus c’est gros, plus ça passe”.



Les auteurs de cette connerie monumentale doivent bien se marrer en voyant que leur bidonnage total, et extrêmement facile à défoncer, même si on n’y croit pas une seconde, fait les choux gras de nombre de neuneus du paranormal qui le reprennent tel quel sur leurs sites internet, alors qu’un minimum de recherche permet de comprendre qu’il s’agit d’un bidonnage. Tapez simplement “Pan American Airways Flight 914 debunked” dans votre moteur de recherche préféré et vous avez l’article de Snopes qui tombe en premier dans les résultats.



Remarquez, c’est relativement pratique, car cela permet de faire le tri entre les 80% 90% 95% 99,5 % de clowns du paranormal qui vont le reprendre à l’identique ou presque, et l’infime minorité de comiques qui n’y touchera pas. Par exemple, John Alexander, le vendeur de théories de la conspiration au kilo, l’a mis sur son site le 2 avril 2020 sans changer une ligne à l’histoire, tandis que Dan Pulsar, le vendeur de Triangle des Bermudes, renvoie depuis six mois sur l’article de Snopes qui démonte l’histoire.





MISE À JOUR DU 25 MAI 2020:



John Alexander ne fait plus mention de cette histoire à ce jour. Selon des lecteurs de “Rational Thinking”, il a retiré toute mention du vol Pan American Airways 914 après le milieu du mois, pour des raisons qui restent inconnues, et sans la moindre explication de sa part. C’est marrant, ça correspond à la date de sortie du numéro d’avril 2020 de “Rational Thinking”, avec la lettre de notre lectrice sur ce sujet, et ma réponse… J. W.





Dès lors, j’espère qu’à la longue, plus personne ne reprendra cette idiotie à force de se voir répéter que c’est une histoire de fiction purement inventée par la caricature d’un journal à sensation pour remplir ses colonnes. Il est vrai que dès que l’on remonte à la source de bien des légendes urbaines et autres histoires du paranormal, tout de suite, c’est une fiction pure et dure, et le plus souvent présentée comme telle, qui en est à l’origine…



Plus sérieux (quoi que, dans le fond, si on regarde de près), la demande d’une de nos lectrices de Jackson, MS (oui, ils savent lire dans cet état, non chérie, je ne t’ai jamais promis de ne plus la sortir celle-là, d’accord, je l’enlève), Ms. Karen Rensgoode, qui nous pose des questions sur un sujet qui est devenue à la mode, la collapsologie. Elle nous présente cette matière dans son courrier, avec sa question de base sur ce qu’il en est, voici ce qu’elle nous en dit:



J’entends de plus en plus parler d’une discipline (je ne saurais la qualifier de science ou d’autre chose, faute de compétences personnelles pour en juger) qui s’appelle la collapsologie. Cette discipline prétend, d’après ce que j’en ai compris, que notre civilisation est fichue, qu’elle va s’effondrer dans la décennie qui vient, qu’il n’y a rien à faire pour l’en empêcher et que c’est inévitable à cause du réchauffement climatique et d’autres problèmes écologiques incontournables, que la moitié ou les trois quarts de la population de la planète va mourir, et qu’aucune mesure que pourrait prendre nos sociétés n’évitera cet état de fait.



Cette prévision me paraît beaucoup trop outrée pour être crédible, bien que je sois fermement convaincue que notre inaction face au réchauffement climatique, entre autres, est purement et simplement suicidaire, et que nos sociétés doivent immédiatement changer pour éviter le pire. J’aimerai bien savoir ce que vous en pensez, à “Rational Thinking”, de ce mouvement. Merci par avance pour votre réponse.



En un mot, ces gens-là sont des charlatans, point. Leur présupposé est que la résilience de nos sociétés face aux changements écologiques majeurs en vue est strictement nulle, que l’on n’aura plus rien du monde moderne du jour au lendemain et que ce sera l’apocalypse façon Mad Max. Ce point de vue n’est pas basé sur des considérations scientifiques, ou alors très discutables et utilisées comme biais de confirmation pour cette thèse purement idéologique.



Effectivement, les changements nécessaires à notre société se font en traînant des pieds, l’urgence écologique est patente et moins on en fera, plus ça coûtera cher, et plus ça sera dur pour l’ensemble de la société. Le pire est toujours possible, mais il n’est ni garanti, ni inévitable. Et, surtout, l’implosion totale de nos sociétés du jour au lendemain, à court ou moyen terme, n’est pas l’unique scénario possible.



Nos sociétés ont des capacités d’adaptation, et ne se rendront pas sans combattre. Juste un point: sur la production mondiale d’électricité, quelle était la part des énergies renouvelables en 1980 et aujourd’hui, 40 ans plus tard? 1980: moins de 1%. Aujourd’hui: 35%. Alors que la population a augmenté de 5 à 7 milliards d’individus, et que des pays comme la Chine populaire sont sortis du sous-développement(3). En s’en tenant aux faits, il y a des éléments qui permettent de voir qu’un changement est en vue, bien qu’il soit encore insuffisant.





(3) Authentique.





Par exemple, il y a vingt ans, les voitures électriques étaient un gag, et rien d’autre. Aujourd’hui, tout le monde veut en vendre, et c’est présenté comme étant l’avenir de l’automobile. En attendant que l’automobile n’ait plus d’avenir, et soit tuée par les transports en commun et le réaménagement urbain, conclusion logique de cette tendance vers des déplacements plus écologiques.



Dès lors, quelle est la base de cette pensé collapsologique, si elle n’est pas scientifique? Un de nos lecteurs, monsieur Gabin, de Grenoble (France), nous a dit qu’en Europe, les collapsologues étaient des staliniens recyclés dans l’apocalypse pour tous, qui voyaient là une occasion de faire la révolution sans faire la révolution. Comme il nous l’a expliqué avec des exemples pratiques, leur point de vue était clairement de l’anticapitalisme passif:



…Sur une chaîne de radio du service public dont je suis un auditeur régulier, un collapsologue, gens que je préfère désigner sous le terme de désastrologue, plus cohérent avec le caractère réel de leur pensée, indiquait qu’en 2030, pour la région parisienne, la moitié de la population de 4 millions d’habitants aurait disparu, morte de faim, de maladie ou par des émeutes. Cette charmante perspective comprenait une population travaillant dans des usines fabriquant des vélos ou prenant le train allant travailler dans les champs.



Pour le premier point, ça m’étonne un peu, on aura quand même de quoi faire tourner des industries? J’avais compris que la société était foutue, et que le monde industriel serait mort. Pour le second point, si la population qui ne bosse pas dans les usines va travailler aux champs, ça voudra dire qu’on sera revenu à l’agriculture du début du xviiie siècle. Ce qui incompatible avec la notion d’usine, datant de la révolution industrielle du xixe siècle…



J’aime bien la cohérence idéologique de ces gens-là, qui ne sont égalés dans la stupidité que par les éconégationnistes [NDLR: néologisme inventé par notre lecteur pour désigner tous ceux qui nient la réalité du réchauffement climatique, et que je trouve très pertinent], qu’ils sont d’ailleurs en train de remplacer comme imbéciles utiles au profit des membres des classes dirigeantes qui ont tout intérêt à ce qu’on ne fasse rien comme réglementation et mesures publiques à caractère écologique.



J’aime aussi leur approche très sociale et très humaniste de la situation: le reste du monde, on s’en fout, on va simplement se mettre à l’abri à la campagne dans une cabane en bois en attendant que la société s’effondre avant 2030, youpie! De toute façons, il n’y a rien à faire pour empêcher que cela arrive, vous avez une chance sur deux d’y passer selon nos dogmes, et nous ne bougerons pas le petit doigt pour vous.



L’interview de l’un d’entre eux était éloquente en matière d’égocentrisme et d’imbécilité écologique et sociale. Le monsieur se permettait de dire que la vie en ville était un enfer (ça dépend pour qui apparemment, je vis en pleine ville et je m’en porte comme un charme, passons) et qu’il préférait le calme de la campagne dans un endroit parmi les plus ruraux et loin de tout de France, un département appelé la Creuse. Il trouvait les habitants de la campagne plus sympas, qu’il y a plus de solidarité qu’en ville, que la vie dans sa cabane en bois est formidable… tout en mentionnant qu’avec sa VOITURE, il n’a pas de problèmes pour se déplacer.



Vous avez le même genre de pitres aux USA, ils s’appellent les survivalistes. La seule différence, c’est que ces derniers veulent un monde sans nègres après l’apocalypse écologique, les nôtres veulent seulement un monde sans patrons. Ces abrutis me font penser à des dindes qui applaudissent Noël, idiots au pied d’une pyramide sociale dont ils attendent l’effondrement, sans voir qu’ils seront les premiers à finir ensevelis sous ses décombres.



Mettons que le joyeux scénario qu’ils appellent de leurs vœux se produise. D’abord, si on revient brutalement aux conditions de vie du xviiie siècle, ce n’est pas se mettre dans un coin perdu de la Creuse ou de l’Idaho qui les sauvera de quoi que ce soit. Ce ne sera pas avoir de quoi tenir un an ou deux dans la nature qui leur sera utile, mais savoir faire pousser de quoi manger, se soigner et s’habiller, sans la moindre chimie moderne, ni la moindre aide mécanique, même actionnée à la main. Et pour les déplacements, j’espère qu’ils ont prévu d’apprendre à se servir d’un char à bœufs, car les usines pour fabriquer des vélos n’existeront plus, de même que le chemin de fer, même à vapeur…



Et en pareil cas, ça ne sera pas la moitié de la population qui disparaîtra, mais 80% en étant optimiste. Le comique qui disait que les gens sont plus sympas à la campagne sera sûrement l’un des premiers à aller massacrer les petits vieux de son entourage pour leur piquer de quoi survivre. Comportement qui marche dans les deux sens, cela dit en passant. Et, même sans cela, l’agriculture, c’est un métier qui s’apprend, et je ne donne pas un mois avant que ce genre de rigolo ne soit mort de faim dans son trou perdu de la Creuse ou de l’Idaho.



De plus, si une catastrophe majeure arrive, et nécessite de prendre des mesures extrêmes pour sauver la société, la Protection Civile en France et la FEMA aux USA seront les premiers à prendre ces gens au mot, en les laissant se débrouiller seuls dans leur trou désert, concentrant leurs efforts pour que les villes et les campagnes productives s’en sortent. À leur place, je n’aurais pas peur que le gouvernement vienne me chercher des noises armes à la main en cas d’effondrement social, mais plutôt qu’il me laisse crever de faim dans mon trou perdu sans rien faire pour moi pour cause de priorités dans l’urgence.



La Creuse, c’est 119000 habitants, Paris et sa région 4 millions, devinez qui va bénéficier de la mobilisation des ressources disponibles en pareil cas… Aux USA, ce ne sont pas, au mieux, 8000 survivalistes que la FEMA ira chercher au fin fond du Montana et de l’Idaho, elle s’occupera plutôt en priorité des 8 millions d’habitants de New York City et de sa région. Ces gens-là seront victimes de leur propres revendications en matière de rejet de la société, les désastrologues français mourront de faim au fin fond des campagnes désertées, tandis que les survivalistes américains se massacreront entre eux jusqu’au dernier.



Si on regarde bien l’idéologie nauséeuse de ces gens-là, je parle du cas français que je connais bien, mais les survivalistes US sont identiques à l’autre côté du paysage politique, ce qu’ils veulent c’est leur petite dictature sur mesure sans bouger le petit doigt. La pensée politique des désastrologues français, c’est la même que celle de Pol-Pot: détruire les villes et les intellectuels qu’elles abritent, et forcer tout le monde à la vie “simple” de la campagne, les armes à la main s’il le faut.



La catastrophe écologique, bien réelle celle-là, mais dont l’ampleur et les conséquences exactes restent du domaine de la spéculation, sera un prétexte commode pour ces gens-là afin de procéder à un génocide des gens qu’ils ont désigné eux-mêmes comme étant “inutiles” à leur ordre nouveau. Puisque dans leur tête, la moitié de la population va disparaître à cause de la catastrophe écologique inévitable et impossible à contrer, pourquoi ne pas anticiper le mouvement dans l’intérêt de tous?



Après tout, il n’y aura pas de ressources suffisantes pour tout le monde puisqu’on vous le dit, autant sauver la moitié de la population qui nous arrange, les autre n’auront qu’à mourir des pénuries alimentaires, du manque de soins et des émeutes que l’on pourra aller jusqu’à déclencher nous-même si on en a envie, puisque cette issue est inévitable. Si toutefois, on n’accélère par le mouvement façon Cambodge des années 1970…



Je n’ai pas vraiment peur des prévisions des désastrologues, et je ne crois pas que la résilience de nos sociétés soit nulle et non avenue, comme ces gens-là le prétendent. L’actuelle crise du Covid-19 n’a pas abouti à la désintégration sociale promise [NDLR: texte écrit le 30 avril 2020] et même si l’économie prend une grande claque dans la figure, je la vois mal s’autodétruire.



Les exemples historiques nous ont appris que ce sont les sociétés avec le plus haut niveau technologique de leur temps qui s’en sont sorti en cas de crise environnementale et sociale majeure. Regardez ce qui restait de l’Allemagne en 1945 à la sortie du Second Conflit Mondial, et ce qu’elle est devenue maintenant. Plus près de nous, l’exemple de la crise argentine de 2001-2002 nous démontre que ce n’est pas le scénario d’apocalypse des désastrologues qui a le plus de chance de se produire.



Lors de cette crise, l’État argentin a simplement cessé d’exister suite à sa faillite économique et budgétaire. Ce qui s’est passé, c’est que la population a réagi et pris les choses en main à sa place, et s’en est tiré. Ce sont les villes et les classes sociales supérieures qui ont le mieux traversé l’épreuve. Et ce n’est pas l’égoïsme de certains, qui attendaient dans leur coin de campagne la destruction totale de la société à leur avantage, qui a changé les choses, mais la solidarité de tous(4).





(4) Authentique.





L’Homme est un animal social, et c’est en groupe qu’il s’en est sorti en pareil cas. Les survivalistes argentins sont pour la plupart morts dans leurs campagnes, soit pris d’assaut par des bandes armées suffisamment nombreuses et armées pour les écraser par la force, soit morts de faim au milieu de rien faute d’appartenir volontairement à un groupe social qui leur aurait permis d’éviter cette triste issue.



Ce que je crains le plus, c’est qu’un démagogue à l’idéologie désastrologique n’arrive au pouvoir en France, et n’applique son programme de génocide passif, voire actif, au nom de l’urgence écologique. Quand je vois que des fascistes avérés comme Viktor Orban en Hongrie, ou les membres du parti réactionnaire au pouvoir en Pologne foulent au pied la Démocratie et l’État de droit sans que l’on puisse les contrer efficacement, sans parler de ce que vous avez comme président en ce moment, je pense que ces gens-là n’auront aucune retenue pour entamer leur programme d’élimination de la moitié de la population avec l’écologie comme prétexte. Le Rwanda en 1994, ce n’est pas une vue de l’esprit, et je ne veux pas de cela chez moi.



Quand aux prévisions des désastrologues… Que les choses soient claires, je suis convaincu que l’on n’en fait pas assez pour l’environnement, la sortie de l’automobile et des sources d’énergie fossile, entre autres, et que l’on ne coupera pas à des changements radicaux. Qui se feront en douceur ou brutalement, suivant le délai que l’on mettra pour appliquer la transition écologique. Et le degré d’hypocrisie de ceux qui profitent de la manne des industries pétrolières et gazières.



Je suis convaincu, mais ce n’est qu’une position personnelle, que le fameux peak oil vient d’avoir lieu et que la production mondiale de pétrole est strictement sur la pente descendante, ce que l’on ne dit pas dans les mass media. Cela ressemble à une théorie de la conspiration, et ça peut très bien en être une, je peux me tromper, mais la chasse au plastique inutile, la course à la voiture électrique pour tous, et bien d’autres signes me font penser que j’ai plus de chances d’avoir raison sur ce point-là que de me tromper.



Je pense aussi que le pire n’est pas obligatoire, contrairement à ce que les désastrologues veulent nous convaincre, et que nos sociétés ont une résilience certaine, en me basant sur mon expérience historique. Certes, les crises sont devant nous, mais l’apocalypse nucléaire, sur lequel les survivalistes capitalisaient pour leur rêve d’établir une Amérique blanche, bigote et réactionnaire, n’a pas eu lieu. Ils ont eu les dérives démagogiques du Parti Républicain pour y arriver à la place… Je souhaite qu’il en soit de même pour l’apocalyspe écologique sur lequel tablent les désastrologues. Et je reste convaincu, peut-être à tort, que le pire qu’ils envisagent ne se produira pas, du moins en partie.



Moi aussi. Je rajouterai que ces clowns de l’apocalypse, comiques de la fin du monde, ou tout simplement désastrologues, j’aime bien le terme, que sont effectivement les collapsologues, ont bien remplacé les charlatans de l’éconégationnisme comme justification à l’immobilisme environnemental qui profite bien à l’industrie pétrolière, gazière, et chimique. Vu que la fin du monde est pour demain matin, qu’elle est inévitable et qu’on peut rien n’y faire, à quoi bon réglementer la protection de l’environnement, et pousser à remplacer les centrales électriques au charbon par des énergies renouvelables, par exemple. Les imbéciles utiles dans toute leur ampleur, en remplacement des numéros de cirque usés jusqu’à la corde des éconégationnistes…



En tout cas, en guise de conclusion de cette partie du courrier des lecteurs (ma compagne se charge de ce qui concerne le mythe de l’obsolescence programmée, et notre amie Jessica Langtree exécutera sommairement celui du complot du programme Apollo), merci à vous d’alimenter cette rubrique dans Rational Thinking. Comme Richard Nixon en son temps, comment ça c’est nul comme vanne? Nous restons à votre écoute, et ne manquerons pas de publier vos lettres les plus intéressantes.



Denver, le 30 mai 2020,



Jolene A. Wisniewski.


ADDENDUM 3


UN ARTICLE INTÉRESSANT


Par Neville A. MESSERSCHMIDT, introduction de Jessica S. LANGTREE


Je vous ai parlé de l’article rédigé par le père d’Ayleen, et paru dans le numéro de novembre 2000 de la American Humanities Review. Le voilà dans son intégralité. Comme vous pouvez vous en douter, sa lecture est quelque chose à ne pas manquer si vous vous intéressez aux théories de la conspiration, délires soucoupistes inclus, et, encore plus, à ceux qui les propagent.






THÉORIES DE LA CONSPIRATION: UNE REFABRICATION DE LA RÉALITÉ


Dans le cadre de mes travaux de recherches en sciences humaines, j’ai eu l’occasion à plusieurs reprises de traiter de la sociologie des théories de la conspiration en les abordant du côté des personnes qui les soutiennent et qui en sont partisans, mais jamais en tant que phénomène distinct, avec son fonctionnement propre et sa logique interne. Un de mes étudiants, qui soutient une thèse de doctorat en sociologie sur ce sujet, m’a invité à faire un texte de présentation synthétique de ma position concernant cette problématique.


Je reprendrai pour la définir une définition que j’emprunte à Guy Debord, la première phrase de son ouvrage La Société du Spectacle: Toute la vie des sociétés dans lesquelles règnent les conditions modernes de production s’annonce comme une immense accumulation de Spectacles. Par cette thèse, Guy Debord voulait souligner le caractère factice de la représentation de la réalité dans notre monde industriel, et désormais post-industriel tertiarisé, à travers le discours des classes dirigeantes tel que véhiculé par les médias qu’elles contrôlent, par les Spectacles que ce dernier utilise.


Chaque représentation, ce vrai qui est un moment du faux, dixit Debord, est à la fois la somme du rapport social entre des personnes, médiatisé par des images, et de l’idéologie économique, et donc sociale selon la pensée de Guy Debord, qui en sont les constituants de base. Dès lors, je considère que les théories de la conspiration, ensemble que je définis comme comprenant à la fois la thèse inepte inventée sur un sujet précis (l’assassinat du président Kennedy par exemple) et tout le corpus médiatique visant à la diffuser, est une forme de Spectacle. En pareil cas, le Spectacle ainsi fabriqué et médiatisé est celui de la contestation du système par les citoyens, un faux complet qui a pour but de séparer l’action politique contestataire du citoyen de base de ses justifications économiques et sociales légitimes, le vrai, à travers un prétexte et une direction conçue pour aboutir à une impasse, le faux.


Car la légitimité nulle et non avenue des théories de la conspiration n’est pas seulement technique, scientifique ou historique, elle est aussi sociale. Les théories de la conspiration ont pour fonction essentielle d’exclure du débat politique critique des activistes qui perdent leur temps à défendre en vain des chimères pré-discréditées plutôt que de s’investir dans des causes qui peuvent vraiment changer la société, comme la défense de l’environnement ou celle des droits civiques. Dès lors, elles participent à la paix civile des sociétés capitalistes par neutralisation de contestataires qui leur seraient potentiellement nuisibles, le gros du public étant maintenu dans un état d’indifférence à la politique par des mécanismes de pseudo-sophistication de cette dernière. Mécanismes qui furent mis en avant par Cornelius Castoriadis dans ses thèses sur le sujet.


Ceci fait, nous pouvons étudier les théories de la conspiration en tant qu’objet d’étude autonome par lui-même. Une fois mis à part leur utilisation comme Spectacle Debordien, qu’en est-il de leur structure élémentaire? Elle tiennent à deux éléments de base: le dogme complotiste et ses présupposés, et leur emploi primaire comme idéologie de base des groupes sociaux qui les utilisent, à savoir les complotistes eux-mêmes.


Il ne m’apparaît pas utile dans ces pages d’expliquer en quoi les théories de la conspiration sont réfutées, de nombreuses revues et groupes rationalistes font cela bien mieux que moi. Je reprendrai simplement une anecdote personnelle pour illustrer un point de base qui constitue l’un des piliers des théories de la conspiration.


Ma fille aînée est officier de carrière dans nos forces armées, elle a suivi une formation poussée de très haut niveau, tant technique qu’intellectuel, pour décrocher ses galons. Après sa participation à la guerre du Golfe, elle a été affectée dans une escadrille de chasse basée près de Portland, Oregon. C’était après la guerre du Golfe, où elle a combattu en première ligne, et aussi l’année où Oliver Stone a sorti son film JFK sur une thèse complotiste concernant l’assassinat du président Kennedy.


Ayleen, ma fille, l’avait vu au cinéma avant que nous lui rendions visite, sa mère et moi, dans l’appartement qu’elle avait loué à Portland. Naturellement, nous étions tous d’accord pour considérer cette œuvre comme relevant de la pure fiction. Néanmoins, j’ai demandé à ma fille s’il aurait été vraisemblable que la CIA, le FBI ou les forces armées de notre pays avaient pu réaliser une opération visant à assassiner le président Kennedy, tout en faisant porter la responsabilité du crime à un Lee Harvey Oswald qui aurait été employé comme simple bouc émissaire. Sa réponse a été sans appel: “Kennedy est mort, c’est bien la preuve que ni le Pentagone, ni la CIA, ni le FBI ne sont impliqués là-dedans”.


Ayleen m’a expliqué que, de son expérience professionnelle dans les forces armées de notre pays, elle en avait déduit qu’il n’y avait rien de plus inefficace et incapable de réaliser une opération complexe et délicate que le Pentagone. Comme elle me l’a précisé, ces organisations sont tellement énormes, en termes de personnel, qu’il y a toujours un incapable dans la chaîne de commandement ou d’exécution qui aura la possibilité de faire rater une opération. De plus, le commandement militaire est, culturellement, capable d’inventer des procédures aussi complexes qu’inutiles et inefficaces, tout en les appliquant sur le terrain avec diligence. Ce qui aboutit le plus souvent au désastre, seul résultat possible en pareil cas.


Ma fille m’a cité comme exemple typique de cette logique l’opération Eagle Claw, fin avril 1980, cas d’espèce illustrant l’incompétence militaire en action. Cette opération avait pour but de libérer les otages américains de notre ambassade à Téhéran, retenus là suite à la révolution iranienne. Je ne rentre pas dans les détails, mais je peux vous dire qu’Eagle Claw a échoué suite à la combinaison militaire classique d’un plan d’action inutilement alambiqué, d’un commandement incompétent et d’une exécution bâclée.


Le professeur Milton Thurswoode, qui enseigne l’histoire militaire à l’université où je travaille, m’a confirmé que l’histoire militaire de tous les pays était constellée d’autant d’erreurs, de ratages, de mauvaises appréciations et de manque de professionnalisme que celle des États-Unis d’Amérique. Cela pour une bonne raison: ce sont des hommes, avec leurs faiblesses et leurs imperfections, qui élaborent, planifient et exécutent les opérations militaires. Cela au sein d’organisations comme les forces armées, qui ont une taille conséquente, voire gigantesques pour celles de notre pays, avec tous les problèmes que cela implique à cause de leur taille: transmission de l’information, souplesse opérationnelle, capacité de réaction, j’en passe.


Dès lors, comment se fait-il que des organisations bien connues et repérées pour leur capacité à commettre des bourdes monumentales, à faire preuve d’incompétence au mauvais moment et à abriter quelques incapables notoires qui ont fait carrière en leur sein par erreur, et qui sont les premiers à faire capoter des opérations critiques, de façon involontaire dans la quasi-totalité des cas, se voient dotées de compétences hors du commun, d’une capacité surhumaine à exécuter des plans d’une complexité hallucinante et, surtout, de faire preuve d’une discipline absolue dans l’exécution de ces même plans? Tout en commettant en même temps, et sur les mêmes opérations, des bourdes incroyables et des choix relevant de l’idiotie la plus hallucinante. Telle est la vision de nos forces de défense, mais aussi de nos gouvernements et de nos grandes entreprises, qu’ont les théoriciens de la conspiration. Est-elle justifiée par les faits?


Nous l’avons vu avec l’exemple de nos forces armées, toute grande organisation tend à atteindre son degré le plus élevé d’incompétence au fur et à mesure qu’elle s’accroît en taille et en complexité. De plus, un élément important est à prendre en compte, ce que j’appellerai le Facteur Crétin (Moron Factor). C’est la probabilité qu’un idiot capable de tout faire rater fasse partie de la chaîne de fonctionnement d’une opération ou d’une organisation suffisamment complexe et étendue pour qu’il puisse y faire carrière, cela en dépit de son incompétence. L’Histoire est pleine de gens de ce genre, qui ont fait preuve d’une contribution majeure à des désastres, ou à des ratages. Les plombiers du Watergate, qui ont été arrêtés parce qu’ils avaient mal fermé une porte, et ont ainsi attiré l’attention sur eux de la sécurité de l’immeuble en question, en sont un parfait exemple.


Pour vous citer un autre exemple pratique, voici la thèse complotiste la plus répandue en ce moment. Elle prétend que l’US Navy aurait tiré par erreur un missile contre le vol TWA 800, abattant l’avion de ligne, pour ensuite couvrir complètement leur bourde, au point qu’aucun responsable de cet incident tragique n’ait eu affaire à la justice. Naturellement une version dite officielle aurait été mise en place, avec la complicité du FBI, de la FAA et du NTSB, pour couvrir les faits. Ma fille a été catégorique quand à la possibilité qu’un tel complot soit possible: elle est nulle et non avenue. Trop de gens sont impliqués, avec des logiques contradictoires et des missions différentes (la Federal Aviation Administration s’occupe de tout ce qui est réglementation de l’aviation civile, et le National Transportation Safety Board des enquêtes accidents dans le domaine des transports, par exemple) et la probabilité que quelqu’un dans toute cette chaîne ne dévoile la supercherie à brève échéance, par intérêt personnel ou par erreur, est de 100%.


Sans discuter sur la plausibilité pratique de la thèse complotiste évoquée, il faudrait que les militaires soient assez idiots pour employer des missiles surface-air lors de manœuvres navales ayant lieu à proximité de couloirs aériens civils, puis qu’ils arrivent ensuite à réduire au silence les enquêteurs du NTSB pour leur faire élaborer une version “officielle” des faits suffisamment documentée et étayée par les éléments matériels recueillis lors de l’enquête pour que ses résultats aient l’air vraisemblable.


D’un côté, des militaires qui ne prennent pas de précautions de sécurité élémentaires avec leurs propres munitions, de l’autre, les mêmes qui réussissent à dissimuler parfaitement leur bourde, en faisant pression sur une agence civile indépendante, le NTSB, pour qu’elle truque ses résultats en leur faveur. Cette dichotomie dans le scénario même de la théorie de la conspiration est la signature même de la logique conspirationniste: prêter aux mêmes acteurs des capacités totalement contradictoires suivant le domaine, le tout pour aboutir à une conspiration. 


Sans rentrer dans les détails, ma fille m’a confirmée que, lors de manœuvres, aucune munition active n’est utilisée pour des raisons évidentes de sécurité. Un missile, cela peut exploser lors du tir et tuer les militaires qui le mettent en œuvre. De plus, c’est un type de munition très onéreux. Des simulations électroniques suffisent pour remplacer à peu de frais des tirs de missiles réels, et cela en toute sécurité. Et non, un missile ne fait pas feu comme cela sans action d’un opérateur, des mécanismes de sécurité dits fail-safe empêchent, par conception, un missile de faire feu sans que ce soit voulu. De plus, lors de manœuvres, les dotations de missiles, et d’autres munitions équivalentes, sont soit enlevées des unités déployées, et remplacées par leurs équivalents inertes, soit neutralisées pour ne pas être tirées par erreur.


Dans l’absolu, il est toujours possible qu’un tir accidentel soit possible, mais la probabilité est très faible. De plus, une marge de sécurité, supérieure à la portée des armes utilisées, est prévue dans la définition de la taille des zones réservées aux manœuvres militaires. Et les tirs de munitions actives, pour entraînement ou essai, n’ont lieu que dans des polygones de tir réservés à cet usage, et soigneusement isolés des lignes aériennes civiles. Ma fille a ainsi effectué plusieurs exercices de combat dans celui qui entoure la base aérienne de Nellis, au Nevada, pour vous citer un exemple.


Revenons à nos théoriciens de la conspiration. Ils prêtent à la cible de leurs critiques des capacités antagonistes dont la seule justification est de rendre un complot possible. Et, naturellement, dans le cas cité, après avoir fait fi de façon incroyable de toutes les règles de sécurité les plus évidentes, notre marine militaire est capable non seulement de réduire au silence des centaines de témoins dans ses rangs, mais aussi des dizaines d’enquêteurs d’une agence civile indépendante. Et cela sans que le Moron Factor ne joue. Car, à ce niveau-là, trouver quelqu’un qui aura un intérêt personnel pour tout dévoiler à la presse, ou sera assez incompétent pour faire éclater la réalité des faits au grand jour contre son gré, c’est strictement inévitable. Ma fille m’a dit que si le Pentagone avait été impliqué dans le crash du vol TWA 800, cela aurait été de notoriété publique, preuves à l’appui diffusées dans les médias, une semaine après les faits dans le pire des cas.


Les théories de la conspiration ne tiennent donc visiblement pas compte ni de la réalité des faits, ni, et cela est la constante la plus évidente, du facteur humain. “N’imputez jamais à la malveillance ce qui s’explique parfaitement par l’incompétence” est la maxime à ne jamais perdre de vue avec les théories de la conspiration. Un avion de ligne trop vieux, sa maintenance laissant à désirer, un défaut de conception de la part de Boeing, le constructeur de l’avion impliqué, suffisent à expliquer son explosion en vol dans les grandes lignes.


Et si les enquêteurs n’ont pas trouvé de preuves matérielles qu’un missile a abattu l’avion, ce n’est pas parce qu’ils ont dissimulé la Vérité, c’est parce qu’aucun missile n’a abattu cet avion. Sans rentrer dans les détails, je sais de source sûre, par plusieurs enquêteurs du NTSB ayant participé à l’enquête et que j’ai eu l’occasion d’interroger dans le cadre d’une autre de mes études, que tous les éléments matériels recueillis sur l’épave pointent vers une explosion en vol accidentelle d’un des réservoirs de carburant. C’est une partie technique essentielle qui, elle aussi, est systématiquement ignorée des théoriciens de la conspiration. Surtout quand il s’agit de la réfuter par une contre-expertise technique en bonne et due forme. 


Nous avons donc, accumulées, plusieurs ignorances volontaires nécessaires pour fabriquer une théorie de la conspiration: ignorance de la vraisemblance du scénario imaginé, ignorance du facteur humain, et ignorance de la réalité technique et scientifique du sujet. Dès lors, la théorie de la conspiration apparaît pour ce qu’elle est: un mécanisme de négation de la Réalité dans son ensemble, avec son utilisation comme explication “alternative” d’un événement par un récit de fiction entièrement centré autour des signes qui justifient, aux yeux des complotistes, son existence.
 

Coupée de la réalité, la théorie de la conspiration ne peut être, d’un point de vue ontologique, une quelconque explication d’un événement donné. Elle est une pure fiction non pas bâtie sur une réfutation d’une explication d’un événement précis, mais sur la suppression de la Réalité et son remplacement par une fiction complotiste ad hoc. Une réfutation d’une explication proposée pour un événement doit se baser sur des éléments de réalité auxquels une explication et une logique différente de celle retenue initialement est proposée. En soi, c’est la méthode habituelle pour mener une enquête: toutes les explications possibles au vu des faits sont proposées, puis éliminées une par une au fur et à mesure que les éléments recueillis contredisent certaines des thèses proposées, jusqu’à ce que la ou les explications tenant le mieux compte des éléments matériels recueillis par l’enquête soient circonscrites et validées.


La fabrication d’une théorie de la conspiration relève de la démarche inverse: le principe d’un complot dans la survenue de l’événement considéré est présupposé valide, et être le seul valide. Dès le départ, la fiction complotiste est bâtie à partir d’éléments isolés choisis en fonction du sens complotiste qui peut leur être attribué. L’explication véritablement alternative de la réalité n’est pas le but du complotiste, c’est la fabrication de la fiction niant la Réalité qui le préoccupe.


Nous avons vu que la théorie de la conspiration n’a aucune vraisemblance, ni cohérence, et qu’elle n’a pour finalité pratique que de nier la réalité des faits. Dès lors, la question de son emploi, par qui et dans quel but, doit être posée. Les premiers éléments de réponse proviennent de l’examen des auteurs de ce genre de théories, plus particulièrement leur arrière-plan social et professionnel. Il s’agit toujours de personnes avec une qualification technique, à l’échelon le plus bas de leur profession, et qui ont une compétence ou une profession ayant un rapport, le plus souvent lointain ou annexe, avec les problématiques traitées dans la conspiration qu’ils fabriquent, mais jamais une matière dont l’exercice professionnel à un haut niveau leur permettrait de comprendre la logique effective de la situation qu’ils abordent.
 

Naturellement, il y a aussi des fabricants de théories de la conspiration qui agissent dans des buts purement politiques, utilisant leur théorie comme vecteur, ou produit d’appel, pour recruter des adeptes qu’ils espèrent voir adopter leurs idées politiques, toujours réactionnaires et antidémocratiques, par les partisans de la théorie de la conspiration qu’ils mettent en avant. D’un point de vue sociologique, ces démagogues ne sont pas les plus intéressants. Les théoriciens de la conspiration les plus typiques sont soit des déclassés dans leur profession, soit des pratiquants d’une autre matière que celle requise pour comprendre les tenants et les aboutissants de la situation qui fait l’objet de la théorie de la conspiration, mais qui ont néanmoins un niveau culturel suffisant pour leur faire croire qu’ils ont la capacité de traiter de la situation qu’ils abordent avec une théorie de la conspiration.
 

L’exemple le plus marquant que j’ai trouvé, c’est la différence fondamentale entre Jacques Vallée et Carl Sagan. Tous deux astronomes de formation, le premier est un ufologue tandis que le second a rejoint le camp des rationalistes. Jacques Vallée a une formation de mathématicien, et a travaillé dans le domaine de l’informatique et des technologies de la communication, appliquées à l’astronomie. Il a un doctorat en ingénierie industrielle et un autre en informatique. Carl Sagan, par contre, a un doctorat en physique, et a travaillé pour la NASA, entre autres sur les sondes planétaires Mariner.


Jacques Vallée n’a travaillé dans l’astronomie que par application de ses compétences de base en informatique dans ce domaine, tandis que Carl Sagan a eu une implication directe, en tant que physicien, dans la planétologie, entre autres sous les auspices du célèbre planétologue Gerard Kuiper. Son intérêt pour l’astronomie tient donc au fait qu’il s’agit de la matière principale qu’il étudie, et qui lui a valu de travailler pour la NASA. Tous les deux ont eu un intérêt pour les ovnis dès le début de leur carrière, mais Jacques Vallée l’a entretenu et maintenu, tandis que Carl Sagan, au vu des éléments de preuve résultant des études scientifiques réalisées sur le sujet, dont le rapport Condon, l’a abandonné au profit d’une approche rationaliste et sceptique de la question.


Avec la comparaison entre Jacques Vallée et Carl Sagan s’introduit aussi une notion importante qui permet de comprendre la psychologie et le fonctionnement des théoriciens de la conspiration, la notion de ce que j’appellerai la validation sociale des préjugés. De ce que j’en sais à l’étude de la biographie de l’intéressé, Jacques Vallée a toujours été un croyant dans les ovnis, et il n’a fait des études d’astronomie, en plus de ses études d’ingénieur, que pour trouver des éléments de validation de ses préjugés en la matière. A contrario, Carl Sagan n’avait pas d’idées préconçues sur les ovnis, et il a intégré le camp des rationalistes à l’étude de la matière.


Ce mécanisme est important à comprendre quand un théoricien de la conspiration vous dit qu’il a eu une “révélation” en adhérant à telle ou telle théorie de la conspiration. Le cas le plus “mensonger” en la matière étant celui des personnes présentées comme étant des “ex-rationalistes” qui se “convertissent” à l’ufologie, à la vue d’un ovni. Il n’y a rien de plus faux: tous ces “convertis” n’en sont pas. Les enquêtes que j’ai pu lire sur le sujet, ainsi que des travaux en la matière de certains de mes étudiants sur cette problématique, m’ont démontré qu’il n’y avait jamais de conversion au sens strict du terme, à savoir de personnes qui ne pensaient rien, ou pensaient à l’opposé du dogme auquel ils finissent par adhérer.


Tous les pseudo-convertis à l’ufologie, à un sujet du paranormal ou à une théorie de la conspiration donnée, avaient au préalable des croyances diffuses, ou, plus simplement, non exprimées et non formalisées sur les sujets en question. Ce qu’ils présentent comme leur “conversion” est, en fait, l’adhésion formelle à un mode de pensée complotiste/paranormaliste/ufologique qu’ils ont toujours reconnu comme étant recevable. Il n’y a pas de changement de mode de pensée, seulement une évolution dans le même mode de pensée, vers une expression plus ouverte et formelle de ce dernier par l’individu concerné.


Ce qui se passe en fait, c’est que ces “convertis” expriment ouvertement, et de façon formelle un mode de pensée qu’ils ont toujours eu, à partir d’un événement déclencheur qui les confortent dans le bon choix, pour eux, du mode de pensée qu’ils ont toujours soutenu, et qu’ils revendiquent enfin de façon publique et formelle. La “conversion” à une théorie de la conspiration, ou à quelque idéologie équivalente, marque l’adhésion formelle du croyant à un courant de pensée qui valide socialement ses préjugés. Le “converti” entre dans un groupe de pairs qui lui signifient que son mode de pensée est socialement valide parce qu’il fait désormais partie d’un groupe social qui compte de nombreux membres qui partagent la même idéologie que lui. La motivation véritable du “converti” est une reconnaissance sociale par des pairs, et non de fournir à la société un point de vue critique, ou alternatif, sur un dossier donné.


Cette analyse explique très bien plusieurs traits du fonctionnement des théoriciens de la conspiration et assimilés. Tout d’abord, le fait que les mêmes pseudo-explications des théories en question, bien que totalement démontées, depuis des décennies pour les plus anciennes, par tout ce que le milieu rationaliste compte de vulgarisateurs et de penseurs, restent immuablement les mêmes. Ainsi, la thèse du missile tiré par erreur contre le vol TWA 800, bien qu’étayée par aucun élement matériel, et dénoncée pour ce qu’elle est, à savoir une idiotie, restera répétée à l’identique par ses partisans dans les années qui vont suivre, sans aucun changement dans les éléments que ceux qui y croient mettront à l’appui de l’existence de la conspiration qu’ils ont théorisée. [NDLR: bien vu de la part du professeur Messerschmidt: tout ce qui concerne le crash d’ovni de Roswell, le 11 septembre, le vol TWA 800, l’assassinat du président Kennedy, et toutes les théories à la con du même tonneau, n’a pas bougé d’un iota depuis la parution de son article. Sur Roswell, j’ai lu récemment un article soucoupiste publié le mois dernier, février 2020, identique dans son contenu à l’un des premiers articles complotiste que j’ai recueilli sur le sujet, et qui date de mai 1992.]


Ceci est l’illustration que le véritable but des théoriciens de la conspiration est de l’ordre de la reconnaissance sociale, et non de l’investigation ou de la recherche scientifique. La théorie est construite à partir de l’interprétation complotiste d’un événement réel, ou d’une thèse occulte, comme les Illuminati ou le New World Order, et des signes de son existence sont ensuite cherchés par ses adeptes. Signes dérisoires et improbants dans le cadre d’une analyse critique ou d’une investigation scientifique, mais présentés comme étant des “preuves” de l’existence de la conspiration par ses adeptes, et à destination de leur pairs adeptes de la même théorie, entretenant ainsi le culte de la théorie, dont la résolution est exclue car elle signifierait la fin du culte.
 

Il n’y a pas de preuves extraordinaires qui prouvent des faits extraordinaires dans le cadre d’une théorie de la conspiration, mais une suite de signes dérisoires qui ne prouvent rien, quand ce n’est pas l’inverse de ce que les complotistes présentent, et qui forment la théologie du complot, peu importe qu’ils soient strictement expliqués de façon rationnelle, comme l’absence d’étoiles sur les prises de vue faites par les astronautes sur la Lune lors des missions Apollo, simplement parce que les images produites ont été prises de jour, avec une exposition pour un éclairage par grand soleil, rendant la captation de la lumière des étoiles impossible.
 

Le fait que ces signes soient choisis, et leur sens détourné, voire inventé, au milieu d’une abondance d’éléments factuels qui réfutent toute possibilité même de complot, à commencer par le scénario des faits présenté par les complotistes, allant d’invraisemblable à parfaitement grotesque, démontre que la démarche de ces gens-là ne relève pas d’une analyse de la réalité, mais de sa refabrication à des fins de Distinction.
 

J’emploie à dessein le concept de Distinction de mon confrère Pierre Bourdieu, dans le sens d’ensemble d’éléments, matériels ou culturels, adoptés par un groupe social précis dans le but de se différencier du reste de la société en s’individualisant de cette façon. La théorie de la conspiration s’avère, à l’épreuve des faits, être la Distinction des déclassés de notre société post-industrielle.
 

Ses adeptes sont des gens pas complètement au bas de l’échelle sociale, mais juste au-dessus des classes les plus défavorisées, dotés d’un capital culturel basique, ayant le plus souvent des diplômes d’études niveau college, ou des diplômes de filières universitaires de second rang. Rare sont les théoriciens de la conspiration ayant des diplômes universitaires de troisième cycle, master ou doctorat, et qui s’avèrent le plus souvent être des intellectuels en porte à faux avec leur milieu, surtout ceux qui traitent de matières ne relevant pas de leur domaine de compétence.


J’en tiens pour exemple des gens comme Carl Sagan ou Stephen Hawking, tous deux docteurs en physique et travaillant, ou ayant travaillé, dans le domaine de l’astronomie, qui n’ont pas à se distinguer autrement que par le travail qu’ils ont accompli dans leur domaine. A contrario, quelqu’un comme Jacques Vallée, ingénieur qui serait resté un parfait inconnu s’il s’en était tenu à son domaine de prédilection, l’informatique, a acquis une certaine visibilité publique en s’exprimant dans le domaine de l’ufologie.


Le fait que les théories de la conspiration soient prises pour autre chose que des fictions, par un public qui y prête crédit, ne s’explique pas seulement par le faible niveau intellectuel de ce dernier. Cette explication est d’ailleurs la moins satisfaisante qui soit, et elle ne correspond pas à la réalité des faits. Comme je l’ai avancé, la motivation première des théoriciens de la conspiration, c’est la reconnaissance sociale par leurs pairs, et en opposition à une société qui les laisse, ou les maintien, au bas de l’échelle sociale, ou de celle de la compétence dans leurs professions respectives. C’est une forme de revanche symbolique contre un système socio-économique dont ils ne font pas partie des privilégiés.


Structurellement, une théorie de la conspiration est une reconstruction fantasmagorique de la réalité. Elle part du présupposé de la malveillance de forces supérieurs invisibles, est révélée à ses adeptes par des signes qu’eux seuls, élite sociale autoproclamée, savent percevoir et décoder, et qui leur prouve que le Complot est une réalité. Naturellement, ces signes sont clairement simplistes, d’un point de vue sémantique, presque toujours visuels et assortis de leur mythification adaptée, destinée à fabriquer un sens complotiste à des éléments dérisoires, hors sujet, voire opposés au dogme complotiste qu’ils illustrent pour les croyants du Complot.
 

Ceci est en droite ligne avec la prétention des complotistes de révéler un sens caché à leurs adeptes, sens qu’ils fabriquent à façon, à destination d’un public peu sophistiqué, qui se laissera facilement tromper par un discours cachant la pauvreté conceptuelle des soi-disant preuves de la conspiration à travers un langage donnant l’apparence de la sophistication intellectuelle, et de l’élaboration savante des concepts présentés.


C’est dans la présentation des éléments complotistes que le caractère de fabrication à des buts de Distinction de déclassés sociaux apparaît de la façon la plus évidente. L’élément qui est le plus mis en avant dans l’élaboration de la théorie de la conspiration par ses partisans, c’est le fait qu’ils prétendent systématiquement avoir “étudié” le sujet, alors qu’ils sont incapable de produire la moindre contre-enquête cohérente sur ce dernier, faute d’examiner la version qu’ils prétendent être “officielle” des faits.


En fait, tout le discours complotiste, et leurs actions, démontrent cette logique de constitution d’un groupe social de pairs, au détriment du moindre travail d’analyse des faits. Les théoriciens de la conspiration effectuent surtout un travail de recrutement d’adeptes à travers leur présence médiatique, opposant une “version officielle” des faits à leur “vérité” qui est “révélée” à leurs adeptes, à travers leur “étude” du sujet. En fait, une fois les signes de base de la théorie définie par ses inventeurs, leur travail consiste exclusivement à recruter des adeptes qui prendront leurs thèses pour des réalités.


Il n’y a rien de plus révélateur du caractère de fabrication pure et simple des théories de la conspiration que l’emploi fallacieux du langage par les partisans de cette forme de pensée, cela dans une inversion sémantique digne des slogans de George Orwell dans 1984. Ainsi, l’étude du sujet sera, en fait, un apprentissage des signes fabriqués à façon à des fins d’endoctrinement, la version officielle est la désignation de l’explication rationnelle, ontologiquement indépendante de toute entité gouvernementale ou autre, qui existe per se, et non par décret, et les révélations des complotistes sont, en fait, des fictions fabriquées par eux et destinées à camoufler la réalité des faits.
 

Nous en venons au fait que, par leur discours social, les complotistes demandent en fait à leurs adeptes l’inverse de ce qu’ils font effectivement. Ils réclament de l’ouverture d’esprit, alors qu’ils enferment ceux qui pensent comme eux dans leurs fictions, ils prétendent chercher une Vérité alors qu’ils ne fabriquent que des mensonges, et demandent à leurs futures recrues de réfléchir et de ne pas croire tout ce qu’on leur dit, alors que l’adhésion à leurs thèses réclame la démarche inverse dui fait qu’elle relève de l’endoctrinement sectaire. Et, pire que tout, ils prêtent aux officiels ou à des forces aussi occultes qu’imaginaires, quelle que soit leur forme, l’intention de fabriquer une explication mensongère de la réalité qui soit en accord avec leurs intérêts, alors qu’il s’agit là de leur propre mode de fonctionnement. Jamais une projection psychologique n’a été aussi flagrante, et ce n’est pas la seule à laquelle se livrent les théoriciens de la conspiration.


En dernier lieu, le milieu complotiste est très fermé, et c’est là qu’il révèle sa nature sectaire, indispensable à sa cohérence sociale. Le ciment social qui fait tenir ensemble un groupe complotiste, c’est l’adhésion inconditionnelle, et sans recul critique, aux thèses complotistes élaborées par les idéologues. Ce caractère fermé et sectaire est visible de l’extérieur par le mode de défense de la théorie de la conspiration face à des personnalités extérieures, typiquement des rationalistes, ou de véritables journalistes d’investigation cherchant réellement à comprendre quels sont les preuves avancées par les complotistes à l’appui de leurs thèses. Comme il n’y en a aucune, ces derniers ont recours à la seule arme qui soit à leur portée pour se défendre face aux critiques structurées de leur doctrine: l’attaque ad hominem.
 

Toute l’action sociale complotiste est orientée autour de la cohésion du groupe et de son expansion par démarche prosélyte. Pour la cohésion, les signes employés sont appuyés par une sophistique constante, qui est le seul ciment interne de l’idéologie complotiste. L’objet de cet article ne consiste pas à recenser les méthodes sophistiques employées couramment, nombre d’auteurs rationalistes l’ont fait mieux que moi. Je me contenterai d’indiquer ici les méthodes générales. Les faux raisonnements courants de la sophistique (par exemple, prendre le tout pour la partie, confondre corrélation et causalité, renverser la charge de la preuve…) sont le socle de la pensée sophistique. Le raisonnement circulaire (pas de preuve de la conspiration donc la conspiration existe vu qu’elle efface toute preuve de son existence) et l’ignorance totale du facteur humain comptent aussi parmi les signatures de base de la pensée complotiste.


Les actions effectives des complotistes consistent à entretenir le mythe qu’ils défendent, à travers la répétition des signes, et le recrutement de nouveaux adeptes. Il est significatif de voir que les groupes complotistes les plus structurés ont des dépenses considérables en communication, mais quasiment nulles en termes de véritables enquêtes de terrain. Par exemple, aucun complotiste croyant dans la réalité des chemtrails n’a dépensé un cent pour financer un recueil d’échantillon des chemtrails présumées afin qu’elles puissent être analysées en laboratoire.


À la place, au moins deux films, à ma connaissance, ont été produits, et ils prétendant tous les deux prouver que cette théorie de la conspiration existe. Avec la moitié du budget d’un seul d’entre eux, l’analyse physico-chimique des éléments de preuve avancés par les croyants dans cette théorie de la conspiration aurait pu être faite et trancher la question. Mais, comme nous l’avons vu, la Réalité n’intéresse pas les théoriciens de la conspiration.
 

La question finale qu’il convient de se poser, c’est de savoir si ces théories de la conspiration servent à bien plus qu’assurer à leurs partisans une Distinction à la hauteur de leurs capacités personnelles. La réponse est oui. De part leur caractère de constitution spontanée de groupes sectaires, imperméables à toute logique extérieure à la leur, extrêmement minoritaires et portés sur l’endoctrinement, la propagande et le prosélytisme plus que sur de véritables recherches portant sur le contenu et les arguments en faveur de leurs thèses, ces populations sont la cible de nombre de groupes de pression extrémistes, intéressés par l’utilisation de théories de la conspiration pour recruter dans leurs rangs en ponctionnant ceux des complotistes.


Je passe sur l’emploi de théories de la conspiration d’État, employées dans des dictatures ou des régimes autoritaires, car elles relèvent du domaine de la propagande d’État. Il y a aussi le cas de l’utilisation de ces théories par des aigrefins pour battre monnaie sur le dos des crédules, non négligeable parce que lesdits aigrefins ont tendance à occuper facilement l’espace dans les mass media, que je n’aborderai pas non plus parce qu’il relève du droit pénal.


L’emploi de ces théories, au sein de nos démocraties, par des groupes extrémistes, essentiellement conservateurs et réactionnaires, est motivé par une logique de recrutement facile et efficace. La théorie de la conspiration est un produit d’appel: elle permet à ces groupes, qui ne peuvent plus afficher ouvertement leur racisme, sexisme, antisémitisme, homophobie, intolérance religieuse… de recruter des adeptes sans devoir s’afficher au grand jour pour ce qu’ils sont vraiment.
 

Dès lors, il n’est pas surprenant de voir des groupes extrémistes développer leurs propres théories de la conspiration, ou reprendre celles à la mode, comme produit d’appel pour leurs idéologies. Comme exemple, nous avons les hélicoptères noirs, inventés par les milieux miliciens/survivalistes au début de la décennie précédente [NDLR: les années 1990, cet article date de novembre 2000], et l’emploi de la théorie de la conspiration la plus récente que je connaisse, celle concernant l’explosion du vol TWA 800, récupérée par l’extrême-droite antigouvernementale.


Parmi ces groupes extrémistes, il y a aussi une motivation supplémentaire: celle de l’auto-victimisation, couplée avec un argumentaire basé sur cette méthode, et destiné à neutraliser tout débat. Les théories de la conspiration sont des articles intéressants car elles permettent à ceux qui les emploient de passer à peu de frais, et sans attirer l’attention sur le fond de leurs véritables pensées racistes, sexistes, antisémites, homophobes, intolérantes d’un point de vue religieux… pour des victimes d’un “ordre établi” qui est “intolérant” avec leur point de vue “alternatif”, forcément villipendé parce que “dérangeant” les tenants de l'ordre social. Et donc d’attirer ainsi des partisans à peu de frais. Tout en maintenant une dichotomie entre un “nous” qui partage la ou les mêmes théories de la conspiration, et un “eux”, tous les autres qui n’y adhèrent pas.


Les théories de la conspiration sont délibérément mises en avant par ces groupes pour qu’ils puissent accuser leur interlocuteur de fermeture d’esprit, de pensée conformiste ou d’être un laquais des pouvoirs en place, économiques, politiques ou sociaux, sans que l’on puisse aborder le fait que ce qui est véritablement critiqué chez le groupe en question, porteur de la théorie de la conspiration, c’est son racisme, sexisme, antisémitisme, homophobie, intolérance religieuse…



C’est une méthode comparable à celle employée habituellement par des auteurs d’abus sur enfants pour se défendre, entre autres, et connue en criminologie et en travail social sous le sigle DARVO: Deny the Abuse, Reverse Victim and Offender (Nier l’Abus, Inverser la Victime et l’Agresseur, NAIVA en français). Plutôt que de débattre sur des points véritables, et devenus inacceptables dans nos sociétés modernes, que défendent les extrémistes, ces derniers prennent pour prétexte le rejet des théories de la conspiration qu’ils soutiennent pour faire passer tout critique de leur théorie pour un ennemi de leur groupe, dont il participe à la persécution. Méthode grossière, mais malheureusement efficace.


Ainsi, tout groupe extrémiste, politique, religieux ou autre, discrédité par son idéologie de base, prendra la défense d’une théorie de la conspiration, d’une pratique discréditée par la science ou d’une pseudo-science à fondement exclusivement idéologique, afin de s’auto-victimiser en assimilant les critiques de leurs idées dans ces domaines pour des opposants obtus et intolérants à leur groupe, en général, et de manquer d’ouverture d’esprit en n’acceptant pas les idées complotistes, toujours “alternatives”, euphémisme pour idiotes, que leur présente leur interlocuteur en lieu et place de son racisme, sexisme, antisémitisme, homophobie, intolérance religieuse… habituel.


Dès lors, il est parfaitement compréhensible pourquoi les théories de la conspiration et autres pseudo-sciences n’aboutissent jamais à la mise à jour du complot qu’elles prétendent dénoncer, ou à leur remplacement des sciences “officielles” sur un sujet précis. Tout simplement parce qu’aucun utilisateur de ce mode de pensée n’a intérêt à ce que le fondement de son action en la matière disparaisse du jour au lendemain.
 

Les théoriciens de la conspiration de base, la grande majorité des gens qui soutiennent ce mode de pensée, n’ont pas envie de voir disparaître ce qui est à la fois pour eux un mode de Distinction et un lien social. Les dictateurs et les aigrefins n’ont pas envie de voir disparaître un moyen de contrôle des idées pour les premiers, une source de revenus pour les seconds. Et les extrémistes ne veulent pas voir disparaître un outil de recrutement et un moyen de communication des plus simples et efficaces. Les théories de la conspiration sont destinées à ne jamais être résolues, et leurs adeptes le savent, inconsciemment, ou par pur calcul.
 

La théorie de la conspiration est donc à voir, dans le domaine de la sociologie, comme un moyen d’action, et non comme une fin en soi, vu qu’elle est élaborée pour ne pas aboutir. Simple exemple, depuis le 22 novembre 1963, personne n’a réussi à prouver que quelqu’un d’autre que Lee Harvey Oswald a assassiné le président Kennedy. Cela pour la bonne raison que toutes les preuves disponibles sur ce dossier le désignent, et qu’aucune preuve appuyant une explication alternative de cet assassinat existe. Personne n’a prouvé autre chose en 1973, 1983 et 1993, personne ne le prouvera non plus en 2003, 2013 ou 2023, et personne ne le prouvera jamais. Pour la plus grande joie des aigrefins, extrémistes et croyants de base, qui ont ainsi une base idéologique qui ne devra sa mort qu’à la lassitude du public et le décès de ses partisans. Ce qui s’est passé avec le Triangle des Bermudes, très à la mode dans les années 1970, et complètement perdu de vue aujourd’hui.
 

L’exemple de l’ufologie nous prouve à quel point ces pensées dites “alternatives” deviennent des cultes, les plus habiles étant capables de se renouveler. L’ufologie que je qualifierai de “matérielle”, celle de l’étude des phénomènes a priori non identifiés vus dans le ciel, a pris fin sur un constat d’échec en 1969, avec la parution du rapport Condon. Ce dernier ne fermait pas la porte aux nouveaux éléments qui pourraient relancer cet aspect de l’ufologie, et apparaître à l’avenir, contrairement à la doxa ufologique commune.
 

Edward Condon recommandait de poursuivre l’étude du phénomène suivant d’autres approches relevant des sciences humaines, dont la sociologie. Ce qui est le cas depuis quelques années pour les scientifiques qui abordent la question d’un point de vue rationnel. D’un autre côté, le culte ufologique s’est déplacé des engins dans le ciel aux enlèvements par des extraterrestres, dont l’existence est encore moins prouvée que celle des premiers, avant de poursuivre avec la théorie de la conspiration sur le soi-disant crash de Roswell. Le tout sans obtenir le moindre résultat dans tout ce qui a été présenté comme un travail de recherche sur le sujet, et sans jamais avoir la possibilité d’en trouver un.


La malédiction du rationaliste Philip J. Klass est clairement illustrée avec cette recherche vaine: du point de vue ufologique, nous n’en savons pas plus sur le sujet qu’en 1947, la surabondance de témoignages fait face à l’absence totale de preuves matérielles recevable des thèses ufologiques défendues. Ce qui est devenu une pseudo-science depuis 1969 fonctionne toujours aussi bien trente ans après. Simplement parce que d’autres sujets ont été inventés à façon, souvent par des aigrefins, afin de relancer le culte quand il battait de l’aile. La pseudo-affaire de Roswell est le dernier avatar de cette politique.


Pour conclure, je dirais que les théories de la conspiration sont vaines si on les regarde sous l’angle des résultats obtenus, en termes de droits civiques ou d’action politique bénéficiant à toute la société, mais fructueuses pour les marges de cette dernière: fabrication facile d’ennemis et outil de recrutement pour les extrémistes, source de revenus pour les aigrefins les plus cyniques, mais, surtout, Distinction et lien social pour une frange de déclassés sociaux pas tout à fait en bas de l’échelle sociale, mais à peine assez élevés pour être considérés comme faisant partie des classes moyennes, et sans aucune perspective de reconnaissance sociale par les canaux habituels, comme la connaissance, les compétences professionnelles ou les réseaux relationnels. C’est cette population qui constitue le sujet de la thèse de doctorat de mon étudiant, et dont l’étude va vite constituer un sujet important pour les sociologues. Sa présence dans la vie publique est destinée à aller en s’amplifiant, avec les effets délétères sur notre démocratie que cela peut impliquer.


Professeur Neville A. MESSERSCHMIDT, Ph. D. Sociologie

Université de Chicago, Illinois





Cet article a été publié moins d’un an avant le 11 septembre, et seize années avant l’élection de Donald Trump à la présidence des États-Unis d’Amérique… Le seul élément que le professeur Messerschmidt n’a pas abordé dans son article, c’est l’utilisation, alors nouvelle, des théoriciens de la conspiration comme imbéciles utiles par des groupes privés afin de protéger leurs intérêts.


Le cas de Boeing, TWA et American Airlines (qui a repris TWA en 2001) finançant indirectement des théoriciens de la conspiration venant vendre leurs conneries sur l’explosion accidentelle à son altitude de croisière du vol TWA 800, abattu par un missile selon eux, en est une illustration claire. Les sponsors clandestins des théoriciens de la conspiration les finançaient indirectement, le plus souvent en passant cyniquement des écrans publicitaires pour leurs produits au milieu d’émissions faisant la promotion de ces clowns et de leurs thèses.


Sans vouloir jouer les expertes en matière d’aviation, je note que, entre sa mise en service en 1970 et l’explosion accidentelle du Boeing 747 du vol TWA 800, ce type d’avion a subi trois accidents imputables à des choix de conception discutables de la part de Boeing, quatre avec le vol TWA 800: 

	
Imperial Iranian Air Force vol ULF48, 9 mai 1976: pendant la phase d’atterrissage à Madrid, l’avion est frappé par la foudre, un de ses réservoirs d’aile, encore à moitié plein de carburant, explose en vol, rendant l’appareil ingouvernable. Il s’écrase au sol, tuant ses 17 occupants. Un système d’inertie des réservoirs de carburant par gaz neutre aurait évité l’accident, comme sur le vol TWA 800;



	South African Airways vol 295, 28 novembre 1987: cet avion cargo mixte prend feu en vol dans sa partie cargo. Les moyens de contrôle de l’incendie sont rapidement insuffisants, et l’avion s’écrase en mer, tuant ses 159 occupants. Même si les véritables causes de l’accident n’ont pas pu être déterminées par les enquêteurs sud-africains, la protection contre l’incendie dans la zone cargo de ce type d’appareils laissait clairement à désirer. Un contre-test, fait en 1993, a démontré que les mesures prises par Boeing pour éviter la propagation d’un feu depuis la zone cargo de ce type d’avion étaient insuffisantes;



	El Al vol 1862, 4 octobre 1992: cet avion cargo perd un moteur en vol au décollage de l’aéroport d’Amsterdam-Schipol et s’écrase sur un immeuble d’habitation en tentant de revenir vers son point de départ, faisant 39 morts et 26 blessés au sol, en plus des quatre occupants de l’appareil, tués lors du crash. La fixation du réacteur perdu en vol, et à l’origine du crash, a lâché suite à un phénomène de fatigue du métal. Cette fixation est conçue pour se rompre spontanément en cas de problème, comme dans le cas d’un atterrissage en catastrophe. Cela contrairement au choix techniques fait par d’autres constructeurs, comme Airbus, dont les avions ont des réacteurs qui sont conçus pour rester sous les ailes en toutes circonstances. Ce choix de conception, ainsi que des procédures de maintenance inadéquates définies par le constructeur, sont à l’origine du crash.





Je suis gentille, je ne rajoute pas à la liste le vol China Airlines 358 du 29 décembre 1991, même causes que le vol El Al 1862, mais la compagnie aérienne impliquée avait bâclé ses procédures de maintenance, les cinq occupants de l’appareil sont morts au décollage d’Anchorage, Alaska, l’avion ayant perdu deux réacteurs en vol après son décollage, ce qui n’a pas arrangé sa tenue en vol… Plus un autre incident du même genre, mais sans victimes cette fois-ci, avec un vol cargo de Japan Air Lines en mars 1993: réacteur perdu au décollage, mais l’équipage a réussi à poser l’avion intact.

Boeing a une certaine constance dans le type d’accident du vol El Al 1862, son précédent avion de ligne long courrier, le Boeing 707, a subi quatre pertes de réacteurs en plein vol, dont une s’est traduite par l’atterrissage en urgence de l’avion impliqué et la mort de cinq de ses 127 occupants, le 8 avril 1968. C’était le vol BOAC 712, au départ de London Heathrow. Et, depuis les débuts du Boeing 707 à la fin des années 1950, les pertes de réacteurs en vol, apparemment, tout le monde s’en foutait chez Boeing…

Quand j’ai appris que la conception de leur dernière gamme de moyens-courriers, les Boeing 737 MAX, avait été bâclée au point que deux avions de cette gamme se sont écrasés suite à un problème avec le système d’assistance au pilotage, pour faire simple, ça ne m’a pas étonnée. Je connais des gens qui travaillent chez Boeing et qui m’ont confirmé que ces dernières années, le sérieux dans la conception des avions civils du fabricant laissait à désirer.

Dès lors, qu’ils aient détourné l’attention sur les conclusions les plus vraisemblables de l’enquête sur le vol TWA 800 en payant des pitres pour raconter des conneries sur l’US Navy et ses missiles, ça ne m’étonne pas du tout. Je sais par quelqu’un qui travaille dans la pub, que si un annonceur veut boycotter une émission pour le placement des spots de pubs qu’il a commandé, il n’a aucun problème a obtenir satisfaction de la part de l’agence de pub à laquelle il a commandé sa campagne du jour. C’est lui qui paye, il a tous les droits.

Et ça marche aussi dans l’autre sens, mais je n’ai pas eu la confirmation que cela ait été fait exprès pour financer en douce des émissions permettant à des théoriciens de la conspiration de recruter de nouveaux gobe-foutaises prêts à avaler leurs salades. Jolene et Rational Thinking mènent l’enquête, nouvel article sur le sujet prévu avant fin 2020.

Pour conclure, l’étudiant du professeur Messerschmidt, Brenton C. Cooper, est devenu journaliste indépendant par la suite. Après sa thèse de doctorat en 2002, il a repris l’étude sur le sujet, qui a été publiée chez Oxford University Press en 2011 sous le titre Les Nouveau Menteurs: théories de la conspiration et désinformation à l’âge d’Internet. Ça vaut la lecture, si vous voulez mon avis.


***


ADDENDUM 4


OBSOLESCENCE PROGRAMMÉE: LE CIRQUE CONTINUE


Par Aïcha BEN AHMAD


Vous avez déjà pu lire en détail mon démontage en règle du pseudocumentaire Prêt à Jeter, joyeuse compilation de cueillette de cerises, de biais de confirmation, de manipulations malhonnêtes de la réalité, de travail bâclé et de mensonges avérés pour couronner le tout, ainsi que des réponses intéressantes des lecteurs de Rational Thinking à mon travail sur ce sujet. Une de nos lectrices, Ms. Shepherd de Fort Wayne, IN, nous a résumé fort joliment dans son courrier le statut de mythe de cette notion:


L’obsolescence programmée, cela consiste  à dépenser pour rien des ressources  pour faire un produit pour lequel une dépense supplémentaire visera à concevoir le moyen d’annuler l’effet sur sa durabilité des ressources matérielles ainsi mobilisées pour rien, au détriment du coût de fabrication du produit, et de la marge de son fabricant. Le tout en dépensant des heures-hommes en plus pour supprimer un avantage de conception qui a forcément été mis là par choix dès la planche à dessin. À ce degré d’absurdité, ce raisonnement anti-économique tient du surréalisme.


Quand ils se sont aperçus que ça coûtait cher de transformer du durable par conception en non-durable délibéré pour le client, les fabricants de produits grand public ont laissé tomber et pris la voie la plus économique pour eux, dès la conception et la fabrication: concevoir directement de la camelote le moins cher possible dont ils se fichent de la durabilité, et faire payer cette dernière par une montée en gamme pour avoir des produits plus durables. Ainsi, ils ont des produits pas chers à fabriquer et à la vente, mais qui n’ont pas la durabilité comme qualité essentielle parce qu’ils ne sont pas conçus pour durer, CQFD.


Ms. Rhonda Shepherd est directrice d’un magasin qui vend de l’électroménager grand public, en franchise d’une grande enseigne, dans sa ville de Fort Wayne. Elle connaît les mécanismes de vente dans son secteur, et nous a confirmé qu’ils vont à l’encontre même de la notion d’obsolescence programmée:


…Le principal argument de vente, c’est le prix. Toutes les gammes de produits grand public sont organisées autour du prix de vente public des articles destinés au grand public. Par exemple, pour une machine à laver (j’en parle ici parce que je viens de remplacer récemment la mienne), l’entrée de gamme tourne autour de $200 plus la taxe. Les fabricants se basent sur ce prix de vente au public pour concevoir leurs produits dans cette gamme, et c’est là que l’on voit les compromis qu’ils doivent faire pour arriver à fabriquer un article fonctionnel pour ce prix-là.


Ce qu’il ne faut pas oublier, c’est que nos fournisseurs ne sont pas des philanthropes agissant gratuitement pour le bien-être de l’Humanité. Ce sont des sociétés commerciales qui doivent gagner de l’argent, et les revendeurs, comme moi, sont dans la même situation. Dans ce genre de commerce, vous ne pouvez pas vendre un produit, commerçant comme fabricant, si vous ne faites pas dessus 5% de marge nette, tant en production qu’en revente. En dessous de cette marge, le rapport entre les dépenses et le revenu que vous en tirez est insuffisant pour vous permettre de continuer l’opération.


Il y a un minimum de travail incompressible pour vendre un article. Pour le fabricant, ça sera l’achat des matériaux nécessaires à la fabrication, et des pièces complexes à des sous-traitants (ce qui est moteurs électriques, thermostats, plaques de cuisson, programmateurs… suivant le type d’appareil), le coût de la main-d’œuvre pour la fabrication, l’amortissement de la chaîne d’assemblage et de la conception du produit, les taxes, la logistique pour la distribution aux revendeurs, la publicité, et les provisions financières pour les retours sous garantie, j’en passe sûrement.


Côté revendeur, le gros coût sera le stockage en magasin et les frais de logistique pour le suivi de l’approvisionnement, devant les coûts de main-d’œuvre pour la vente, et les taxes. Ainsi, sur une machine à laver à $200, le fabricant doit se faire 5% de marge, et moi aussi après lui, tout en ne dépassant pas le prix de vente public de $200. Il n’y a pas de miracle, il faut réduire le plus possible le poste qui peut l’être: le coût de fabrication de l’appareil.


Cela implique l’emploi de plusieurs méthodes: simplifier l’appareil pour qu’il n’ait que des fonctions essentielles, faire appel au progrès technique pour réduire les coûts (les programmateurs électroniques coûtent en moyenne deux à trois fois moins cher que leurs homologues mécaniques), employer des pièces provenant d’autres gammes supérieures et dont le coût de recherche et de développement, ou celui de la chaîne de fabrication, est amorti, ou employer des matériaux moins chers pour la fabrication quand cela est possible en toute sécurité, comme du plastique à la place du métal.


Ces choix ont des incidences diverses sur la durabilité du produit. Utiliser du plastique pour des pièces qui ne sont pas soumises à des contraintes physiques importantes peut diviser leur coût unitaire jusqu’à dix fois, mais les rend plus fragiles. D’un autre côté, l’emploi de programmateur électroniques, des circuits imprimés avec des composants soudés dessus à la place de systèmes de roues crantées pour les programmateurs mécaniques, augmente la fiabilité, l’électronique étant par essence moins susceptible de panne que la mécanique du fait de l’absence de contraintes physiques dynamiques sur la pièce en question.


Mais des composants trop bon marché peuvent tomber en panne rapidement, ou des soudures faites à l’économie lâcher prématurément. Quand aux pièces de gammes supérieures qui sont amorties, elles peuvent augmenter la fiabilité de l’ensemble si ce sont des éléments qui ont été suivis en qualité, et corrigés en conception si nécessaire, pendant leur période d’amortissement. Mais être aussi moins fiables parce que conçues et assemblées suivant une technologie dépassée.


En entrée de gamme, la marge que vous avez pour fabriquer et vendre un produit est extrêmement tendue, et toute économie sur le coût de fabrication est la bienvenue. Reste à ce que ce ne soit pas fait au détriment de la qualité.  Et il n’y a pas de miracle: la durabilité d’un tel produit a de fortes chances d’être inférieure à son équivalent d’une gamme supérieure.  J’ai lu sur un forum informatique un client qui se plaignait que, dans son lave-linge, certaines pièces étaient moins durables parce que moulées en plastique au lieu d’être en métal, trouvant, je le cite, “criminel” d’employer une pièce en plastique à $0,10 alors qu’on pourrait mettre à la place une pièce en métal à $1 pièce.


Je lui ai répondu qu’il y avait une chose qu’il ne voyait pas: c’était que pour tenir le prix de vente auquel il avait acheté son appareil, c’était inévitable. On peut remplacer les pièces en plastique par des pièces en métal, a priori plus durables, mais il devient impossible de vendre l’appareil à $200, et on rentre tout de suite dans un prix public de $300 plus la taxe. Je l’ai dit, il n’est pas possible de vendre un appareil si le revendeur et, avant lui, le fabricant n’ont pas une marge nette dessus de 5% minimum.


Et puis, le fabricant n’assemble pas ses produits à l’unité. Sur une série de 10000 unités , une pièce à $0,10 par machine par rapport à la même qui coûterait $1, c’est $9000 d’économisés. Et il y a plusieurs dizaines de pièces dont on peut réduire le coût de 50 à 90% comme cela pour tenir une marge minimum de 5% fabricant plus 5% revendeur, pour un prix public de $200 plus la taxe.


 Les fabricants et les revendeurs sont les premiers à préférer le matériel durable, pour la bonne raison qu’ils peuvent faire des marges supérieures dessus par unité vendue.  Plus les pièces détachées pour le fabricant, et le service pour le revendeur. À partir de $300, la marge nette passe à 10%, et tout le matériel à partir de $400 marge à 15%, je parle bien évidemment du prix de vente public sans la taxe.


À ce prix-là, pour justifier la différence de prix, des matériaux plus durables sont employés, et des fonctions rajoutées. Le coût de fabrication net n’est pas beaucoup plus élevé que pour la machine à $200, mais le changement de gamme permet de faire plus de marge grâce à un prix de vente plus élevé. Il n’y a pas de miracle, c’est du commerce de base. Il y a une demande pour du matériel à $200, c’est pour cela que mes fournisseurs en fabriquent et que j’en vends.  Je ne demande qu’à vendre du matériel à $300 minimum pour me faire plus de marge avec le constructeur, mais une bonne moitié de mes clients ne veut pas mettre plus de $200 dans une machine à laver ou un réfrigérateur.
  

C’est ce qu’on appelle la loi de l’offre et de la demande et, comme vous le dites, l’alternative, ce sont des produits de qualité médiocre, aux fonctionnalités souvent basiques, fabriqués en quantité insuffisante et vendus à des prix punitifs par rapport au pouvoir d’achat réel de la population, tels qu’on les trouvait dans les pays de l’Est avant la chute du mur de Berlin. Ce que l’on a à la place dans une économie de marché, c’est des gammes de produits avec du pas cher et pas durable, qui convient à beaucoup de monde vu le volume que je vends de ces produits, ou du durable mais inévitablement plus cher.  La durabilité a forcément un prix, le client a le choix de la payer ou pas.  Et les fabricants proposent leurs gammes de produits en fonction du prix de vente, plus c’est cher, plus il y a de fonctionnalités. Et la durabilité fait partie de ces fonctionnalités en plus, qui justifient un prix de vente plus élevé.





NOTE DE L’AUTEUR



Ces données sont authentiques, je les ai recueillies auprès d’un professionnel de la vente de produits d’électronique grand public. J’ai retranscrit sont récit en adaptant les réalités de la tarification aux USA, où les produits grand public ont toujours leurs prix indiqués hors taxes, compte tenu de la variation des taxes de ventes locales. O. G.





C’est ce qu’on n’arrête pas de dire: ça coûte moins cher et ça rapporte plus de fabriquer d’entrée des produits pas durables que de réduire artificiellement la durée de vie de produits qui seraient autrement plus durables, et la durabilité a un coût. D’autant plus qu’il y a des mythes qui ont la vie durable, et sont basés sur rien. Un de nos lecteurs, Mr. Morris Alantadino, de Madison, WI, a retrouvé par hasard un document des plus intéressants:


J’ai retrouvé dans mes archives un exemplaire de “Consumer Reports” daté d’avril 1977, dans lequel la rédaction reprend les résultats d’une enquête de ses laboratoires sur le durée de vie des machines à laver. Et, surprise,  elle était en moyenne de 9,18 ans à l’époque, avec des variations entre 7,02 ans et 13,04 ans.
  

Comme je suis abonné à cette revue, et président de la branche locale de l’association Wisconsin Responsible Consumers, j’ai trouvé cet exemplaire chez moi en montant le fond documentaire pour mon association. Mon père, abonné de longue date, m’ayant cédé ses vieux cartons de cette revue, à laquelle il est abonné depuis 1951.


En lisant votre article sur le mythe de l’obsolescence programmée (je parlerai plutôt de mensonge populiste visant à déresponsabiliser le consommateur de base, mais c’est un autre débat), j’ai fait des recherches sur des articles récents sur ce thème, à ajouter au vôtres, afin de constituer un dossier de presse sceptique et rationnel sur le sujet. Et je n’ai pas été déçu par ma démarche.


Toujours dans “Consumer Reports”, mais cette fois-ci leur numéro de juin 2019, un nouvel article sur la durée de vie des machines à laver. Et, nouvelle surprise,  celles que l’on fabrique aujourd’hui ont une durée de vie moyenne de 11,53 ans, avec des variations entre 9,15 ans et 15,14 ans.  Le mythe du “c’était mieux avant” et des machines à laver qui durent trente ans (sans préciser que c’est seulement si vous êtes un célibataire vivant seul, et qui ne fait qu’une lessive par semaine) en prend un sacré coup derrière les oreilles.



Je pratique aussi le sacré coup derrière les oreilles, et j’ai constaté que c’était très efficace pour remettre les idées à leur place chez certaines personnes. Comme j’avais l’adresse privée de Ms. Rhonda Shepherd, professionnelle du secteur comme nous l’avons vu, sous la main, je lui ai écrit, avec copie de la lettre de Mr. Alantadino à la clef, pour lui demander son avis. Sa réponse a été brève, mais instructive.


Ms. Shepherd nous confirme que les données de “Consumer Report”, je cite,  correspondent exactement à ce qu’elle a constaté elle-même dans sa pratique professionnelle.  Elle nous informe que les fabricants de machine à laver communiquent à leurs revendeurs depuis le milieu des années 1980 le nombre de cycles (une séquence de lavage de bout en bout exécutée par l’appareil concerné) que leurs machines à laver peuvent faire pendant leur vie utile. Il tourne entre 2000 et 2500, le chiffre le plus bas étant le minimum garanti hors malfaçon ou usage non conforme.






NOTE DE L’AUTEUR



Ces données sont authentiques, source: Que Choisir. O. G.





Autre témoignage intéressant, celui d’une de nos lectrices hors USA, madame Saoirse Lagerty de Dublin, République d’Irlande. Feue sa mère avait acheté sa première machine à laver à une époque où cet équipement était rare en Europe, et encore plus en République d’Irlande, en plus d’être réservé aux classes supérieures des sociétés européennes de l’époque au vu de son prix. La mère de Ms. Lagerty était officier dans les forces armées de son pays, avec le grade de colonel, et son père était médecin de ville. Les machines à laver le linge, telles qu’on les connaît, ont été vendues en Europe à partir de la première moitié des années 1950, pour se banaliser la décennie suivante. Ms. Lagerty se souvient bien des circonstances de l’achat fait par sa mère:


Maman avait vu cet équipement en service peu après la création de notre République, en 1949, chez un commerçant qui avait, grande nouveauté à l’époque, proposé l’accès à une demi-douzaines de ces machines, fonctionnant avec des pièces, aux clients intéressés pour laver eux-même leur linge avec du matériel moderne. C’était une révolution à l’époque, les gens passaient de la lessiveuse ou, pour ceux qui avaient les moyens comme mes parents, de la blanchisserie professionnelle à une machine qui leur permettait de laver eux-mêmes, et sans efforts, leur linge, d’abord dans des magasins mettant ce matériel en libre service puis, plus tard, chez eux dès que les prix ont baissé.


J’étais étudiante en droit à l’époque et j’habitais encore chez mes parents, mes aînés étant partis du foyer, ma sœur aînée Svetlana s’étant même mariée. Maman était intéressée par ce genre d’appareil, elle a toujours été très portée sur le progrès technique à la maison. Venant d’une famille d’ouvriers de Dublin nord vivant dans une certaine austérité, elle a toujours su apprécier le progrès qui vous facilite la vie au quotidien. J’avais vu plusieurs fois ma grand-mère utiliser sa lessiveuse pour faire sa lessive, et je peux vous dire que ce n’était pas vraiment le type d’engin pratique et rapide à utiliser.


Maman voyait surtout la baisse du prix des notes de blanchisserie, qui atteignaient facilement jusqu’à IR£ 10 par mois pour une famille de six personnes comme la nôtre du temps où nous étions tous ensemble au foyer, mes frères, ma sœur et moi. Cela fait l’équivalent actuel de 391 €, soit $428 au cours du jour, 4 avril 2020, le cinquième du revenu mensuel de ma mère en 1950, pour vous situer. Maman avait calculé qu’elle pourrait diviser la note par cinq en faisant elle-même le travail à la maison, comme sa mère avant elle (et qui n’avait pas le choix pour cause de revenus faibles) mais le problème du coût de l’appareil se posait.


En 1950, le modèle le moins cher de machine à laver disponible, celui que des commerçants avisés achetaient et proposaient en libre-service à leurs clients, coûtait IR£ 500, le prix d’une voiture, l’équivalent de 19476 € aujourd’hui, soit $21332 de 2020. À titre de comparaison, la Ford Anglia que mes parents avaient acheté en 1950, pour remplacer leur vieille Austin Seven de 1935 à bout de souffle, leur a coûté IR£ 350 prête à rouler, soit 13651 € ou $14948 au cours du jour. Et ils avaient sévèrement dû économiser pour pouvoir sortir cette somme, qui représentait le quart du revenu annuel de leur ménage.


Quand les premières machines à laver d’un coût abordable pour les particuliers, à l’époque fortunés, sont apparues deux ou trois ans plus tard, ma mère s’est renseignée pour pouvoir en acheter une, le modèle le moins cher était quand même vendu IR£ 150, soit 4671 €, ou $5117 actuels. Maman a dû se serrer la ceinture pendant un an pour y arriver.


Des machines à laver achetées par mes parents jusqu’en 1976, aucune n’a atteint la décennie de durée de vie, alors que leur utilisation a rapidement été réduite aux besoins d’un couple marié sans enfants. La première machine à laver de ma mère a rendu l’âme pendant l’été 1962, la suivante lui a coûté IR£ 100, soit 2432 € ou $2658. C’était déjà une baisse de prix considérable, mais pas encore la démocratisation de ce type d’équipement qui a suivi.


Sa troisième machine à laver est celle qui lui a duré le moins longtemps. Elle l’a achetée pour IR£ 50 en janvier 1970 (883 €/$964), à l’époque où ce type d’équipement se banalisait. Elle n’a pas pris non plus le bas de gamme, il y en avait qui coûtaient deux fois moins cher. Si elle avait su, elle aurait pris le bas de gamme à la place, sa nouvelle machine à laver a lâché en septembre 1976. Par contre, la suivante, dont j’ai oublié le prix d’achat, et perdu la facture contrairement aux précédentes, a duré jusqu’en 1991, et elle ne faisait pas partie du matériel haut de gamme.


Dont acte. Outre un excellent point historique sur l’évolution technologique et économique de l’électroménager grand public, Ms. Lagerty nous permet de voir, à travers son témoignage, que le mythe de la machine à laver des années 1950/60/70/80/90 qui avait une durée de vie de 30 ans n’est pas fondé, et est infirmé par les faits.


Le degré d’inanité du pseudocumentaire Prêt à Jeter n’est plus à établir, je m’en suis chargée en détail par le passé, reste quand même une question que nous avons préféré laisser en suspens, nous, rédaction de Rational Thinking, celle des motivations idéologiques réelles du discours tenu. Un de nos lecteurs britanniques, monsieur Graham Leddington de Portsmouth, Grande-Bretagne, nous a donné des précisions sur ce point-là, et, comme vous vous en doutez, ce n’est pas joli-joli à voir:


Vous avez pointé le caractère douteux des allégations passablement antisémites concernant l’origine de la notion d’obsolescence programmée, rattachée à la personnalité de monsieur Bernard London, en 1932, qui a été le premier à proposer cette méthode de management.  Et le seul jusqu’à ce que certains complotistes d’extrême-droite s’emparent récemment de cette notion à des fins idéologiques.
 

En fait, si l’on examine bien l’ensemble du discours de ce documentaire sur le point des motivations idéologiques,  plusieurs points dirigent vers une idéologie cohérente d’extrême-droite basée sur le bon vieux mythe du complot des banquiers juifs qui dirigeraient le monde clandestinement.  Non seulement les insinuations antisémites envers monsieur London, suffisamment atténuées, mais clairement présentes, sont un signe, mais, surtout, les différents discours économiques tenus dans le même soi-disant documentaire  ont pour thème commun la présentation du crédit comme une calamité économique majeure.  Et, implicitement, la cause indirecte de l’obsolescence programmée serait la facilité à emprunter par le crédit, qui s’accompagne d’une facilité à consommer pour le grand public.


 Cette condamnation du crédit facile est un point récurrent des théories économiques et sociales de l’extrême-droite, car elle pointe directement vers ceux qui, traditionnellement, distribuaient du crédit: les usuriers, puis les banquiers juifs.  En reprenant ce thème de la condamnation du principe même du crédit comme nuisance sociale majeure,  “Prêt à Jeter” fait clairement de la propagande pour une thèse politique véhiculée par l’extrême-droite,  cela même si son aspect antisémite n’est pas explicitement lié avec la thèse, défendue en son temps par monsieur London, comme remède à la sortie de la crise économique de 1929.


Je ne connais pas les auteurs de ce commentaire, ni leurs motivations idéologiques réelles, et je m’abstiendrai donc de les considérer comme étant eux-mêmes d’extrême-droite. Vu le degré d’incompétence générale et de mauvaise foi qu’ils ont mis dans l’élaboration de “Prêt à Jeter”, je pense qu’ils se sont vraisemblablement laissés embobiner par des penseurs économiques soi-disant “alternatifs”, comprenez d’extrême-droite, qui ont profité de leur ineptie générale pour leur faire réciter leurs thèses économiques sans que les auteurs de cette navrante compilation audiovisuelle de sottises ne s’aperçoivent de la supercherie, faute d’avoir les compétences nécessaires pour la dénoncer.


Comme autres éléments typiques d’extrême-droite qui ont contaminé ce travail, la diabolisation systématique de la grande industrie, et l’antiaméricanisme affiché au passage autour de l’intervention de monsieur Kip Stevens, fils d’un designer nord-américain qui a officié pour la grande industrie dans les années 1950.  Ces deux éléments, antiaméricanisme et diabolisation de la grande industrie, sont typiques de la pensée d’extrême-droite en matière d’économie, les deux étant fortement liés aux Juifs, dans l’imaginaire de l’extrême-droite.
  

Fait cocasse, monsieur Kip Stevens a explicitement réfuté l’existence même de l’obsolescence programmée en disant, face caméra, qu’il n’a jamais été demandé à son père de concevoir délibérément des produits avec une durée de vie artificiellement limitée… Autre caractéristique de l’extrême-droite visible ici, son étanchéité à tout ce qui est réalité des faits…



Merci à monsieur Leddington pour ce point sur les thèses de propagande d’extrême-droite qui ont été incluses dans ce pseudocumentaire. En effet, quitte à faire dans le navrant, autant y aller jusqu’au bout, ce que les auteurs de Prêt à Jeter ont clairement fait sans la moindre retenue.


Dernier élément intéressant sur le mythe de l’obsolescence programmée, une intervention de monsieur Edwin McKinnoch de Richmond, VA, qui nous explique de façon intéressante pourquoi Prêt à Jeter s’arrête brusquement à 1930 pour son explication, bien évidemment fausse, sur la logique commerciale de l’industrie automobile. L’explication sur ce fait est des plus simple, et tient cette fois-ci à la mauvaise foi récurrente des auteurs de ce pseudocumentaire:


Si les auteurs de “Prêt à Jeter” s’arrêtent à 1930 pour l’histoire de l’industrie automobile, c’est tout simplement  parce que les décennies suivantes infirment leurs propos.  En effet, il n’est inconnu de quiconque qui a étudié, même sommairement, l’histoire de l’automobile dans notre pays, que cette dernière a connu un effondrement systémique au début des années 1970, la crise pétrolière de 1973 étant un déclencheur de cette crise plus que sa cause.


Les constructeurs nord-américains, à la sortie de la Seconde Guerre Mondiale, sont partis dans la course au toujours plus gros, toujours plus de chromes, toujours plus de prestige, bénéficiant d’un marché intérieur et international quasiment sans concurrence. Les seuls constructeurs hors USA étant l’industrie automobile britannique, insuffisamment capitalisée et victime de la guerre, et les constructeurs français, allemands, japonais et italiens, dont les usines avaient été bombardées et l’outil de production réduit à néant.


Detroit n’a pas vu venir, dans le courant des décennies 1950 et 1960, des concurrents inattendus qui lui ont pris des parts de marché  en faisant l’inverse de ce que les constructeurs US faisaient, surtout au niveau de la durabilité et de la qualité des produits:  des véhicules simples, voire basiques, bien équipés, avec une politique marketing axée sur la qualité des produits vendus, leur adéquation aux vrais besoins des clients, et leur caractère délibérément utilitaire.


La Coccinelle de Volkswagen est l’exemple le plus net de cette tendance en opposition à la course au prestige et au tape à l’œil de Detroit, mais une autre marque a aussi mis un pied sur le marché nord-américain dans les années 1950: le suédois Volvo. Avec des véhicules dont l’argument de vente essentiel était la robustesse, la simplicité et la sécurité d’emploi, Volvo a creusé sa place aux USA au détriment des constructeurs locaux, enfermés dans leur course à la surenchère de taille, puissance et prestige.


Avec le scandale de la sécurité défaillante de la Chevrolet Corvair, dénoncé en 1965 par Ralph Nader dans son livre “Dangereuse à toute vitesse”, référence curieusement absente de “Prêt à Jeter”, Detroit est entré sur la pente descendante. L’invasion des constructeurs japonais dans les années 1970 n’a été que l’aboutissement d’une longue politique de vente de véhicules aux caractéristiques de plus en plus éloignées des besoins réels de la clientèle.  Qui cherchait surtout des véhicules fiables, sûrs et robustes, et les a trouvés chez Volkswagen, Volvo, et dans l’offre de l’Archipel du Soleil Levant.
 

D’une certaine façon, cet exemple réfute, dans le domaine de l’industrie automobile, le fait que les consommateurs soient des moutons décérébrés qui achètent des produits “prêts à jeter” parce que la publicité leur dit de faire ainsi, et savent faire jouer la concurrence en leur faveur dès que celle-ci existe. Le marché de l’automobile des années 1950 à 1980 en est la parfaite illustration.  Et surtout l’illustration que dans une économie libérale de marché, c’est le consommateur, au final, qui fait la différence. Loin de l’omnipotence des industriels, clef de voûte fausse du raisonnement défectueux de “Prêt à Jeter”.
 

Merci à monsieur McKinnoch pour cet éclairage. Comme vous pouvez le constater, Prêt à Jeter est tellement criblé d’inepties que ce ne sont pas les arguments pour les dénoncer qui manquent. Je termine ce courrier des lecteurs dédié au mythe de l’obsolescence programmé par une expérience pratique menée par madame Susan Corwood de Manchester, NH, qui a eu la curiosité de tester l’utilité pratique de l’application informatique qui permet de débrider les imprimantes à jet d’encre d’une certaine marque, bloquées à 18000 copies par un verrou logiciel très (trop!) facile à faire sauter.


Secrétaire de Direction dans un service municipal de sa ville, elle a un parc d’imprimantes qui sont beaucoup utilisées, l’appui de ses supérieurs, intéressés par l’expérience et dont l’un d’entre eux est un de nos abonnés, 16 engins potentiellement à bout de potentiel et prévus pour être remplacés, et un don certain pour le bricolage. Son expérience a eu pour but de déterminer si cela vaut la peine de débrider une imprimante jet d’encre à bout de potentiel pour en tirer une durée de vie rallongée. Sa réponse est clairement non:


Sur le parc de 16 imprimantes à jet d’encre que j’ai débridées, à trois exceptions près,  aucune n’a duré suffisamment longtemps pour justifier qu’elles soient débridées pour continuer à être employées.  14 ont imprimé entre 350 et 1100 pages de plus que le seuil de 18000 pages fixé par le constructeur, soit une à trois cartouches d’encre de plus. Elles ont toutes lâchées ensuite sur des pannes touchant des parties critiques de l’appareil: l’entraînement du papier, celui de la tête d’impression, et la tête d’impression elle-même. Partie irréparables, et qui ne peuvent être remplacées qu’avec un démontage destructif, et un réassemblage hasardeux à base de ruban adhésif industriel.


Il y avait 17 imprimantes au départ, avec une qui a lâché à un peu plus de 17000 copies, tête d’impression hors service, et que je ne compte pas dans l’expérience à cause de cela. Une autre imprimante était stockée avec 16890 copies au compteur pour cause d’alimentation électrique grillée (le transformateur sur la prise de courant), la panne de l’imprimante aux 17000 copies m’a permis de la sortir du placard et de la compter parmi les 16 qui ont fait l’objet de mon expérience.


J’ai débridé les 16 imprimantes et poursuivi leur utilisation jusqu’à ce qu’une panne définitive les rendent inutilisables avant de les stocker provisoirement pour poursuivre l’utilisation du parc par cannibalisation des pièces utilisables sur les engins hors service. J’ai eu deux imprimantes dans le lot qui ont tenu de façon significative avant une panne définitive: une qui a réussi à aller jusqu’à 19535 copies, quasiment 10% de plus que sa durée de vie prévue par le constructeur, avant de lâcher, et une autre que j’ai toujours en état de marche, et qui a passé le cap des 20000 copies ce mois-ci.


J’ai poursuivi l’expérience avec les imprimantes victimes de panne définitive en récupérant sur elles les pièces encore en état de fonctionner pour les greffer sur une imprimante bricolée pour les accueillir, et continuer à fonctionner.  Cette expérience n’est possible que si vous avez un parc d’imprimantes sous la main pour avoir des donneurs de pièces en plus du receveur. Et même en pareil cas, c’est une opération que j’estime être inutile.
  

Les pièces récupérées n’ont guère permis à l’imprimante receveuse que de faire 1200 copies de plus, au prix de nombreuses heures perdues à remplacer les pièces défaillantes par des pièces encore en état de fonctionnement. J’ai arrêté l’expérience quand j’ai été à court de pièces, et après avoir passé près de dix heures en plus de mon temps de travail à faire un bricolage infâme pour la simple motivation de faire durer mon imprimante receveuse le plus longtemps possible. Je n’ai même pas pu finir la cartouche que j’avais mise dedans en me disant qu’une fois qu’elle serait vide, j’arrêterai les frais: la dernière tête d’impression que j’avais récupérée a lâché alors que l’imprimante avait péniblement atteint les 20647 copies, et consommé toutes les pièces utilisables récupérées sur ses congénères en panne.


Si je fais un bilan de mon cas en conditions réelles, ce logiciel de débridage d’imprimante a une utilité des plus douteuses. Pour un particulier qui imprime une page de temps à autre, il lui donnera l’illusion qu’il a fait une bonne affaire, tout en lui permettant de continuer à se faire soutirer de l’argent par le constructeur,  trop content de lui vendre des cartouches sur lesquels il se fait des marges ahurissantes, et sans devoir lui placer une nouvelle imprimante, matériel qu’il vend toujours à perte.
 

Alors que les procès pleuvent sur les programmeurs qui font des logiciels de débridage des contrôles d’authenticité des cartouches d’imprimantes à jet d’encre, afin de rendre impossible l’utilisation de cartouches fabriquées et vendues moins chères par des fabricants tiers, ce logiciel de débridage des imprimantes des principaux constructeurs du marché ne fait l’objet d’aucune procédure pénale envers son auteur. Et pour cause,  il rend service à ces constructeurs en leur permettant de vendre de plus grandes quantités de l’article sur lequel ils font vraiment des bénéfices: les cartouches d’encre.
  

Et ils savent pertinemment que leurs produits seront tôt ou tard physiquement inutilisables passé 18000 copies, ils ne perdent rien à laisser des utilisateurs les débrider vu que cela, au final, ne sert à rien. Vous avez, calculs personnels arrondis, une chance sur dix de tomber sur une imprimante qui tiendra plus de trois cartouches au-delà du seuil d’usure déterminé par conception par le constructeur, et justifiera que vous vous soyez donné le mal de la débrider. Avec, pour seul vrai bénéficiaire financier au final, le vendeur de l’imprimante qui fera plus de bénéfices sur les consommables, et ne perdra pas de l’argent à vous vendre à perte une imprimante neuve de plus.


J’ai encore quelques cartouches à finir avec l’imprimante qui a miraculeusement dépassé les 20000 copies en service, et je ne compte pas l’utiliser au-delà de ce que j’aurais pu imprimer avec les cartouches qui me restent, si toutefois j’y arrive. Des exemplaires de produits qui durent miraculeusement au-delà de leur durée de vie prévue, ça arrive, mais c’est l’exception. Libre à vous de voir si vous voulez jouer à la loterie avec une imprimante à jet d’encre en fin de vie.





NOTE DE L’AUTEUR 



Ces données sont authentiques, elles proviennent d’une véritable expérience pratique menée, par curiosité, par un client d’un de mes amis, qui travaille dans l’informatique, et m’a fourni le résultat de cette expérience, chiffres à l’appui. O. G.





Pour ma part, l’imprimante que nous avons à la maison est un modèle laser d’une grande marque achetée par Jolene pour $750 en 2001. À l’époque, j’avais tiqué sur le prix, surtout parce que nous venions à peine de déménager dans notre nouvel appartement, avec des frais supplémentaires en conséquence. Presque vingt ans plus tard, elle fonctionne encore, les cartouches d’encre coûtent seulement $30 pour 2600 copies, et nous pourrons la remplacer par une nouvelle imprimante laser avec les mêmes fonctionnalités pour le dixième du prix en dollars courants de celle-là quand elle nous lâchera.


Le bricolage final fait en cannibalisant des imprimantes en panne pour en faire durer une n’est possible que pour un parc d’entreprise, comme celui géré par Ms. Corwood. Dès lors, l’opération invoquée par Prêt à Jeter pour prouver l’existence de l’obsolescence programmée n’en est que davantage irrecevable à l’appui de cette thèse. Je serais bien curieuse de savoir combien de copies de plus a produit l’imprimante de l’utilisateur présenté dans ce pseudocumentaire avant d’être définitivement inutilisable parce que la tête d’impression/l’entraînement du papier/l’entraînement de la tête d’impression a fini par casser… Le constructeur d’imprimante impliqué dans l’affaire sait très bien que ce logiciel est inutile, et que l’usure mécanique de son produit est le meilleur système contre celui-ci.


Je ne pense pas devoir revenir sur le sujet de l’obsolescence programmée, mais on ne sait jamais. En tout cas, je continue mes activités de pigiste pour Rational Thinking, vous pourrez me retrouver dans ce mensuel sur d’autres sujets. Bonne journée à vous tous!



Denver, le 18 avril 2020,



A. BEN AHMAD


ADDENDUM 5


FOUTAISES DE COMPÉTITION: DERNIÈRES CONSIDÉRATIONS EN MATIÈRE DE PROGRAMME APOLLO, ET RÉSUMÉ DES ÉPISODES SUR LA PSEUDO-ARCHÉOLOGIE. ET UN EXTRA EN PRIME!


Par Jessica S. LANGTREE


Bonjour à tous,


Je poursuis cette revue du courrier des lecteurs de Rational Thinking, revue dans laquelle j’ai eu quelques articles de publiés sur des sujets en rapport avec ma profession d’ingénieur en conception aérospatiale, pour traiter de deux thématiques, une qui nous a assuré une année de travail en 2000, et une autre, récurrente, sur laquelle j’ai rédigé des articles par le passé. La première est la pseudo-archéologie, et je la traiterai en dernier avec un résumé, à la demande d’un lecteur, des principaux points abordés dans une certaine émission reprenant, sans le moindre esprit critique, les thèses inventées à ce sujet par certains charlatans. La seconde est le gag récurrent du complotisme astronautique, le fameux complot du programme Apollo. Je commencerai par celle-là, vu qu’il n’y a pas grand-chose à en dire.


Premier lecteur à me poser une question sur ce sujet, madame Theresa DeGarnet de Eugene, OR. C’est l’interrogation la plus intéressante sur la question, et je commence donc par celle-là:


Dans le dernier numéro de “Rational Thinking”, vous renvoyez sur divers articles en ligne qui indiquent, fort intelligemment, les preuves apportées par la NASA de l’existence des six débarquements sur la Lune effectués dans le cadre du programme Apollo. Mais il doit bien y avoir des confirmations effectuées par des sources indépendantes avant que les images des sites d’atterrissage des dites missions ne soient photographiées par des sondes orbitant autour de la Lune. Est-ce que vous pouvez m’indiquer lesquelles, s’il vous plaît?


Avec joie.


Voici une liste des sources indépendantes, hors NASA et gouvernement/forces armées des États-Unis d’Amérique qui ont suivi, par divers moyens, les missions du programme Apollo:


	
Les plus motivés pour dénoncer une supercherie, les Soviétiques: toutes les missions Apollo ont été suivies par leurs radars, leurs écoutes radio et, quand c’était possible (orbite terrestre), et par leurs moyens optiques de suivi d’engins spatiaux en vol. Cela aussi bien par leur renseignement militaire que par leurs réseaux civils de suivi des vols spatiaux;


	L’observatoire du Pic du Midi, en France, qui a détecté les mouvements des capsules spatiales du programme Apollo alors qu’elles étaient en route vers la Lune et quittaient l’orbite terrestre. Les calculs des trajectoires, effectués par les astronomes de cet observatoire, sont cohérentes avec les données de la NASA sur les plans des vols lunaires;


	L’observatoire de radio-astronomie de Jodrell Banks, au Royaume-Uni, qui a monitoré des signaux radio anthropiques en provenance des engins pilotés du programme Apollo, enregistré ces signaux et déterminé leur provenance, cohérente avec les missions lunaires décrites par la NASA;


	Le professeur Heinz Kaminski, de l’observatoire de Bochum, en République Fédérale Allemande, a confirmé, à partir d’observations optiques et radio, la réalité des missions Apollo;


	Larry Baysinger, una technicien travaillant pour la radio WHAS radio à Louisville, KY, a enregistré les communications entre la mission Apollo 11 et le contrôle de mission de Houston, TX. Elles sont identiques à celles diffusées dans les médias, et présentées par la NASA à partir des archives de cet organisme;


	Plus des centaines de radio amateurs, partout dans le monde, qui ont capté les transmissions vers la terre des missions Apollo, et ont déterminé leur provenance, par goniométrie, et trouvé que tout cela était parfaitement cohérent avec les missions Apollo.





On peut rajouter quelques détails, comme les 382 kilogrammes de roches ramenées par les six missions Apollo, et dont la provenance lunaire a été clairement identifiée par les laboratoires indépendants auxquels ils ont été confiés. Essayez de simuler artificiellement l’effet de plusieurs milliards d’années de vent solaire sur un bout de granite si vous ne me croyez pas, et revenez me voir quand vous penserez y être arrivé, ça nous permettra de comparer avec une vraie roche lunaire. J’ai un copain à la NASA qui ne demande que ça et sera ravi de l’aubaine…


Il y a aussi les rétroréflecteurs laser déposés par les missions Apollo sur la Lune, et dont on capte régulièrement sur Terre la réflexion des faisceaux laser qui leur sont envoyés. Curieusement, on obtient toujours un faisceau en retour quand on pointe un laser vers les endroits où la NASA indique que ces rétroréflecteurs ont été installés par les astronautes des missions Apollo… Toute nation ayant un minimum de capacités en recherche scientifique peut le vérifier elle-même pour un coût ridicule. Et toutes celles qui en sont capables l’ont fait, et pas qu’une fois.


Le plus spectaculaire, ce sont les clichés des sites d’atterrissage du programme Apollo pris par la sonde Lunar Reconnaissance Orbiter depuis 2011, avec une résolution de 50cm par pixel. L’étage inférieur du LEM, les équipements scientifiques et les traces de pas des astronautes sont clairement visibles sur ces images.


Dans le genre scientifique, on a aussi une image prise depuis la surface de la Lune lors de la mission Apollo 16 qui prouve que quelqu’un l’a bien prise depuis cet endroit. C’est une image astronomique prise avec un appareil spécialisé, la caméra/spectromètre ultraviolet qui a été apportée sur place par la mission en question. Elle représente,  prise dans le spectre ultraviolet,  la Terre avec des étoiles en arrière-plan. Comme en astronomie, tout se calcule et toute orbite stable est prédictible, il suffit de calculer ce que l’on aurait pu voir comme étoiles en visant la Terre à la date où la photo a été prise, puis de comparer avec une autre image, prise en ultraviolet, du même coin de ciel pour voir si ça colle.


Et, curieusement, ça colle parfaitement. En 1972, un satellite de l’Agence Spatiale Européenne, TD-1A, a été lancé avec, pour mission, d’effectuer de la cartographie dans le spectre ultraviolet des étoiles visibles depuis notre coin du système solaire. Il a bien évidemment pris une image de la même portion de ciel que celle photographiée par la mission Apollo 16. Et, surprise, l’image est quasiment identique, moins la Terre dans le champ.


En clair, les étoiles observées par Apollo 16 ont la même émission ultraviolette que celles photographiées, pour la même portion de ciel, par TD-1A. Donc, ce sont les mêmes. Et comme un calcul astronomique les donnent à la même position que ce que l’on aurait pu voir depuis la surface de la Lune à la date où la mission Apollo 16 a eu lieu, cela prouve que l’image initiale a bien été prise depuis la surface de la Lune. Et il y a fort à parier que c’est par la mission Apollo 16, qui était sensée être là, à ce moment-là, CQFD.


Sachez aussi que la NASA a employé, tout autour du monde, un réseau de stations d’écoute pour capter et retransmettre à Houston les données télémétriques, ainsi que les transmissions vidéo et radio des vols des missions Apollo. Et, comme il faut s’y attendre, ils ont employé le plus possible de personnel local pour mener à bien ces missions. Et pas un seul de ces employés, non-américains, certains ne parlant même pas anglais, allant de l’ouvrier d’entretien à l’ingénieur fortement qualifié, ne s’est aperçu qu’il participait à une simulation, que ce qu’il faisait rimait à rien et que les transmissions qu’il captait et retransmettait à Houston ne venaient pas de la Lune. Curieux… sauf si l’on considère que ces gens ont vraiment fait le métier pour lequel ils étaient payés par la NASA. Donc, zéro conspiration.


Je ne reprend pas tous les éléments sur ce dossier, surtout les conneries les plus grosses, j’ai déjà exécuté sommairement les plus courues dans le fil de mon récit. Néanmoins, je retiens plusieurs questions précises de certains de nos lecteurs. La première est de madame Elsie Truttberg de Greensboro, NC. Elle pose un problème simple, mais dont la réponse suffit à expliquer pourquoi une conspiration sur le programme Apollo n’a jamais eu lieu:


Vous indiquez que des centaines d’ingénieurs ont participé à la conception et à la mise en œuvre du programme Apollo dans tous ses aspects, à commencer par les fusées. Est-il possible de demander à tous ces gens de fabriquer du matériel factice, afin de simuler le programme Apollo au lieu de réellement l’exécuter?


En théorie, oui. En pratique, ça va demander de sacrés pouvoir de persuasion pour leur demander de ne pas faire le métier pour lequel ils sont payés, et qui a demandé minimum cinq ans d’études dans une université ou une école d’ingénieurs. Et c’est là que l’on retrouve le facteur humain: comment corrompre, menacer, voire éliminer ces individus pour leur faire participer à une tromperie massive? Nous parlons ici de plusieurs centaines de personnes hautement qualifiées. Sans parler qu’il ne manquera pas d’y en avoir au moins un qui, tôt ou tard, révélera tout à la presse avec des preuves indiscutables à l’appui, les motivations possibles étant multiples: argent, gloire, politique, éthique personnelle, liste non exhaustive.


Pour la partie politique, le programme Apollo a eu lieu en pleine guerre du Vietnam, et il ne pouvait pas n’y avoir aucun activiste anti-guerre parmi les ingénieurs qui ont participé au programme, c’est statistiquement impossible. Plus tous ceux qui auraient pu vendre la mèche simplement parce que Richard Nixon ne leur plaisait pas (élu en novembre 1968, entre les vols Apollo 7 et Apollo 8). Sans parler qu’il y avait des afro-américains dans le personnel de la NASA et de ses contractants qui auraient pu faire avancer la lutte pour les droits civiques en dénonçant un mensonge d’un gouvernement de blancs…
 

Les motivations pour emmerder la Maison Blanche en vendant la conspiration à la presse étaient innombrables, ainsi que les gens qui n’auraient eu aucun scrupule pour la dévoiler. Humainement et statistiquement, si un quelconque complot avait eu lieu pour faire croire que le programme Apollo était vrai alors qu’il n’était qu’une simulation, il n’aurait pas pu être gardé secret passé 1966-1968. Parmi tous les gens qui ont participé à son élaboration et son exécution, trop de monde avait trop de motivations pour ne pas le dévoiler à la presse et faire sauter soit le gouvernement Johnson, soit le gouvernement Nixon qui lui a succédé. Donc, si personne n’a parlé de cette conspiration depuis plus d’un demi-siècle, y compris sous la forme de révélations sur lit de mort, la réponse est simple: c’est qu’il n’y a jamais eu de conspiration.


Pour en revenir aux ingénieurs, comme je fais partie de cette profession, et que je suis payée pour concevoir des capsules spatiales qui fonctionnent et sont utilisables, je peux vous dire qu’il aurait été impossible de les tromper sur le matériel, même en partie. Un vol lunaire Apollo, c’est plusieurs sociétés qui doivent travailler ensemble pour que le tout qu’ils assemblent fonctionne correctement. Nous avions donc la fusée Saturn V avec son premier étage fabriqué par Boeing, son second par North American Aviation, et son troisième par Douglas, devenu McDonnell Douglas après 1967. Le matériel lunaire comprenait la capsule Apollo et son module de service, fabriqués par North American Aviation, et le module de débarquement lunaire, fabriqué par Grumman.


Ce sont des sociétés de droit privé, chacune avec son bureau d’étude et ses ingénieurs, et ces derniers devaient forcément travailler ensemble pour que la fusée et sa charge utile soient fonctionnelles. Et cela passe par l’échange intensif de données techniques entre les ingénieurs des différentes sociétés, qui vont jusqu’à des séminaires en commun pour régler ensemble des problèmes précis affectant l’ensemble fusée/charge utile. Comme exemple concret que je vois à Northeastern Aerospace (et notre cas est plus simple parce que nous fabriquons entièrement la fusée concernée du premier au dernier étage, moteurs compris), nous devons fabriquer à façon des adaptateurs pour les satellites de nos clients, privés et publics, et faire qu’ils soient compatibles avec notre fusée Starchaser.


Et j’ai oublié le fabricant des moteurs pour la fusée Saturn V, Rocketdyne, une société indépendante des fabricants des étages et de la charge utile. Il y avait en plus deux types de moteurs différents sur la fusée Saturn V, le Rocketdyne F-1 pour le premier étage, et le J-2 pour les deuxièmes et troisièmes étages, le troisième étage ayant une sous-version particulière parce que cet étage devait pouvoir être rallumé en vol une fois sur orbite pour envoyer la capsule Apollo et le module lunaire vers leur destination.


Je passe sur les dizaines de sociétés sous-traitantes qui ont fourni des composants précis pour le système Apollo/Saturn, comme IBM qui a fourni l’électronique de commande de la fusée Saturn, ou Marquardt Corporation, qui a fourni les fusées de contrôle de vol du module de service de la capsule Apollo, ou Aerojet, qui a fourni le moteur principal de ce module.


Et il aurait fallu berner tout ce joli monde… À ce point, deux solutions sont possibles: vous faites fabriquer du matériel inutilisable, en tout ou partie, mais vous devez mettre dans le coup  strictement tout le monde, et à tous les échelons, en comptant sur leur loyauté absolue, ce qui est illusoire comme résultat,  soit vous fabriquez du matériel utilisable pour que la supercherie ne se voit pas.


Et si vous avez du matériel capable d’emmener des hommes sur la Lune et de les ramener, le plus simple, c’est de l’utiliser pour faire ce dont il est conçu. Au final, ce scénario a des avantages majeurs: personne à tromper, corrompre ou menacer, un sacré coup de prestige pour vos équipes, votre agence spatiale et votre pays si vous réussissez votre coup, des résultats scientifiques en prime, et des gestions d’éventuelles crises parfaitement réalistes au cas où quelque chose irait mal, Apollo 13, ça vous dit quelque chose?(1)


C’était quand même bien de rappeler tout cela, aspect de la question de notre lectrice, et de pointer un aspect essentiel qui réfute la théorie de la conspiration lunaire. Ou des lunatiques(2), pour être plus exact quand au niveau de réflexion de ces gens-là. Deuxième question, tout aussi intéressante, et qui recoupe l’article que j’ai repris, avec autorisation de son auteur, dans l’addendum suivant, sur la fiction complotiste. C’est monsieur William Regman de Peoria, IL:





(1) Pour rappel, mission Apollo qui a du être annulée en plein vol parce que l’un des réservoirs d’oxygène liquide du module de service a explosé sur le chemin de la Lune, endommageant celui-ci et rendant la mission impossible à mener. L’ensemble module de service-module de commande-module lunaire a poursuivi son chemin en contournant la Lune avant de revenir sur Terre, les trois astronautes à bord s’en sortant indemnes.


(2) Plus qu’en français, le terme de “lunatique” en anglais, “lunatic”, implique clairement que cet adjectif décrit un malade mental





Selon les théoriciens de la conspiration, Stanley Kubrick aurait été embauché pour tourner les scènes sur la Lune du complot visant à faire croire à l’existence du programme Apollo, sous prétexte qu’il aurait tourné des scènes lunaires crédibles dans “2001, l’Odyssée de l’Espace”. Est-ce que cette déclaration a un quelconque fond de vraisemblance?


De même, un film de la seconde moitié des années 1970, appelé “Capricorn One”, et dont je garde le vague souvenir d’un visionnage à la télévision il y a de cela quelques années, parle de la simulation d’une fausse mission vers Mars. Peut-il avoir été l’inspiration pour les théories de la conspiration sur le programme Apollo, et décrit-il un possible scénario vraisemblable pour une telle conspiration?


Ce sont deux éléments qui sont régulièrement mis en avant quand on parle de la conspiration lunatique (j’adore ce terme). Pour le premier, la réponse est simple: NON.


Je me suis fait prêter un exemplaire en haute définition de 2001, l’Odyssée de l’Espace par mon officier de l’USCG favorite, et cinéphile enragée à la vidéothèque aussi bien garnie que le soutien-gorge, pour revoir exprès les scènes concernées avec mon compagnon, astronome de profession. En clair, rien ne va dans ce que nous montre Kubrick en matière de vraisemblance scientifique des scènes lunaires.


En premier lieu, la géologie de la Lune telle qu’il nous la montre est aussi fausse que datée. Ces reliefs avec des formes bien tranchées, des à-pics quasiment droits pour les rebords de cratères et autres éléments de paysage, c’est une vision des paysages lunaires qui date des années 1950, popularisée par les films et séries de SF de cette période, et qui est totalement fausse. Le paysage lunaire est, en fait, composé de reliefs aux formes adoucies et rondes, comme vous pouvez le voir sur les photos prises sur la Lune par les sondes automatiques depuis 1966, et par les missions Apollo par la suite. Les dernières sondes chinoises Yutu nous montrent aussi un paysage en accord avec les images photographiées in situ précédemment.


Ensuite, très important, l’astronomie dans 2001, l’Odyssée de l’Espace, est totalement fausse. La Terre est trop haute dans le ciel lunaire, et ses phases changent abruptement d’une scène à une autre, alors qu’il devrait y avoir une continuité. Autre point entièrement faux, les champs d’étoiles défilent à toute allure derrière les véhicules (voir la scène de la navette lunaire qui emmène l’équipe d’astronautes vers le monolithe comme exemple), effet visuel convenu dans le monde du cinéma, mais qui n’arrive pas dans le monde réel.


Enfin, tout ce qui est scènes avec des phénomènes physiques spécifiques à l’environnement spatial et lunaire est totalement faux chez Kubrick: le plateau repas du Docteur Floyd qui s’envole dans la cabine du navire spatial de la Pan Am où il est passager sans aucune raison (quelle force fait qu’il quitte la surface de la tablette sur laquelle il est posé?), les scènes de la station spatiale sous gravité artificielle par force centrifuge sont fausses. Les occupants sont bien posés à plat sur un sol qui est sensé être courbé du fait que la station a une tore extérieure qui est en rotation pour créer une gravité artificielle par force centrifuge. Suivant les lois de la physique, ils devraient être debout dans l’axe du rayon de la station, et donc apparaître plus ou moins penchés en arrière ou en avant en fonction de leur position par rapport au point de vue de la caméra, qui est sensé filmer un sol forcément courbe.


Autre point physique faux, le décollage de la navette sur la Lune, qui soulève un épais nuage de poussière, qui reste suspendu en l’air. C’est, justement, parce que cette scène des effets spéciaux a été filmée dans un studio qui était à la pression atmosphérique ambiante sur Terre, et pas dans le vide, qu’il y a ce nuage de poussière. En pareil cas dans la réalité, la poussière aurait du retomber immédiatement, aucune atmosphère n’étant là pour la maintenir au-dessus du sol une fois qu’elle a été déplacée par les gaz émis par les moteurs de la navette. Ce problème récurrent signe toute fiction ayant des scènes représentant des décollages d’engins dans le vide, voir la série Cosmos 1999 par exemple, tous les décollages des Aigles sur la Lune sont accompagnés d’épais nuages de poussière qui tiennent en l’air, et sont ainsi parfaitement irréalistes.


Dernier point, les scènes avec les astronautes sur la Lune. Leurs mouvements sont ceux que les acteurs ont sur la Terre, avec une gravité de 1 G, pas ce qu’il seraient s’ils étaient des astronautes sur la Lune, avec une gravité six fois moindre. Et je ne parle pas de l’erreur classique, et constante, de voir à la fois la surface de la Lune éclairée en plein jour avec un champ d’étoiles au fond, impossible à faire dans la réalité à cause de la différence massive d’exposition: vous avez sur la même image une vue en plein jour au 1/125 de seconde diaphragme fermé à 8, et un autre, demandant cinq secondes d’exposition diaphragme ouvert à fond, données de mon ex-sergent, fanatique de photographie.


J’arrête là parce qu’il y en a d’autres partout, dans les autres scènes du film. Sur deux heures de film, Stanley Kubrick commet des dizaines d’erreurs grossières sur tout ce qui a trait à l’environnement spatial. Dès lors, comment le retenir pour simuler des centaines d’heures de film, et des milliers de photographies, sensées être prises sur la Lune?  Kubrick a faux sur tout ce qui tient à la physique spatiale et à l’environnement lunaire, point.  Surtout qu’avec 2001, il a eu des mois de préparation et un budget conséquent pour réaliser son film. Le dernier film de SF que j’ai vu, Ad Astra avec Brad Pitt, est nettement plus réaliste tant sur l’environnement lunaire que sur la partie physique spatiale. Retenir Kubrick pour filmer un faux débarquement lunaire qui doit avoir l’air vrai, c’est la pire erreur à faire.


Que les choses soient claires: d’un point de vue cinématographique, je fais partie de ceux qui considèrent Stanley Kubrick comme un génie, et 2001, l’Odyssée de l’Espace comme un de ses chefs d’œuvre. Mais ramené au côté terre à terre de la physique spatiale, il ne tient absolument pas la route. Certes, pas au point de ridicule et d’ineptie des films d’astéroïdes tueurs de la fin des années 1990, mais tout est faux, d’un point de vue physique, dans ses scènes spatiales. Même si cela n’enlève rien au côté majeur et envoûtant de 2001, l’Odyssée de l’Espace en tant qu’œuvre cinématographique de fiction.


Je n’avais jamais vu Capricorn One, film mineur au caractère complotiste, mais bien fait point de vue narratif, il faut le dire, et c’est encore Jolene qui me l’a fait découvrir. Tout d’abord, pour inspirer la théorie de la conspiration lunatique, ce n’est pas le bon film: il date de 1978 tandis que les écrits de Bill Kaysing ont été publiés en 1976. Toutefois, je ne peux nier qu’il a contribué à crédibiliser la théorie de la conspiration lunatique. Ce qui n’empêche pas que point de vue vraisemblance du complot dont il parle, son score est purement et simplement de zéro.


J’ai pris des notes pendant que je regardais ce film, je ne me prononcerai pas sur sa valeur cinématographique en tant que critique de cinéma. Je dirais simplement qu’il m’a paru bien fait, et nettement plus cohérent que la minisérie de Netflix Ascension dont vous aurez une étude point de vue vraisemblance dans l’addendum qui suit.


L’intrigue de Capricorn One est la suivante: au moment du décollage de la première mission pilotée vers Mars, les trois astronautes qui doivent l’assurer sont discrètement escamotés du pas de tir avant de monter dans la capsule spatiale, qui décolle sans eux. Motif: le système environnemental de la capsule, qui doit assurer leur survie, est défectueux et les auraient tués au bout de quelques jours de vol. La NASA, qui ne peut pas se permettre un échec, a décidé de faire croire que la mission a lieu comme prévu en la simulant intégralement, afin que ses fonds ne soient pas coupés pour ce programme spatial martien, et que les sous-traitants ne perdent pas des millions de dollars de profits à l’occasion. Et donc, au lieu d’embarquer pour Mars, les astronautes sont emmenés dans une base militaire secrète, à partir de laquelle ils feront croire qu’ils ont débarqué sur Mars.


Vous avez compris que mon métier d’ingénieur en conception aérospatiale consiste à concevoir et faire voler des capsules spatiales. De plus, je suis la chef du programme vols pilotés de Northeastern Aerospace depuis avril 2017, ce qui me donne une certaine crédibilité quand je parle de matières relevant des programmes spatiaux. Je vous fais un gros spoiler dès maintenant: Capricorn One est intéressant parce qu’il est typique de la pensée des théoriciens de la conspiration,  surtout en ce qui concerne ses défauts de logique.
 

Premier point: un vol martien raté aurait entraîné l’élimination des crédits alloués à la NASA pour son programme, et privé le secteur public de millions de dollars. C’est l’illustration du défaut de logique le plus criant des théoriciens de la conspiration: la contextotomie. Capricorn One parle d’un programme de la NASA, fait dans un pays où l’électeur de base, et ses représentants élus, ont (en principe, je ne discuterai pas ici de la réalité de ce principe) un poids énorme dans les décisions majeures prises par l’administration fédérale et ses agences spécialisées, dont la NASA fait partie. Le motif de l’annulation est encore plus ridicule et coupé du réel, comme nous le verrons plus loin.


L’annulation d’un programme spatial par une administration fédérale quelconque, surtout un programme majeur comme le sera le premier vol piloté vers Mars, c’est l’assurance pour l’exécutif qui a approuvé ça de dégager aux prochaines présidentielles. Lancer un programme majeur pour qu’il n’aboutisse pas, surtout à un stade très avancé où le matériel disponible est prêt à être utilisé, c’est de la démence, en termes politiques.


J’ai vu nombre de programmes de la NASA moins importants ne pas être annulés alors qu’ils auraient pu l’être non seulement parce que les pressions politiques sur la NASA et l’administration fédérale qui a débloqué les fonds auraient été insoutenables dans le cadre du maintien de l’annulation, mais, surtout, parce que l’intérêt scientifique des programmes en question dépassait largement les problèmes techniques qu’ils rencontraient en cours de route. Et puis, n’importe quel abruti, même s’il fait de la politique, sait très bien qu’un programme spatial, c’est quelque chose de très, très, très risqué, que le 100% de réussite est impossible et que les problèmes techniques, ça existe.


Prenons le programme Apollo: il a été pensé dès 1960, alors que la NASA n’avait que deux ans d’existence, et jamais envoyé un être vivant sur orbite, encore moins un homme. Il a été présenté à l’industrie pour des études de faisabilité par le directeur de la NASA de l’époque, Hugh L. Dryden, en juillet 1960, alors que le premier vol d’un astronaute américain dans l’espace n’a été réalisé qu’en mai 1961. La NASA n’a pas proposé son programme Apollo au président Kennedy sans avoir au préalable demandé aux spécialistes de la question si c’était faisable à court et moyen terme, avec quels moyens, et avec quels obstacles à surmonter. Comme je l’ai dit, quand le président Kennedy a fait son discours pour dire que l’on enverrait un homme sur la lune avant 1970,  c’était parce que la NASA s’était assurée avant, en consultant des spécialistes du secteur aérospatial, que c’était quelque chose de faisable dans ce délai.
 

Le président Kennedy n’a pas proposé au congrès, le 25 mai 1961, de lancer un programme pour aller faire un tour autour d’Alpha du Centaure en moins d’une semaine dans un délai de six mois, mais de poser un homme sur la Lune et de le ramener sur Terre vivant d’ici 1970. Même si le programme Apollo a demandé une mobilisation industrielle et scientifique sans précédent (400000 personnes et 20000 industriels et universités impliquées pour sa réalisation, quand même) pour tenir les délais, le Congrès n’a pas flanché pour faire passer le contribuable US à la caisse pendant plus de dix ans, de 1961 à 1972, et même jusqu’à 1975 si l’on compte le programme Skylab et le vol Apollo-Soyouz, dérivés du programme Apollo.


Donc, un programme spatial majeur, une fois lancé  parce qu’il a été déterminé comme étant faisable avant même d’être financé,  n’est pas abandonné à la première couille que l’on trouve dans le pâté. Pour le programme Apollo, il y a même eu des morts: le 27 janvier 1967, lors d’un test de fonctionnement autonome de la capsule Apollo, un incendie a éclaté à bord et l’équipage qui y était installé, les astronautes Virgil Grissom, Edward White et Roger Chaffee sont morts asphyxiés, faute d’avoir pu évacuer à temps à cause d’une conception du système de fermeture de l’écoutille d’accès à la capsule défaillant. L’enquête sur cet accident mortel a révélé par la suite à la fois des erreurs de conception de la capsule Apollo (bourrée de matériaux inflammables) et des procédures de la NASA. Malgré tout, le programme Apollo n’a pas été arrêté, bien au contraire. Et il a même réussi à accomplir son but deux ans et demie plus tard.


Une annulation pure et simple d’un programme comme Apollo, cela se serait traduit par des milliers d’emplois industriels supprimés, la plupart hautement qualifiés, dans tout le pays, et l’exécutif qui aurait pris cette décision aurait pu compter ses abatis avant d’être dégagé aux prochaines présidentielles, risque qu’aucun président des USA en dehors de Donald Trump se garderait de prendre. Pour l’accident d’Apollo 1, c’est le congrès, sous la direction du sénateur Walter Mondale, le futur vice-président de Jimmy Carter, qui a monté une commission d’enquête pour que le programme Apollo continue, et c’est ce même Congrès qui a continué à voter les fonds nécessaire pour que le spectacle continue, pour l’année fiscale 1968 et les suivantes jusqu’en 1972.


Ces possibles problèmes majeurs sont d’ailleurs prévus, dans la mesure du possible, et inclus dans la planification industrielle de l’ensemble du programme. Ainsi, le module de commande du programme Apollo a été développé en deux versions: une sans toutes les spécifications nécessaires pour un vol lunaire, désignée block 1, et la version complète pour le vol lunaire, désignée block 2. Celle qui a tué Grissom, Chaffee et White était une block 1. Quand North American Aviation a du revoir sa copie, les block 1 encore disponibles ont été réaffectées pour des vols non pilotés (Apollo 4 et Apollo 6, tests de l’ensemble Saturn 5/Apollo complet), et North American Aviation est passé directement à la block 2 pour y implémenter directement les changements nécessaires pour éviter un incendie à bord. Le premier vol piloté d’une capsule Apollo, Apollo 7, a été réalisé avec une capsule block 2.


La tragédie d’Apollo 1 n’a pas tué le programme Apollo, seulement les trois astronautes à bord. Alors qu’il n’y avait même pas eu un vol piloté de l’engin (Apollo 7 date de fin octobre 1968), et que North American Aviation et la NASA s’étaient fait sévèrement étriller par la commission Mondale dans le rapport Phillips, qui pointait des dépassements de coûts et de délais du côté de North American Aviation et de la NASA, le programme a continué.


Nous parlons ici d’un programme lourd, mené sur plusieurs années, qui prévoyait l’envoi de plusieurs missions vers la Lune, avec plusieurs étapes intermédiaires de développement, pas d’un pétard de fête nationale qui aurait fait long feu. Une telle annulation aurait été une catastrophe politique pour le Congrès qui l’aurait votée, et personne n’a pris la décision de couper les crédits à la NASA alors que les premières briques du programme Apollo (le LEM, la fusée Saturn V et la capsule Apollo) sortaient des ateliers d’assemblage des sociétés concernées et de la NASA.


J’ai pas mal développé du point de vue historique, mais je pense que ça en vaut la peine. Vous avez compris qu’on ne lance pas un programme spatial majeur à la légère sans s’assurer auparavant qu’il aie de bonne chances d’être réalisé avec la technologie disponible immédiatement, ou pouvant être développée rapidement, et qu’on ne l’arrête pas sur un coup de tête parce qu’un vol s’est terminé en tragédie. Le programme Apollo a tué trois hommes, la navette spatiale a fait 14 morts, et ces deux programmes n’ont pas été arrêtés pour autant. Surtout le second, qui était des plus critiquables sur bien des points, et qui a duré, pour la partie vol pilotés, de 1981 à 2011, trente ans complets.


J’en reviens à Capricorn One. La NASA du film se lance dans la simulation du premier atterrissage sur Mars suite à un défaut dans le système de contrôle de l’environnement de la capsule spatiale qui aurait tué l’équipage en vol avant qu’il n’arrive à destination… Après tout ce que je vous ai dit, vous croyez VRAIMENT que la NASA se retrouverait coincée à mort sur un programme énorme, comme un programme de vol pilotés vers Mars, au point de devoir enfumer tout le monde pour pas se voir couper ses crédits?


Rien que les représentants et les sénateurs des États qui ont des usines qui fournissent en matériel la NASA pour les besoins de ce programme monteraient au créneau pour qu’il continue coûte que coûte. Je rappelle que trois astronautes sont morts dans un accident au sol lors du programme Apollo, et que deux accidents majeurs de la navette spatiale, dus à des défauts de conception qui n’ont jamais pu être résolus, et qui ont fait en tout 14 morts, n’ont pas arrêté ce programme qui a été poursuivi pendant TRENTE ANS.


Et, dans Capricorn One, l’embarquement des trois astronautes vers Mars est annulé SUR LE PAS DE TIR parce que le système de contrôle de l’environnement est défectueux, et la NASA préfère simuler la mission… À ce degré d’invraisemblance, je ne sais pas si je dois en rire ou en pleurer. Dans le monde réel, si vous découvrez au moment de l’intégration de la charge utile, ce qui semble s’être produit dans le monde de Capricorn One, qu’un système majeur ne fonctionne pas, c’est un no-go tout de suite. Surtout avec un vol piloté, et absolument sans discuter s’il s’agit du système de contrôle de l’environnement, car c’est celui qui fournit une atmosphère respirable, et à une température convenable, à l’équipage de votre capsule spatiale.


En pareil cas dans la réalité, qu’est-ce qui se passe? Généralement, vous avez deux ou trois capsules d’avance, et s’il s’agit d’un problème isolé, toujours possible,  et c’est forcément prévu dans le cadre de l’exécution du programme spatial concerné,  vous retirez la capsule au système défectueux et vous prenez à la place la suivante sur la liste d’attente, et le problème n’existe plus. S’il s’avère que le sous-traitant concerné vous livre des systèmes merdiques, soit il s’agit d’un problème de conception, et vous ne balancez pas votre capsule dans l’espace avant que ledit problème ait été corrigé, soit il s’agit d’un problème de qualité de fabrication venant du sous-traitant, et vous en changez.


Au point d’exécution du programme spatial décrit par Capricorn One, un problème au niveau du contrôle de l’environnement provenant d’un défaut de conception ou d’un sous-traitant qui fait du travail de merde aurait été largement résolu. Aucun administrateur d’un programme spatial n’aurait donné son feu vert pour des vols pilotés avec un problème récurrent et non résolu sur un composant critique de la capsule spatiale comme celui-là. Reste donc le problème aléatoire et circonscrit à une unité, toujours possible, et, à ce moment-là, le scénario justifiant la simulation du vol vers Mars décrit dans Capricorn One EST PUREMENT ET SIMPLEMENT IMPOSSIBLE. Ce qui se passe dans la réalité, c’est que la capsule au système de contrôle de l’environnement défectueux est remplacée par une autre, testée pour être en état de marche, prévue pour une mission suivante, et disponible sur étagère.


Et c’est là que l’on s’aperçoit d’un trait constant des théoriciens de la conspiration, la disproportion entre les moyens mis en œuvre pour exécuter la conspiration, et le résultat achevé. Avec le scénario de Capricorn One, un problème qui, dans la réalité, ne peut pas exister parce qu’il est simple et évident à corriger, devient le moteur majeur d’une conspiration extrêmement alambiquée. Dans la réalité, je rappelle que soit la capsule avec le système défectueux aurait été remplacée par une autre avec un système opérationnel, soit le vol n’aurait jamais eu lieu si le système avait été mal conçu ou mal fabriqué ou, dans le pire des cas, soit le vol aurait été annulé pour des raisons évidentes de sécurité. Même avec une NASA aux abois, c’est préférable à une simulation qui risque de se retourner contre ses auteurs au premier problème.


Si on tient absolument à faire une conspiration là-dessus, le plus simple pour dissimuler ce problème consiste à faire exploser la fusée en vol après le décollage. Les astronautes ont un système de sécurité, une tour d’éjection de leur capsule, qui leur permet de sauver leur peau en pareil cas. Le vol vers Mars est ainsi annulé sur un problème plausible et très facile à simuler, et tout le monde est content. Par contre, on passe d’un film complet à un court métrage…


Si on passe sous silence le fait que le prétexte même de la conspiration de Capricorn One est strictement invraisemblable dès le départ, reste à voir son exécution. Dans ce scénario, un journaliste découvre qu’il y a quelque chose qui ne va pas parce qu’un technicien de la NASA avec qui il est en relation s’est aperçu que les données de la télémétrie du vol arrivaient au centre de contrôle après les images vidéo du vol, et que c’était suspect. Le technicien disparaît ensuite complètement, et le journaliste se retrouve face à un mur.


Je ne discuterai pas de la vraisemblance des éléments qui ne relèvent pas de ma compétence professionnelle, mais je note simplement que les conspirateurs de Capricorn One sont à la fois des génies, capables de mettre en œuvre visiblement au pied levé (j’y reviendrai plus loin sur ce point) toute une infrastructure pour faire croire que la mission vers Mars a bien eu lieu, et ils ratent quelque chose d’aussi évident que la synchronisation de la télémétrie de la mission et des transmissions radio et vidéo… Soit ils ont prévu un prétexte plausible pour ce fait, soit ils s’arrangent pour que la synchronisation soit faite, et qu’elle soit parfaitement indétectable.


Ma spécialiste radio kasher préférée m’a confirmé qu’il était tout à fait plausible qu’un décalage ait lieu entre la réception des canaux audio et vidéo d’un vol spatial et celle de la télémétrie. En effet, cette dernière peut très bien faire l’objet d’un prétraitement avant transmission au contrôle de mission, ce qui peut la décaler par rapport à la vidéo. D’un coup, deux points majeurs de la pensée complotistes sont éventés: le sophisme selon lequel les conspirateurs sont à la fois les pires des crétins, parce qu’ils laissent passer des gaffes monumentales, parfaitement évitables, qui les mettent plus ou moins à découvert, et des génies parce qu’ils mettent en place de façon parfaite tous les éléments qui permettent à leur conspiration d’exister.


 Les théories de la conspiration ne tiennent debout qu’au prix de contradictions extrêmes acceptées par ceux qui les tiennent pour crédibles,  et Capricorn One l’illustre parfaitement avec ce point. Les comploteurs ont réussi à mettre en place toute une infrastructure au pied levé pour exécuter leur conspiration, ils ont réussi à réduire au silence tout l’équipe d’intégration de la charge utile qui s’est aperçu que le système de contrôle de l’environnement était défectueux (sinon, quelle motivation les conspirateurs auraient eu autrement pour exécuter leur conspiration?), soit une trentaine de personnes (effectifs de cette équipe pour les vols pilotés du programme dont j’ai la charge: 28 techniciens et ingénieurs, chacun avec des compétences justifiant une paye annuelle à six chiffres), plus la douzaine de membres du contrôle de mission (15 techniciens et ingénieurs pour une mission pilotée Starlight Messenger, la NASA employait plus de monde pour le programme Apollo du fait de la moindre automatisation de cette partie du programme à l’époque), sauf le type qui a parlé au journaliste. Et ils arrivent à commettre une bourde avec la synchronisation de la télémétrie et des transmission audiovisuelles, problème technique extrêmement simple à régler: il suffit d’envoyer les signaux dans l’ordre, ou de trouver un prétexte plausible pour justifier du décalage entre les deux…


Vous avez reconnu au passage le trait régulier des complotistes, leur ignorance de la nature humaine. Avec un des leurs clairement assassiné pour que la conspiration puisse avoir lieu sans être dévoilée, vous ne pensez pas que ses collègues ne trouveraient pas le moyen de balancer ce qu’ils savent au journaliste en question sans se faire prendre? Franchement, à leur place, c’est ce que je ferais, aucune surveillance ne peut être absolue, un ancien officier de la Stasi, reconverti dans la sécurité aérienne et que j’ai rencontré dans le cadre de mon travail, m’a confirmé que même lui, à son niveau et dans son pays, la RDA, il avait quand même réussi à se faire embobiner par des civils, plus malins que lui, qui avaient réussi à jouer des failles du système, ou à retourner sa logique contre lui. Alors, aux USA…


Le point majeur qui me fait tiquer, c’est que toute l’infrastructure pour mener à bien la simulation est en place dès le début du film, prête à l’emploi, à commencer par la base militaire désaffectée miraculeusement remise en service et dotée de tout le matériel nécessaire pour l’exécution de la simulation. C’est un trou dans le scénario de la taille du Meteor Crater dans l’Arizona! Et un élément de plus commun avec les théoriciens de la conspiration: certains éléments critiques ne sont pas expliqués, et passés sous silence.


Capricorn One ne dit rien sur le fait que toute l’infrastructure pour exécuter la conspiration qui est le sujet du film soit en place dès le début du récit. Le plus vraisemblable, c’est qu’elle a été mise en place à l’avance, à titre préventif, prête à être utilisée en cas de besoin. Cela voudrait-il dire que les administrateurs savaient qu’un problème technique majeur allait empêcher la première mission pilotée vers Mars de leur programme d’être normalement exécutée?


Dès lors, pourquoi prendre le risque de la lancer dans des conditions mortelles, en préparant une conspiration pour cacher ce fait, plutôt que de mobiliser les mêmes ressources pour corriger le problème qui la nécessite? Et si le problème ne se présente pas, l’infrastructure mise en place ne sert à rien, comment la justifier? Et tout cela demande à ce que du personnel soit mobilisé pour mettre en place tout cela, ce qui fait des témoins en plus, avec tous les risques que l’un d’entre eux ne parle. Bref, dans le monde réel, on n’en sort pas.


Pourquoi cela est “acceptable” dans un film de fiction comme Capricorn One? D’abord, pour une raison évidente, c’est parce que Peter Hyams, le scénariste et metteur en scène, a un contrôle absolu sur tous les paramètres. Une œuvre de fiction est un monde clos, coupé du réel, et dans lequel tout est possible. Une infrastructure nécessaire pour l’exercice d’une conspiration peut apparaître par miracle, des dizaines de témoins gênants qui auraient tout fait capoter, le plus souvent de façon involontaire en laissant passer des bourdes évidentes, sont miraculeusement silencieux, le prétexte pour exécuter la conspiration n’a pas besoin d’être expliqué, et un programme spatial coûtant des milliards de dollars, et faisant travailler des milliers de personnes, peut être mis en danger, du jour au lendemain, par une tocade de l’exécutif et du Congrès imaginaire du monde de Peter Hyams.


Un auteur de fiction ami de Jolene m’a expliqué, quand j’ai eu l’occasion de passer en France pour le travail dans la ville où il réside, que le gros problème d’un écrivain de fiction, c’est justement qu’il a un contrôle total sur le monde qu’il crée et qu’il anime. Si l’on veut faire un récit de fiction vraisemblable, surtout s’il est situé dans une copie de fiction du monde réel, c’est un sérieux handicap, et cela demande une vigilance de tous instants pour ne pas coller une invraisemblance majeure au milieu d’un récit autrement bien ficelé. L’auteur en question a développé toute une panoplie de techniques pour éviter cela, d’autant plus qu’il fait dans le récit naturaliste à partir de situations historiques précises: documentation à outrance, préparation soignée des personnages, à partir duquel le récit se déroule, attention majeure au contexte, contextualisation constante des personnages et du récit, préparation de l’intrigue limitée aux grandes lignes et aux scènes clefs du récit, le hasard au fil de la rédaction permettant d’improviser des scènes et des situations plus naturelles que si elles avaient été préalablement planifiées, et bien d’autres.


Dans Capricorn One, Peter Hyams a travaillé de la même manière que les théoriciens de la conspiration:  il a pris comme prétexte l’existence d’une conspiration sur un sujet qu’il a déterminé, et il a ensuite développé un récit de fiction à partir du fait, non critiquable, que la conspiration existe et qu’elle a bien lieu. C’est la conspiration per se qui est le motif du récit, et le contexte dans laquelle elle se déroule est un simple décor.
 

La différence fondamentale entre une œuvre complotiste comme Capricorn One et une théorie de la conspiration, c’est que la première assume totalement et ouvertement son rôle de fiction. C’est un récit de faits imaginaires élaboré pour vous raconter une bonne histoire, situé sur un fond dramatique qui ressemble au monde réel, et rien de plus. Une théorie de la conspiration, c’est aussi un récit de faits imaginaires situé sur un fond dramatique qui ressemble au monde réel, mais dont le but est tout autre: vous faire croire que la réalité que vous pouvez observer est une illusion afin de vous entraîner dans une autre illusion dirigée par le complotiste qui l’a bâtie pour diverses raisons: tromperie politique, réponse à un besoin de reconnaissance sociale, problème psychiatrique, ou vous piquer votre fric, quand ce n’est pas les quatre à la fois.


La fiction de Peter Hyams répond au besoin de faire un film à grand spectacle qui fait passer un bon moment. Bien que j’ai surtout pris des notes à tour de bras pendant que je l’ai vu, j’ai bien aimé le spectacle, je ne me suis pas ennuyée, et j’ai bien aimé l’expérience. Je le répète, point de vue qualités cinématographiques, ce film tient la route. Ce n’est pas un chef d’œuvre, mais il est bien fait.


En continuant dans l’examen du film, il faut reconnaître que Peter Hyams est nettement plus habile pour monter une conspiration que les crétins qui ont déliré sur le 11 septembre ou l’assassinat du président Kennedy. Il choisit d’abord un programme spatial martien imaginaire afin de garder sa crédibilité d’auteur de fiction, plutôt que de s’en prendre au programme Apollo. Et, dans son récit, l’engin spatial se rend à destination, mais à vide, ce qui permet de simplifier la conspiration, vu qu’on n’a pas besoin de faire croire qu’il va là où il ne va pas.


Pour la suite, Peter Hyams fait la même chose que les théoriciens de la conspiration, à savoir qu’il réfute lui-même sa propre thèse en tentant de prouver qu’elle est valide. Je passe sur les péripéties concernant le journaliste, pour en venir à une scène clef: sur le chemin du retour, dès que la mission spatiale est suffisamment près de la Terre pour que les communications radio ne soient pas affectées par un délai dû aux distances et au caractère fini de la vitesse de la lumière à laquelle se déplacent les ondes radio (au moins, il a ça de juste, j’ai récemment vu un téléfilm où les communications entre une sonde en orbite autour de Jupiter et la Terre étaient instantanées…), les astronautes sont interviewés soi-disant en direct, alors qu’il s’agit d’une scène enregistrée pour éviter qu’ils ne disent n’importe quoi. Et là, miracle, l’un des trois fait passer à son épouse un message caché pour l’orienter sur la piste de la conspiration, en lui parlant comme d’un bon souvenir de vacances dans un endroit où un western était tourné.


Plusieurs commentaires: d’abord, Peter Hyams emploie le travers omniprésent chez les complotistes, qui consiste à considérer que le hasard n’existe pas, et que les événements fortuits sont impossibles vu que les complotistes ont la main sur tout. Et il arrive à nous montrer, avec cette scène, une double réfutation de son propos. Dans le monde réel, si un journaliste présent dans la salle avait posé une question imprévue (et ça arrive toujours, surtout quand la question est débile, c’est pour cela que je hais les conférences de presses, que je n’assure que parce que je suis payée pour les subir afin de vendre les fusées de l’entreprise qui m’emploie), le dispositif de la bande enregistrée se serait effondré.


Et puis, encore l’histoire des complotistes à la fois géniaux et stupides, sur le même sujet en plus. Ils font une bande enregistrée de l’interview en question (avec, miracle, des journalistes qui ne sortent pas des clous pour les questions à poser, ce qui n’arrive malheureusement jamais, j’en sais quelque chose) et ne pensent pas du tout à ce qu’un des astronautes en profiterait pour faire passer un message crypté à ses proches pour dénoncer la supercherie… Dès lors, pourquoi ne pas faire simple, et leur faire réciter un texte préécrit, sans leur donner la possibilité de broder dessus? Sauf pour arriver à ce que la conspiration soit éventée, je ne vois pas la justification de tout cela…


Je passe sur la suite simplement pour dire que la capsule sensée ramener les astronautes sur Terre est détruite en vol lors de la rentrée atmosphérique par défaillance du bouclier thermique… Là, comme réfutation totale du motif même du film, il n’y a rien de pire! Sauf à avoir les pires abrutis aux commandes, et j’en ai vu à la NASA et ailleurs, mais jamais à ce degré d’idiotie, ne pas penser qu’un tel accident pouvait arriver relève de l’absence de cerveau dans le crâne des complotistes qui ont arrangé tout cela.


Seuls les consommateurs de LSD et les idiots finis et assimilables sont convaincus que le risque zéro existe. C’est strictement impossible, et, dans le cadre d’une mission spatiale, un accident de rentrée atmosphérique est malheureusement possible, demandez à la famille de Vladimir Komarov, et à celles des sept membres de la mission STS 107(3), ce qu’ils en pensent. La partie la plus difficile de mon travail, en tant que chef du programme des vols habités pour Northeastern Aerospace, c’est de prévoir quoi dire aux familles des astronautes si la capsule spatiale, à la conception de laquelle je me suis battue pour participer, a un accident et les tue.





(3) Le cosmonaute Vladimir Mikhaïlovitch Komarov est mort lorsque le vaisseau Soyouz 1 à bord duquel il était pilote s’est écrasé à l’atterrissage le 23 avril 1967, suite à un problème de parachutes. Le vol de la navette spatiale STS 107 s’est désintégré lors de la rentrée atmosphérique, le 1 février 2003, suite à un impact au décollage d’un débris du réservoir de carburant sur le bord d’attaque de l’aile, qui a endommagé le revêtement antithermique du véhicule, ce qui a entraîné la rupture de la cellule qui ne pouvait plus supporter la chaleur lors de la rentrée atmosphérique.





J’ai sur mon ordinateur de travail un formulaire avec un texte, préparé avec un psychologue, pour annoncer la mauvaise nouvelle, avec plusieurs versions suivant la phase de vol, ainsi qu’un modèle vierge pour les merdes que personne n’a vu venir. J’ai une macro commande qui me permet de rajouter les noms des astronautes automatiquement sur ces formulaires, et j’en fais des cauchemars. Le pire, c’est quand j’ai imaginé que je devais annoncer à la plus jeune fille de Martin-Georges Peureblanque, qui avait 15 ans lors du vol lunaire de son père, que ce dernier s’était écrasé sur la Lune avec l’équipage de Starlight Messenger 912…


Pour en revenir à Capricorn One, on a un imprévu qui tue tout le monde, du moins en théorie. Les astronautes auraient dû être mis discrètement à bord de la capsule une fois cette dernière flottant au milieu du Pacifique, attendant d’être récupérée par l’US Navy. J’aurais joué la sécurité dans le cadre du complot, et balancé les astronautes sur le site de l’amerrissage dans une autre capsule déposée là exprès, en m’arrangeant pour que la vraie capsule coule à pic, ni vu, ni connu, et pas de trace du système défectueux, mais je m’égare.


Et là, on a une contradiction totale: la mission a été totalement simulée parce qu’un dysfonctionnement d’un système critique, bien connu et facilement rectifiable, a été découvert avant le décollage, et les complotistes n’ont visiblement pas prévu qu’un accident mortel, pourtant totalement prévisible dans la liste des problèmes possibles pouvant survenir en vol, advienne à la fin de la mission. Dès lors, pourquoi personne parmi les complotistes n’a pensé à simplement faire péter la fusée au décollage en croisant les doigts pour que le système de sauvetage de la capsule spatiale fonctionne bien. Ça aussi, c’est tout à fait plausible, j’en ai fait un cauchemar où j’annonçais à la mère d’Ayleen que sa fille avait été tuée dans l’explosion de la fusée lunaire sur le pas de tir, sans que le système de sauvetage de la capsule n’ait pu être déclenché. Mais bon, comme je l’ai dit, ça aurait réduit le film à un court métrage…


À la fin, le complot est éventé parce que l’un des trois astronautes vient gâcher la fête en se pointant, avec le journaliste qui a bossé sur toute l’affaire depuis le début, à son enterrement. J’aurais aimé que cela fusse le cas dans celui de Jolene que j’ai vu en cauchemar, parce que Starlight Messenger 912 s’était écrasée au sol suite à une défaillance des parachutes pendant la phase de rentrée atmosphérique…


Donc, pour conclure, Capricorn One ne peut pas être pris pour la matrice d’un complot réel, parce qu’il ne tient debout que parce qu’il est une œuvre de fiction. Mais sa base reste quand même la pensée complotiste. Par contre, si vous voulez voir un film à la logique inverse, c’est à dire un film de fiction qui parle d’un complot réel en parlant de l’enquête qui permet de le mettre à jour, regardez All the President’s Men (VF: Les Hommes du Président), un film poids lourd avec le top niveau du cinéma US des années 1970: Alan J. Pakula à la réalisation, Dustin Hoffman et Robert Redford dans les rôles principaux, l’un des meilleurs cinéaste et les meilleurs acteurs de leur génération.


C’est, tout simplement, l’histoire du Watergate et des journalistes Bob Woodward (joué par Robert Redford) et Carl Bernstein (Dustin Hoffman tient le rôle) du Washington Post qui ont éventé le complot, ce qui a poussé Nixon à démissionner. Conseil d’ami: quand un complotiste vous sort que vous êtes dans le faux parce que vous ne croyez pas que les complots existent, sortez-lui l’exemple du Watergate, ça fout bien la merde dans la conversation…


J’ai fait long, mais j’ai pensé que ça en valait la peine, surtout pour expliquer comment les complotistes fabriquent leurs âneries: de la même façon que des gens comme Peter Hyams font leurs films. Avec les mêmes défauts au final, plus celui de prendre les gens pour des cons dans le cas des complotistes. Je reverrai bien Capricorn One comme simple spectatrice, film mineur mais bien fichu, et qui se laisse regarder, voilà pour mon opinion dessus.


Je termine avec le programme Apollo avec une question intéressante de monsieur Lewis Lopez de Waco, Texas:


Vous avez signalé, dans “Rational Thinking”, que les motivations des complotistes étaient, le plus souvent, d’ordre politique. Entre autres, en citant l’exemple des chrétiens fondamentalistes qui se fabriquaient des ennemis en attaquant les scientifiques en présentant comme des pensées scientifiques alternatives la croyance dans la réalité du déluge biblique, de l’invalidité de la théorie de l’évolution ou, plus profond, du fait que la Terre est plate. Qu’en est-il de l’inventeur du complot sur le programme Apollo? J’ai cru comprendre qu’il était libertarien.


Eh bien, monsieur Lopez, vous avez bien résumé la problématique, et posé les bons jalons, je vais vous répondre à ce sujet que Bill Kaysing, l’inventeur de cette théorie, avait clairement une motivation idéologique derrière la fabrication de ce complot. Bill Kaysing a exercé le métier d’archiviste technique pour un sous-traitant de la NASA. C’est un poste de simple exécutant qui consiste à ranger les documents techniques et les sortir quand on vous les demande avec, comme simple plus-value intellectuelle, le fait que la personne qui vous les demande n’a pas toujours en tête la référence, genre “je veux le plan de la tuyère de l’étage de descente du LEM” comme demande, et il faut retrouver le document en question à partir de cela. Ce poste a quasiment disparu du fait de l’informatisation et de la numérisation des documents, et, pour ma partie, c’est un trisomique qui fait ce travail (choix social de mon entreprise que j’ai appuyé), très bien par rapport à un travailleur ordinaire, et de façon extraordinaire par rapport à quelqu’un en situation de handicap avec son niveau de réduction de ses capacités intellectuelles.


Chuck (c’est son nom) est quelqu’un de très ouvert, qui pose des questions sur son environnement, et qui écoute attentivement les réponses. Et je trouve que c’est génial de l’avoir, pas seulement parce qu’il fait un travail extraordinaire, même par rapport à un travailleur non handicapé, mais parce que ça nous entraîne à nous exprimer de façon simple sur des questions compliquées, nous, les gens “ordinaires”. Si on arrive à le faire comprendre à Chuck, c’est que tout le monde peut le comprendre. Et Chuck a compris pourquoi le programme Apollo a bien eu lieu, avis aux complotistes qui se sont convaincus du contraire…


Donc, pour en revenir à Bill Kaysing (1922-2005), il était un simple exécutant qualifié pour Rocketdyne (fabricant des moteurs de la fusée Saturn V) entre 1956 et 1963, avec un métier à faible plus-value intellectuelle, et quand même un Bachelor of Arts en anglais(4) comme bagage intellectuel. Kaysing était le cas-type du théoricien de la conspiration: employé de seconde zone à un poste à peine au-dessus de celui de simple ouvrier, avec un bagage intellectuel tout juste au-dessus du niveau basique d’éducation, avec des ambitions de reconnaissance sociale au-delà de ses capacités réelles, et passablement sociopathe, j’en parlerai plus loin. Ce qui lui a donné des motivations d’ordre purement idéologiques pour fabriquer sa théorie de la conspiration.





(4) Diplôme correspondant à un DEUG de lettres modernes.





Bill Kaysing est un homme qui a toujours eu l’ambition d’être un écrivain reconnu, et il a effectivement rédigé de nombreux ouvrages sur des sujets divers. Il a démissionné en 1963 de son poste pour mener un style de vie nomade, parcourant les USA dans un camping-car et vivant de petits boulots afin de se consacrer exclusivement à sa carrière d’écrivain, tout le monde ne peut pas être fonctionnaire bien intégré dans la société et rédiger ses œuvres tranquillement le soir après sa journée de travail (bonjour la France!). La vision noire de la société que Bill Kaysing a ainsi développée explique en grande partie son engagement politique dans le camp libertarien.


Autre point qui explique son parcours, il était le fils d’une famille dysfonctionnelle, avec un père abusif qui est mort quand il avait neuf ans, et une mère émotionnellement indifférente à ses deux fils, Bill et son frère aîné, qui a eu un parcours tout autre, et a eu une carrière d’ingénieur en conception aéronautique, métier que je connais bien. Dans l’ensemble, de ce que j’ai pu savoir de son enfance, il était de facto sans soutien éducatif parental, ce qui explique en partie son caractère asocial à l’âge adulte.


Je ne me prononce pas sur la valeur littéraire et documentaire des ouvrages qu’il a produit entre 1966 et 1996 faute de les avoir lus. La plupart ont pour thème comment vivre en dehors de la société, mais il y en a qui valent la peine d’être examinés, comme ses livres de cuisine pour bien manger pour le moins cher possible, publiés à la fin de sa carrière littéraire. Toujours est-il que Bill Kaysing est exclusivement connu pour We Never Went to the Moon: America’s Thirty Billion Dollar Swindle (traduction: Nous ne Sommes Jamais allés sur la Lune: l’Arnaque à Trente Milliards de Dollars de l’Amérique) et sa fixation là-dessus.


Avec ce genre de personnage, il est difficile de faire la part entre la manipulation politique délibérée et calculée, la croyance personnelle dans sa propre propagande, et l’emploi d’une méthode de choc pour se faire un nom, avec ce que j’appelle de l’argumentio ad maximum. Autrement dit, plus c’est gros, plus ça passe.


D’un point de vue psychologique, la personnalité de Bill Kaysing, fortement asociale, explique en partie pourquoi il en veut à la société de ne pas l’avoir promu à sa juste valeur. Ce dernier point est un trait commun chez nombre de théoriciens de la conspiration: croire qu’ils sont des gens d’une valeur exceptionnelle, et que c’est parce que la société est injuste/les opprime/basée sur un système politique inique ou inepte qu’ils sont à la place d’exécutant/dernier échelon de leur profession/raté qu’ils occupent. Les théories de la conspiration sont ainsi un exutoire qui leur permet de tenter en vain de nuire à la société, qu’ils perçoivent comme les rejetant injustement, en contestant un fait quelconque qu’ils pensent être à leur portée, et qui ne l’est absolument pas.


Bill Kaysing n’a clairement pas les compétences professionnelles de son frère aîné, ingénieur en aéronautique, et il y a sûrement une part de jalousie qui intervient dans son parcours. Il a démissionné de Rocketdyne pour des raisons d’ordre personnel selon ce que l’on sait. Il y a fort à parier qu’une vie structurée d’employé de bureau était incompatible avec ses tendances asociales. Ce qui explique qu’après sa démission, il ait divorcé et soit parti sur les routes d’Amérique pour mener une vie d’errance en tentant de vivre de ses talents d’écrivain.


Je ne pense pas qu’il soit inutile d’exposer ici plus en profondeur ce que l’on peut déduire de sa psychologie à partir de sa biographie. D’un point de vue politique, le fait qu’il se réclame du libertarisme est cohérent avec une personnalité possiblement sociopathique. Pour résumer, le libertarisme est une pensée politique qui prône la liberté totale, mais au sens infantile du terme. Le libertarien voit tout ce qui est autorité, à commencer par tout ce qui ressemble à une quelconque forme de puissance publique, comme une oppression collectiviste immonde qui vise à nier ses droits à l’individu. Ce dernier, dans la pensée libertarienne, a des droits infinis et des devoirs nuls et non avenus. La société n’existe pas, l’État est illégitime parce qu’il est fondé sur un consensus collectif, et tout ce qui en découle est strictement un outil d’oppression de l’individu, à commencer par tout ce qui est politiques publiques.


Pour le libertarien, l’État doit disparaître, toute l’économie doit être confiée au secteur privé, et tout ce qui est loi et règlements, étant illégitime parce que produit par un consensus de la collectivité auxquelles elles s’appliquent, doit disparaître. Ce programme extrême, mais qui est celui de base de toute pensée libertarienne, la négation de l’utilité sociale de conventions collectives pour vivre en société de manière équitable, au sens sociologique du terme, est plus ou moins atténué suivant les individus.


L’aspect le plus dégueulasse du tout est le racisme implicite de ce genre de pensée: vu qu’il n’y a plus que des individus, pourquoi faire des droits collectifs pour rétablir l’équité entre les descendants d’esclaves et de colons? Après tout, reconnaître qu’il y a des groupes de population défavorisées, et envers lesquels le reste de la société a un devoir de compensation, voire de réparation, c’est du collectivisme qui oppresse les droits des individus nantis à abuser de leur position dominante.


Les libertariens ne sont pas tous racistes, du moins ouvertement, et ils esquivent systématiquement la question sous le prétexte que dans leur société, tout le monde sera au même niveau et les différences de classes sociales disparaîtront quand il n’y aura plus que des individus libres. Par contre, les positions de privilèges sociaux, acquises par l’argent, j’ai de sérieux doutes qu’elles disparaîtront…


Inutile de vous dire que l’extrême-droite s’est emparée des thèses économiques et sociales des libertariens, ce qui l’arrange bien: culte forcené de l’individu, auquel il suffit juste de rajouter la notion qu’il y a des races supérieures qui sont injustement opprimées par le collectivisme qui ne profite qu’aux salauds de pauvres et aux nègres, négation de l’État et de la société telle qu’elle est (mais en omettant de dire qu’on ne va pas la réformer, seulement remplacer ceux qui la dirigent, et s’en mettre plein les poches à leur place, Donald, il est où ton pantalon?) et pensée sectaire du eux contre nous, le nous étant des bolchéviques nègres qui nous mentent, quand il n’y a pas des gouines et des youpins dans le tas pour foutre encore plus la merde dans la société façon kolkhoze sexuel stalinien libéral de gauche. Pensez-vous, des gens qui considèrent que les négros et les polonaises sont des êtres humains comme eux, et que c’est normal que l’on considère que sa liberté s’arrête là où commence celle de l’Autre, ce sont forcément des collectivistes marxistes culturels amateurs de goulag et idolâtres de Pol Pot, qui ne pensent qu’à priver l’Individu (surtout riche et blanc) de sa liberté infinie d’être un sociopathe totalement con et infiniment égoïste…


Pour foutre la merde dans une conversation avec un sociopathe libertarien, ressortez-lui ses idées économiques reprises à la virgule près par un trouduc du KKK ou un connard de fondamentaliste chrétien, et demandez-lui ce qu’il pense de la politique bien raciste du gus en question. Destruction immédiate de l’argumentaire du libertarien assuré… Comme l’extrême-droite a inventé le principe même de la théorie du complot (Le Protocole des Sages de Sion, c’est pas Karl Marx qui l’a commandé à un gratte-papier payé à façon), les libertariens, extrême-droite sans le racisme ouvert et assumé, ou imbéciles utiles rayon économie des nazillons en tout genre, ont adopté la méthode de la théorie du complot pour faire avancer leur calendrier politique.


C’est le cas avec tout groupe politique ou culturel minoritaire doté d’une légitimité sociale en perte de vitesse, comme les fondamentalistes religieux, ou nulle et non avenue, comme l’extrême-droite, de se fabriquer des ennemis afin de faire jouer ce qu’un de mes amis appelle l’argumentio ad Calimero, du nom d’un personnage de dessin animé italien qui s’attire des catastrophes sur sa personne, catastrophes dont il est le seul responsable, et qu’il impute sur un destin injuste.


Dans cette logique, si moi, théoricien de la conspiration forcément d’extrême-droite, je suis vilipendé par les gens dotés d’un QI supérieur à leur température rectale exprimée en degrés Celsius, ce n’est pas parce que mon idée de recommencer la Shoah là où Adolf s’était arrêté, de rétablir l’esclavage pour avoir des nègres à pas cher pour ramasser le coton, ou de dire aux bénéficiaires de Medicaid et Medicare qu’ils pourront désormais crever la gueule ouverte en toute liberté, l’immondice collectiviste qui leur permettait de se payer des soins médicaux étant abolie pour le seul bénéfice des sociopathes blancs riches et égoïstes qui auront la liberté absolue de leur écraser la gueule encore plus totalement qu’aujourd’hui, mais parce que la Société, forcément immonde parce qu’elle n’est pas comme je voudrais qu’elle soit, Quatrième Reich, Dixie II ou délire sociopathique égoïste et égocentrique sorti de l’esprit malade d’un économiste de l’école de Chicago, combat mes idées parce que j’ai raison et pas elle. Et elle vous fait croire le contraire en vous manipulant et en fabriquant des complots que nous sommes là, moyennant le contenu de votre portefeuille et une lobotomie, pour vous révéler. N’ayez pas peur du Führer…


Dès lors, le fait que Bill Kaysing s’en prenne à la NASA, premier client de Rocketdyne, plutôt qu’à ce repère de youpins et de gouines qu’est l’US Coast Guard, sans parler de celles qui cumulent, est en droite ligne avec son expérience professionnelle. Il a pris ce qu’il connaissait, ou pensait connaître, et fabriquer sa théorie de la conspiration en s’en prenant à une réussite majeure de la société américaine qu’il détestait: le programme Apollo.


La question reste ouverte, mais je pense qu’il a fabriqué sa théorie de la conspiration au départ à des fins politiques et personnelles, par calcul cynique pour se faire une gloire rapide avec le sujet choc d’une révélation qu’il a fabriquée de toutes pièces. Et, trait commun chez ces gens, ils finissent par croire que les fictions qu’ils ont fabriquées sont la réalité. En psychiatrie, on parle de psychose… Bill Kaysing n’a pas poignardé sous la douche, déguisé en Ayn Rand, une gauchiste qui s’était arrêtée pour la nuit dans son motel, mais il a inventé la conspiration lunatique à la place. Et ça a marché, il s’est mis à dos tous les gens sensés de la planète. Le Friedman Airplane a pu à sa suite jouer son tube préféré, Somebody to Hate (“Quelqu’un à Haïr”) avec, comme cœur, tous les moutons qui ont gobé la foutaise de Bill Kaysing.
 

Comme il fallait s’y attendre, c’est surtout l’extrême-droite qui a recruté avec ce genre de méthode. Normal, ils l’ont inventée, et ils sont experts en manipulation mentale… Cette méthode prend comme cible un fait scientifique, ou un événement historique précis, qui n’aura pas de conséquences directes et immédiates sur la vie du citoyen de base: assassinat du président Kennedy, théorie de l’évolution, forme sphéroïde de notre planète, programme Apollo, 11 septembre 2001, rajoutez ce qui va bien dans cette logique à cette liste.


Et, surtout, qui nécessite des connaissances scientifiques, historiques et techniques sérieuses pour pouvoir être compris dans sa logique de base. Plaquez votre théorie de la conspiration dessus, et bourrez le mou de vos adeptes potentiels en leur faisant croire que vous êtes un Élu capable de démonter les manipulations gouvernementales qui vous font croire le contraire de la vérité que vous avez décrété, et qui est à l’inverse de la réalité.


Et ça fonctionne: Bill Kaysing serait resté un obscur auteur connu seulement d’une poignée d’intimes s’il n’avait pas eu un succès, certain autant qu’immérité, avec sa théorie de la conspiration lunatique. Même si ses véritables motivations au final restent une inconnue dans cette équation, la propagande politique au détriment de la plus formidable agence publique du pays, la NASA, a du sûrement être en haut de la liste pour Bill Kaysing. Sa méthode est typique de celle de son camp, sa motivation idéologique de base, l’antigouvernementalisme primaire, parfaitement cohérente avec sa théorie de la conspiration. A minima, nous pouvons considérer qu’il a eu comme motivation initiale de rédiger un pamphlet politique libertarien. Qui a fini par se retourner contre lui, sa propre fille ne veut surtout pas que l’on se souvienne de feu son père pour sa théorie de la conspiration, mais pour le reste de son œuvre littéraire. Je la comprends.


Dans le registre des théories de la conspiration, Rational Thinking est sollicité, depuis que ce programme a été diffusé pour la première fois en 2010, par de nombreux lecteurs qui nous demandent des précisions sur les débilités tartinées au mile dans le programme intitulé Ancien Aliens. Cette farce télévisuelle (et je suis gentille et polie en employant cette expression) dans laquelle le seul phénomène paranormal que j’ai pu voir est la coupe de cheveux de son présentateur, Giorgio A. Tsoukalos, (qui a une formation de commentateur sportif cela dit en passant), arrive à aligner encore plus de conneries à l’heure qu’un kayakiste s’exprimant sur l’aide sociale aux personnes handicapées.


Ce numéro de cirque dure depuis dix ans, et il était légitime que nos lecteurs, à Rational Thinking nous demandent quelle est l’explication rationnelle face à toutes les débilités déversées en public par les auteurs de cette raison de désespérer de l’espèce humaine. Nous avons répondu au cas par cas, en fonction de la disponibilité des professeurs d’archéologie de l’université du Colorado à Denver, et des passionnés d’archéologie de la fondation Kwiatoslawa Traugutt de Denver, qui ont eu la gentillesse de défoncer à la masse, au cas par cas, les hallucinantes conneries étalées par ce programme.


Vous avez vu dans mon récit que j’avais ouvert le bal en 2000, en compagnie de mon sergent d’alors, Ameline Riabinev épouse Alvarez, en étudiant à l’époque ce qui n’était qu’une imbécillité de plus, passée de mode hors milieux complotistes. Ancient Aliens l’a élevée au rang de foutage de gueule de compétition, rayon mystère inexistant fabriqué de toutes pièces, très largement au-delà de ce que Charles Berlitz avait réussi avec le Triangle des Bermudes. Berlitz, c’était de l’artisanat, là où Ancient Aliens tient de l’industrie.


Vous trouverez dans ce monument élevé à la crétinerie la plus épaisse une compilation de toutes les histoires les plus nazes pondues autour des ovnis et de ce qui en découle. Comme vous pouvez vous en douter, il n’y a rien à sauver là-dedans, sauf l’adresse du coiffeur de Giorgio Tsoukalos, celui qui me faisait mes permanentes à New Haven a pris sa retraite le mois dernier, j’aimerai bien avoir l’adresse d’un expert comme celui de monsieur Tsoukalos.


Pour vous faire un résumé de l’ampleur du désastre intellectuel qu’est Ancient Aliens, qui est à l’archéologie ce que le Titanic est à la marine marchande, j’ai repris un travail synthétique et très bien fait de Brian Dunning, l’auteur du blog Skeptoïd, qui a pris le temps de dire tout le mal que méritait ce programme, dans l’ordre et poliment, et que je vais vous reformuler à ma manière. Et si vous n’aimez pas que je sorte des grossièretés dans ce que j’écris, vous pouvez aller voir sur skeptoid.com la version tout public de monsieur Dunning, ou aller vous faire e****er.


Point de vue expertise dans la matière qu’ils traitent, Ancient Aliens est la deuxième compilation d’escrocs, d’incompétents et d’allumés sévères de mon pays, il n’y a que le gouvernement actuel qui la dépasse dans ce domaine. Tous les has-been du soucoupisme, plus le parrain de l’arnaque aux aliens, Erich von Däniken en personne, débarque dans ce joyeux foutoir qui ressemble, dans ses moins mauvais moments, à un sketch des Monty Pythons qui se prendrait au sérieux. Dixit Ms. Janice Learton, président de la fondation Kwiatoslawa Traugutt, La Vie de Brian est cent fois plus exact, d’un point de vue archéologique, que n’importe quoi figurant dans Ancient Aliens.


Brian Dunning a traité les numéros de cirque de ces clowns pas drôles, du moins volontairement, suivant une logique simple: il a pris une par une les plus grosses conneries, les a regroupées par thématiques, et les a démontées. Je reprends son ordre, mais je fais plus court. Et j’évite les doublons avec ce que d’autres ont dit avant moi. Voici ma copie sur Ancient Alien et, pour résumer comme le dirait un sergent bien connu, je n’ai jamais vu un tas de merde aussi haut.


Sur les textes anciens, Ancient Aliens s’attaque à la fameuse roue d’Ezéchiel. Je ne reviens pas dessus, Jolene, rabbin avec une expertise certaine en théologie, a déjà dit que la thèse soucoupiste sur ce texte sacré a été inventée de toutes pièces, à partir d’une traduction simplifiée de la bible, par un ancien ingénieur de la NASA qui, frustré que Bill Kaysing lui ait volé la gloire qu’il méritait en dénonçant le complot lunatique à sa place, a inventé de toutes pièces l’histoire que le trône volant qu’Ezéchiel aurait vu serait en fait une soucoupe volante à hélices(5). Et Stanley Kubrick n’a visiblement pas été intéressé pour en faire un film…



Les ânes qui font tourner Ancient Aliens prétendent, en gros, qu’Ezéchiel était trop con pour pouvoir décrire un machin volant à hélices avec le vocabulaire à sa disposition, et qu’il a en fait parlé d’un ovni transformé en stand de démonstration pour Hartzell, Dowty ou Hamilton Sunstrand(6). Outre que s’en prendre à un prophète pour le traiter d’abruti, ça peut vous valoir des ennuis (j’en connais qui n’y ont pas survécu), il n’y a rien dans les écrits d’Ezéchiel, qui était en fait un fin lettré au vocabulaire et au talent rédactionnel incomparable, sûrement l’un des meilleurs auteurs de la Bible selon Jolene, qui soit en décalage avec les représentations des trônes des rois et des autels des temples de son temps et de sa contrée. À la place des inventeurs de ces conneries, je ferais gaffe à ne pas me prendre un avion dans la gueule en retour. Il ne sera pas forcément à hélice celui-là.





(5) Voir, dans la même série, mon précédent roman, “Ce n’est Pas la Fin du Monde (Tel que Nous le connaissons)”. 


(6) Tous fabricants d’hélices pour l’aviation.





Deuxième texte sacré sur lequel Ancient Aliens raconte n’importe quoi, la notion de Nephilims. Cela vient de la Bible, ancien testament plus exactement, et ce terme décrit, selon les théologiens, soit une race de géants, soit d’anges déchus. C’est un terme hébreu, nefilim, et ce terme n’a aucun sens en dehors de la bible. Les théologiens ne sont pas d’accord entre eux, d’où leurs deux explications. Ils sont d’origine divine et auraient eu des enfants avec des mortelles,  grand classique théologique, nombre de religions, dont les cultes gréco-romains, comprennent des histoires semblables.
  

Pourquoi donc en faire tout un plat, sachant que la grande majorité des théologiens modernes considèrent les textes sacrés comme des allégories, employant des métaphores pour expliquer le message de leur religion (en tant qu’athée, je ne prend pas parti là-dedans, c’est une vision de sa religion que m’a expliqué Jolene pour son judaïsme, et que partage Aïcha pour l’Islam), avec des éléments historiques dedans. Ce dernier point rend, à mon avis, l’étude des textes sacrés intéressants afin de voir ce qui est passé comme réalité historique dans l’allégorie et les métaphores religieuses, que l’on adhère ou pas à ses dernières.


Dès lors, considérant, en s’en tenant aux fait et à une interprétation compatible avec la science, à commencer par l’Histoire, que les textes religieux ne décrivent pas strictement une réalité matérielle au détail près, mais comportent pour la plus grande partie de leur contenu une interprétation et des messages religieux allégoriques à travers des métaphores, pourquoi vouloir à tout prix en  DIMINUER  la porté intellectuelle et en  ABAISSER  la puissance évocatrice, surtout l’aspect de vaste conte philosophique visant à transmettre la sagesse aux Hommes à travers l’inspiration divine qui a poussé les rédacteurs de ces textes à faire part à tous de leur expérience du divin, à travers des considérations minables de kilomètres cubes de flotte tombant des cieux, de charpente navale ou, en pareil cas, d’histoire d’aliens qui seraient en fait les nephilims?


Je ne suis pas religieuse, certes, mais je ne suis pas antithéiste non plus. Ça ne m’enlève rien que des gens croient en un ou des dieux dont je ne considère pas l’existence comme étant un fait acquis. Je ne considère pas la base de leurs croyances comme étant des sornettes, pour rester polie, et ils ne cherchent pas à me convertir. Oui, je suis une athée que la théologie intéresse parce que c’est un fait culturel qui a façonné nos civilisations, qu’on le veuille ou non. Il est basé sur quoi notre calendrier civil occidental, d’après vous?


Dès lors, je considère que vouloir rabaisser le Talmud, la Bible, le Coran, ou n’importe quel texte sacré, peu importe la religion, à des histoires d’aliens qui auraient fait les cons avec l’espèce humaine, je trouve ça cent fois plus injurieux que des caricatures de mauvais goût de n’importe quel prophète. C’est mon opinion, et je me devais de vous la donner parce que ma défense de la théologie, en tant qu’humanisme, n’est pas basée que sur la volonté d’emmerder les trolls qui ont pondu Ancient Aliens. Vous êtes libre de votre opinion envers les textes sacrés, je vous ai donné la mienne, et expliqué quelle est la forme de respect que j’ai pour eux.


Dès lors, ce que j’appelle l’exploitation soucoupiste de tout et n’importe quoi par des imbéciles, dont les motivations réelles ne sont certainement pas d’ordre altruiste et désintéressé, ça me donne autant de l’urticaire quand ils s’attaquent à la Bible que s’ils s’en prenaient à la Constitution. Ancient Aliens base ses conneries sur les délires d’un charlatan, Zekaria Sitchin (1920-2010), qui a inventé des histoires de parties de billard à l’échelle du système solaire avec les planètes dans le rôle des boules, une planète imaginaire nommée Nibiru qui viendrait foutre la merde en venant nous voir tous les 3000 ans, et des débilités sur la théologie. Monsieur Sitchin était économiste de formation, sans aucune compétence connue en théologie, épigraphie, archéologie ou langues anciennes. Pour l’astronomie, c’est pareil, zéro.


Zekaria Sitchin a inventé de toutes pièces la traduction du terme de Nephilim en “ceux qui viennent des cieux”, qui n’est reconnue par personne ayant des notions d’hébreu ancien, et vendu de toutes pièces son mélange de catastrophisme planétaire hérité d’Immannuel Velikovski (1895-1979), psychiatre inventeur de la notion selon laquelle nos planètes dans notre système solaire auraient, par le passé, eu des trajectoires erratiques (totalement invraisemblable et prouvé par rien, exemples à l’appui, selon n’importe quel astronome, y compris amateur), et les histoires d’anciens astronautes inventées de toutes pièces par Erich von Däniken à partir des éléments que j’avais mis en avant dans mon étude du sujet datant de mon temps de service dans l’US Air Force, je n’ai plus la référence du Government Printing Office en tête, mais tapez mon nom dans leur moteur de recherche, vous aurez accès à ce que j’avais pondu il y a vingt ans sur le sujet. Je ne pense pas que la révélation que quelque chose d’avancé par Ancient Aliens soit de la foutaise totale soit quelque chose qui puisse vous surprendre, arrivé à ce point…


Texte suivant, dont le sens est a priori distordu dans le sens de l’interprétation soucoupiste, le Vaimānika Shāstra. Comme vous vous en doutez, cela vient d’Inde, c’est sensé parle d’éléments inclus dans le Mahabhrarata, récit épique de l’Inde ancienne, dont les éléments les plus anciens dateraient de l’époque Védique, soit 1500 à 500 avant J. C. Dans le Vaimānika Shāstra, il est fait allusion à des véhicules volants appelés Vimanas, et que les soucoupistes ont vite fait de reconnaître comme étant des ovnis en bonne et due forme.


Problème: le Vaimānika Shāstra est un faux, fabriqué de toutes pièces en 1952 par un certain G. R. Josyer, et attribué aux révélations d’un mystique nommé Subbaraya Shastry, décédé en 1941 (fort commode…) et qui aurait transmis ses vision du Vaimānika Shāstra à G. R. Josyer. Dès lors, inutile de chercher pourquoi les déclarations des auteurs de Ancient Aliens sont de la foutaise intégrale. Le seul point qui n’est pas totalement fabriqué là-dedans, c’est la notion de Vimana. En fait, ce mot désigne en fait des palais à l’architecture parfois complexe, et dont seuls ceux des dieux ont la capacité de se déplacer dans les airs.


Les textes dont le Vaimānika Shāstra est la base ont été datés entre 1918 et 1923,  et personne ne prétend qu’il y a eu des manuscrits antérieurs traitant de ces données.  Les engins volants décrits comme étant des Vimanas dans ces textes, et reproduits en schémas et dessins par G. R. Josyer,  sont purement et simplement ineptes comme engins volants viables.  En fait, ils ressemblent plus à ce qu’un Jules Verne aurait pu produire dans des déclinaisons de Robur le Conquérant que ce qu’aurait pu concevoir quelqu’un ayant des connaissances de base en ingénierie aéronautique. Même un simple amateur de modèles réduits d’avion aurait fait mieux. C’est l’équivalent de vouloir faire des trains à propulsion à voile et dotés de roues carrées, pour tout vous dire.


Cette source aussi unique que fausse de débilités sur l’Inde ancienne, prise pour argent comptant par la joyeuse bande de Ancient Aliens, vous donne une idée sur l’absence totale de crédibilité de l’équipe à l’origine de cette farce télévisuelle. Pour la suite, c’est pareil. Nous avons les Annunakis sumériens qui sont, bien évidemment, des aliens parce que “venus du ciel” selon les textes sumériens, et c’est tout aussi faux que le reste qui a précédé. Selon les sumériens, les Annunakis étaient, dans leur panthéon, des divinités non spécifiques, et rien dans les textes sumériens actuellement disponibles,  disponibles sur internet en version originale avec leur traduction,  n’indique qu’ils sont venus du ciel. Ce dernier point est une pure invention de Zakaria Sitchin, voir ci-dessus.


L’Égypte ancienne hors pyramides est aussi prise pour cible par l’avalanche de foutaises débitée par les auteurs de ce programme de merde. Le dieu Osiris serait un robot, donc alien, selon ces gens-là. Cherchez pas à comprendre, c’est totalement con. Dans les légendes religieuses égyptiennes, Osiris a été assassiné et découpé en morceaux, et son épouse l’a reconstitué en le momifiant suivant les techniques courantes de l’Égypte pharaonique. Il n’a pas été “refabriqué” comme le dit Ancient Aliens, mais recollé suffisamment pour que son épouse puisse se féconder avec sa semence, et engendrer ainsi son fils, le dieu Horus. Et Osiris est allé ensuite régner sur le royaume des morts. Encore une fois, il y en a qui ont du mal avec la notion d’allégorie religieuse et de métaphore mystique…


Le gros dossier pris pour cible par la suite nous ramène en Inde, et c’est l’invention de la guerre nucléaire aux temps pré-védiques, donc aliens, vous avez reconnu le cas des cités de Mohenjo-Daro et Harappa, victimes d’une guerre nucléaire qui aurait eu lieu entre 12,000 et 8000 avant J. C. Une région en Inde serait bouclée à cause de taux de cancer anormalement élevés dans la population qui l’habite, plusieurs millénaires après ce conflit, et un cratère d’origine inconnue dans les environs aurait été produit par une explosion thermonucléaire. Les deux villes citées aurait été attaquées par des armes nucléaires, et il y aurait eu un demi-million de morts dans une grande ville plus à l’ouest de ces deux cités. Lors des fouilles sur les sites précités, des squelettes ayant un taux de radioactivité 50 fois supérieur au-dessus de la normale auraient été retrouvés, en plus de nombreux squelettes éparpillés dans les rues des cités en question, comme s’ils avaient tous été tués d’un coup. Et même le Mahabharata attesterait de l’existence de ce conflit.


Voici ce qu’il en est dans la réalité. Tout d’abord, le passage du Mahabharata qui parle, en termes allégorique, d’attaque nucléaire n’existe pas. Celui cité par les partisans de la thèse de la guerre nucléaire pré-védique est une invention, ça commence bien. Ensuite, les recherches archéologiques sur les sites de Mohenjo-Daro et Harappa, et d’autres comparables de la vallée de l’Indus, n’ont mis à jour aucune trace physique d’un quelconque conflit pré-védique impliquant des armes atomiques. Les seuls squelettes trouvés dans les fouilles en question l’ont été dans des sépultures en bonne et due forme, et aucun d’entre eux n’avait un taux de radioactivité anormal.


Voyons la partie radionucléides, en commençant par un petit précis sur l’apocalypse nucléaire pour les nuls. En cas de conflit atomique, les principales attaques contre des objectifs ennemis prendraient deux formes: des attaques tactiques contre des objectifs précis, employant des armes de faible puissance, de l’ordre de la kilotonne ou la dizaine de kilotonnes au plus, et des attaques stratégiques contre les centres de population urbains, avec des armes allant jusqu’à 15 mégatonnes, pour parler de la plus puissante tête nucléaire qui fut disponible dans l’arsenal US.


La doctrine nucléaire de mon pays prévoit en priorité des attaques de précisions contre des objectifs précis, dont la destruction est capable de réduire, voire de supprimer, toutes les capacités offensives des ennemis visés. Dès lors, les armes actuellement déployées ont plus une capacité en-dessous de la mégatonne, avec des puissances moyennes de l’ordre de 400 à 500 kilotonnes, et des capacités jusqu’à 1,2 mégatonnes, pour la bombe nucléaire B83, à capacité variable. Toutefois, avec des capacités de l’ordre de la demi-mégatonne, effacer de la carte une cité comme Denver est facile, et c’est un scénario envisagé dans le cadre de la suppression des capacités offensives de l’ennemi, en détruisant ses concentrations de troupes et ses centres industriels de cette façon.


Deux modes d’emploi des armes nucléaires sont couramment conçus pour toutes les armes disponibles: l’explosion aérienne et l’explosion par contact. Pour l’explosion aérienne, c’est le scénario d’Hiroshima et Nagasaki: la bombe explose dans les airs au-dessus de son objectif, typiquement une ville ou une grande base militaire ennemie, et c’est l’onde de pression de l’explosion, alliée aux radiations et à l’onde thermique, qui cause les destructions. La production de radionucléides est limitée aux résidus de l’explosion et à l’irradiation directe des matériaux situés dans la zone de l’explosion. À Hiroshima et Nagasaki, les niveaux élevés de radiation n’ont pas dépassé le site immédiat des attaques, et sont vite retombés par la suite.


Le second type d’emploi, c’est celui dit par contact, et qui est explicite dans son intitulé: l’explosif nucléaire explose au contact de sa cible, qui est généralement un bunker ennemi enterré, comme un centre de commandement tactique ou stratégique, un silo de missiles ou toute installation souterraine civile ou militaire. À ce moment-là, les radiations sont captées et transportées par les matériaux déplacés par le souffle de l’explosion, et il y en a beaucoup. Ce sont les fameuses retombées, dont les plus connues, pour le camp US, ont été celles du test Castle Bravo en 1954, qui faisait 15 mégatonnes. Les retombées de ce test se sont étalées sur une zone de 500 km de long sur 200 de large dans ses plus grandes dimensions, avec le site de l’explosion sur l’atoll de Bikini.


Donc, une guerre nucléaire laisserait derrière elle de nombreuses traces physiques indiscutables. Voyons pour la durée de vie des radionucléides d’origine anthropiques produits lors d’explosions nucléaires, ou de merdes avec une centrale atomique, coucou l’Ukraine et le Japon. Les plus dangereux pour les êtres humains, car mutagènes, sont le Césium 137 et le Strontium 90, qui ont des demi-vies de 30 et 28 ans… Un peu court pour laisser des traces anormales de radionucléides. Pour information, dans la zone d’exclusion de 30 km de diamètre autour de la centrale de Tchernobyl, en Ukraine, c’est surtout la quantité massive de ces radionucléides, plus la présence de plutonium provenant du réacteur de la centrale qui a explosé (demi-vie : 100000 ans) qui constituent les principales sources de radioactivité, avec des quantités répandues mesurées en dizaines de kilogrammes…



Hiroshima et Nagasaki sont habitables et habitées aujourd’hui, sans que le niveau de radiation dans ces deux villes soit désormais au-dessus du niveau naturel. Dès lors, prétendre que des zones sont radioactives 8 à 12000 ans après irradiation initiale, c’est plus compatible avec un accident nucléaire qu’avec une guerre atomique… C’est le premier point d’incompatibilité avec le scénario de la guerre nucléaire pré-védique décrite par les soucoupistes. De plus, leur description fausse des sites de Mohenjo-Daro et Harappa sont plus compatibles avec des explosions aériennes,  justement celles qui laissent à long terme le moins de radionucléides dans l’environnement,  et en totale contradiction avec le fait qu’une région entière aurait été interdite à toute habitation à cause du taux anormal de cancers et d’anomalies à la naissance. J’ai fait faire des recherches par un médecin de ma connaissance, il n’a trouvé, dans la documentation disponible sur les données épidémiologiques produites par le gouvernement indien, aucune donnée allant dans ce sens.


De plus, dans l’état du Rajastan, où se situent les sites de Mohenjo-Daro et Harappa, la ville de Jodhpur y a été construite en 1459. Drôle d’idée de mettre là une ville dans une région irradiée pire que la zone d’exclusion de Tchernobyl… On parle là d’une métropole de plus d’un million d’habitants, pas d’un petit village perdu de la vallée de l’Indus. Ces deux sites sont du côté pakistanais du désert de Thar, qui sépare la ville de Jodhpur de la vallée de l’Indus. Leur appartenance à la civilisation de la vallée de L’Indus, qui a prospéré entre 3300 et 1500 avant J. C., est bien documentée, surtout par les fouilles archéologiques des sites d’Harappa et de Mohenjo-Daro.


S’il y a eu une guerre nucléaire avec une majorité d’explosions par contact, et de projections de retombées radioactives, l’ampleur que cela aurait eu (largement tout le nord du sous-continent indien) aurait entraîné des dévastations de large ampleur impossibles à ne pas constater, même plusieurs millénaires après les faits. Or, rien de tout cela n’est explicité dans la thèse de la guerre nucléaire de la vallée de l’Indus… Déjà, vu l’ampleur de la zone de combat, cela aurait été largement un conflit régional entre deux puissances moyennes, Harappa et Mohenjo-Daro sont à 500 km l’une de l’autre, et le fameux site du cratère mystérieux, le cratère de Lonar, est à 775 km au sud-est de Jodhpur. Il existe, c’est un fait.


Problème, ce cratère est d’origine naturelle: c’est un cratère d’impact météoritique qui a un âge estimé entre 570000 et 656000 années… La géologie du cratère est cohérente avec un impact météoritique, des éjectas de la roche-mère, du basalte datant de 66 millions d’années, sont bien documentés, et cohérents avec un impact météoritique. Donc, pas de cratère produit par une explosion atomique.


La source de tout cela a été tracée à un écrivain mystique russe, Alexander Gorbovski qui, en 1965, a parlé d’un squelette sur une série de 37, présentait des niveaux de radiations supérieurs de 50 fois à la normale. Sa source d’inspiration a été un article de 1962 d’une revue scientifique soviétique intitulé “Problèmes de Sécurité aux Radiation pour le Vol Spatial”, source qui compare les niveaux de radiation subis par les cosmonautes en orbite à ceux auxquels nous pouvons être exposés sur Terre, entre autres dans une région en Inde, qui a une abondance de sable de monazite, riche en thorium radioactif. En remontant plus loin, on s’aperçoit que les auteurs du texte en russe ont fait des erreurs de traduction à partir d’un article en anglais de 1960, intitulé “Dangers des Rayonnements Nucléaires et Alliés”. L’article parlait de la radioactivité d’une côte extraite d’une momie gardée par le British Museum. Sa radioactivité alpha (émission de noyaux d’atomes d’hélium, deux neutrons et deux protons) a été mesurée à 34 picocuries par gramme, ce qui est totalement dans la norme des échantillons d’os humains recueillis aujourd’hui…


Donc, on a un squelette et non plusieurs, qui est égyptien et non indien, et pas du tout radioactif… De plus, le célèbre charlatan Erich von Däniken s’est bien emparé de l’idée des Vimanas en forme d’aéronefs de G. R. Josyer, mais il a complètement raté l’idée de la guerre nucléaire aux temps pré-védiques… L’invention de ce conflit peut, sans le moindre doute, être datée du courant des années 2000, Ancient Aliens ayant débuté sa calamiteuse carrière en 2009. Donc, rien à faire, c’est du bidon d’un bout à l’autre.


Ancient Aliens ne se contente pas de malmener des textes anciens, il en fait de même avec des sites archéologiques. Le premier de la liste, c’est Puma Punku, site des Andes situé sur le plateau de Tiwanaku, en Bolivie. Il date autour des années 536 à 600 de notre ère, a été construit par la civilisation Tiwanaku, et a été odieusement instrumentalisé par les soucoupistes après qu’Edmund Kiss l’ait rattaché aux Atlantes en 1940 pour faire plaisir aux nazis. Le motif? Des mégalithes, appelés H-blocs par les archéologues spécialistes de la question, ont été taillés à partir de granite et de diorite forcément par des aliens, les indigènes n’ayant pas d’outils pour faire ce travail. Et, en plus, ces H-blocs sont parfaitement identiques, donc aliens.


Problème: c’est faux d’un bout à l’autre. D’abord, les mégalithes sont fabriqués avec du grès, facile à tailler avec les outils disponibles à l’époque, en bronze à fort taux de cuivre, allié à de l’arsenic et du nickel en plus de l’étain nécessaire à la fabrication de cet alliage. Les outils retrouvés sur place lors de fouilles archéologiques sont donc parfaitement compatibles avec une fabrication artisanale locale par les indiens du coin.


Et les fameux H-blocs ne sont pas parfaitement réguliers: une mesure simple sur le terrain permet de voir qu’il y a des variations dimensionnelles conséquentes de l’un à l’autre, le couple d’archéologues Jason et Myrna Mandrell, de l’université du Colorado à Denver, l’ont mesuré eux-mêmes lors d’un voyage sur place, pour ne parler que de gens que je connais, et ils parlent de différences dimensionnelles de l’ordre de 5% en moyenne entre les H-blocs qu’ils ont mesurés. Pour vous donner une comparaison, j’ai fait annuler un contrat avec un fournisseur de mon entreprise parce que les durites qu’il nous vendait avaient une variation dimensionnelle supérieure au 0,005% maximum exigé par le cahier des charges de la capsule Starlight Messenger. Ce sont des éléments du système d’alimentation en méthane des propulseurs directionnels du module de commande, et c’est le genre d’équipement qui ne doit jamais merder en vol…


C’est bien évidemment encore une connerie inventée de toutes pièces par Ancient Aliens, à partir des textes d’Erich von Däniken, qui n’a jamais mis les pieds sur le plateau de Tiwanaku et le site de Puma Punku… Autre cible, le temple de Baalbek et ses trilithons, trop gros pour avoir été construits par les romains avec l’emploi massif des bougnoules du coin comme main d’œuvre bon marché. Selon les soucoupistes, ce temple daterait de 9000 ans avant notre ère, et aurait été une piste d’atterrissage de soucoupes volantes, rien que ça, les blocs de 800 à 1200 tonnes qui le composent ne pouvaient pas être bougés sans moyens mécaniques. Naturellement, tout cela est faux.


En premier lieu, la date de 9000 ans se réfère à la première date d’occupation humaine du site de Baalbek, pas celle de la construction du temple en question. Ce temple, le temple de Jupiter, a été construit à partir de 16 avant notre ère, pour être achevé vers 60 de notre ère. Les trois blocs, appelés trilithon, qui constituent les fondements du temple, pèsent bien 800 tonnes métriques, et ils ont été extraits d’une carrière des environs immédiats, et amenés sur place avec du vrai travail de romain: beaucoup d’ouvriers, des centaines de mètres de cordes, des dizaines de poulies et de cabestans pour tirer les pierres, des troncs d’arbres comme rouleaux et beaucoup de patience pour les déplacer.


Sans moyens mécaniques, le record pour déplacer un monolithe a été enregistré pour une masse de 1250 tonnes métriques en Russie tsariste au xviiie siècle, en 1770. C’était la Pierre du Tonnerre, support de la statue équestre de Pierre le Grand à Saint Pétersbourg. Distance parcourue: 6 km. Le tout sans l’utilisation d’animaux, avec des moyens mécaniques comparables à ceux disponibles dans l’Empire Romain, le moujik n’étant visiblement pas cher comme main d’œuvre…


Donc, 800 tonnes pour le trilithon, c’est pas extraordinaire, et ça ne demande pas l’aide d’aliens mécanisés. Les Romains faisaient ça couramment pour leurs constructions à l’époque, en commençant leurs monuments par des fondations avec les plus grosses pierres qu’ils pouvaient mettre en place, nécessité de génie civil qui fait que l’on a encore certains de leurs monuments qui tiennent toujours debout aujourd’hui. Et, comme je l’ai dit plus haut, les Russes ont bougé bien plus gros avec les mêmes moyens, plus de 50% plus lourd. Il faut croire que le christianisme orthodoxe et la vodka ont contribué à augmenter le rendement des moujiks tireurs de pierre du temps de la Grande Catherine…


Retour en Inde avec le temple de Kailasa sur le site des grottes d’Ellora, un des plus grands complexes entièrement fait à la main par les négros du coin à partir d’un terrain en rocher solide qu’ils ont taillé pour faire un temple monobloc dans la roche locale. Selon les encartés au Ku-Klux-Klan qui ont rédigé le texte des abrutis qui présentent Ancient Aliens, en 18 ans de construction, les untermenschen qui sont sensés avoir creusé la roche pour fabriquer le temple ne peuvent pas avoir fait ça tout seuls, 400000 tonnes métriques, il faut forcément des aliens pour creuser tout cela avec leur technologie étrange venue d’ailleurs.


Sur ce coup-là, Ancient Aliens réussit l’exploit de ne pas dire que des conneries: les archéologues ont bien déterminé qu’il a fallu 18 ans aux creuseurs du temple de Kailasa pour livrer le bâtiment à son maître d’œuvre. Pour le reste, tout est faux. D’abord, c’est 200000 tonnes métriques de roche qu’il a fallu dégager, pas 400000. Ensuite, les nombreuses traces de coups de burin sur la roche locale nous indiquent que la technologie employée pour réaliser ce monument n’avait rien d’extraordinaire pour l’époque.


Après, la fondation Kwiatoslawa Traugutt de Denver, Colorado, qui œuvre pour la promotion de l’archéologie extra-européenne et l’archéologie expérimentale, m’a gratifié d’un calcul simple sur la capacité des gens de l’époque de réaliser ce temple. Il y avait 85000 m3 de matériaux à enlever, et un local avec un marteau, un burin et un peu de pratique peut dégager 0,1 m3 de matériau brut par journée de travail de 12 heures. On a donc un besoin brut de l’ordre de 850000 jours/homme pour réaliser le temple.


Les archéologues estiment que 250 travailleurs étaient présents en permanence sur le chantier, cela nous ramène le nombre de jours de travaux à 3400 pour la réalisation du temple. Divisé par 365, cela nous fait 9,32 années de travail en continu pour l’équipe complète. À peine plus que la moitié de la durée complète du chantier estimée par les archéologues, qui est de 18 ans… Si l’on factorise le fait que les tailleurs de pierre devaient probablement être mobilisés pour des travaux agricoles une partie de l’année, que le maître d’œuvre n’a peut-être pas eu tout le temps les fonds pour payer une équipe de 250 ouvriers à temps complet sur le chantier, les 18 ans à coups de burin et de brouettes pour évacuer les gravats sont parfaitement réalistes au final. Ou comment fabriquer un faux mystère à partir de données fausses, plus d’autres, escamotées, dans le cas de la présentation odieuse que Ancient Aliens a fait de ce dossier.


Le dossier suivant, c’est un gag récurrent du paranormal: les Atlantes ont creusé une bibliothèque sous le grand Sphinx de Gizeh. Statut: foutaise. D’abord, les Atlantes n’existent pas en dehors des écrits de Platon qui en parlent, et ce philosophe a clairement rédigé une fiction sur ce sujet. En plus, l’absence totale d’éléments archéologiques, tectoniques et géologiques en faveur de l’existence de l’Atlantide suffit pour réduire à néant toute thèse basée sur l’existence de ce peuple, pas la peine d’en rajouter.


Si on est gentil, et que l’on cherche à remonter à la source de la débilité, le mythe de la bibliothèque Atlante sous le Sphynx a été fabriqué de toutes pièces par le médium Edgar Cayce (1877-1945), qui a préféré faire carrière en plumant les gogos qui croyaient à ses pouvoirs paranormaux plutôt que de se produire comme artiste de music-hall spécialité mentaliste, comme le frère aîné d’Aïcha, la compagne de Jolene. Médium et mentaliste, c’est pareil, le second est un artiste qui a des trucs dans sa manche pour faire un spectacle devant un public qui sait que tout est truqué, et qui en redemande parce que le truqueur est un expert en trucage et leur fait passer un bon moment. Quand au premier, il emploie les mêmes trucs que le second, mais ment à son public en faisant croire qu’il a une capacité surnaturelle.


Edgar Cayce a, entre autres numéros, développé toute une théorie sur l’Atlantide avec l’histoire de la fameuse bibliothèque Atlante sous les pattes du Sphynx, forcément inventée de toutes pièces, Platon doit bien se marrer là où il est… En plus, depuis 1840 et le premier sondage fait sur ce monument, plusieurs galeries d’exploration ont été creusées sous ce monument, tantôt pour voir s’il ne risquait pas d’être endommagé par une possible remontée de la nappe phréatique locale, tantôt pour des motivations archéologiques, tenant du génie civil ou de la géologie. Sans parler des nombreux sondages non destructifs réalisés depuis les années 1970 par tout ce que la technologie met à la disposition des archéologues: radar de sol, échosondage, sismographie, gravitométrie, j’en passe et des meilleures.


Donc, en dehors de la petite excavation naturelle de 2 m3 trouvée lors d’un sondage, le seul trou d’une taille conséquente trouvé sous le Sphynx (d’autres, plus petits et tout aussi naturels, ont été trouvés par divers sondages), le résultat de toutes ces études archéologiques est des plus clairs: rien, zéro, nada, bupkis. Comme il fallait s’y attendre, la bibliothèque atlante n’existe pas, et l’archéologie le prouve jusqu’à l’écœurement. Mais bon, vous vous attendiez sûrement à ce que Ancient Aliens sorte une connerie monumentale en rapport avec un monument d’Égypte pharaonique, c’est fait…


Ancient Aliens s’attaque aussi aux productions artistiques des ancêtres des peuples pas blancs de cette planète. Je vous ai parlé de l’astronaute de Palenque, fabrication pure et simple d’Erich von Däniken. N’importe qui ayant un minimum vital de connaissance en archéologie mésoaméricaine et culture maya vous dira que ce bas relief représente le roi Pakal, décédé en 683 de notre ère, qui descend dans le monde des morts tel que représenté par les Mayas dans leur culture. Sont présents sur cette œuvre: l’Arbre du Monde, symbole du monde matériel, et très courant dans toute l’iconographie précolombienne des civilisations amérindiennes, et le serpent funéraire des Mayas, le passeur entre le monde des vivants et l’au-delà dans la mythologie maya.


De plus, quelqu’un qui s’y connaît en médecine spatiale, Martin-Georges Peyreblanque, m’a confirmé que la position de la figure du roi Pakal était totalement inepte, d’un point de vue biomécanique, pour être celle d’un astronaute installé sur son siège avant le décollage d’un engin spatial. Par contre, il m’a confirmé qu’elle était totalement réaliste pour représenter un être humain en chute libre, dont acte.


Les lignes de Nazca sont, bien évidemment, détournées pour être présentées comme des guides au sol pour l’atterrissage de soucoupes volantes, alors que les vrais archéologues estiment que ces pétroglyphes ont une fonction religieuse, leur source d’inspiration, astronomique ou hydrologique, faisant l’objet de débats à ce jour, faute d’explication tranchée. En tout cas, avec des moyens primitifs, cordes, appareils pour mesurer des angles et dessins à l’échelle du résultat final envisagé par les créateurs, la fabrication de ces pétroglyphes, de simples tranchées dégagées de la couche de pierres et de poussière du sol naturel de la région, n’a rien d’extraordinaire.


Pour faire bonne mesure, j’ai demandé à plusieurs pilotes, avec plusieurs niveaux d’expertise en matière d’aviation civile ou militaire, s’ils estimaient que ces pétroglyphes, et la région environnante, étaient utilisablee comme terrain d’atterrissage quelconque, même pour un appareil à atterrissage vertical ou un module comparable au LEM des missions Apollo. Réponse unanime: NON. Avec plusieurs arguments simples, que je résume ici:


	
Les dessins représentés par les pétroglyphe n’ont aucun sens en terme d’aides à la navigation. Ils sont souvent enchevêtrés, et aboutissent souvent à des figures en cul de sac, sans indiquer le moindre cheminement cohérent au sol, ou la moindre piste utilisable pour poser quoi que ce soit, même à la verticale;


	Le sol du plateau de Nazca est absolument inutilisable comme tel pour des mouvements d’engins volants à atterrissage et décollage conventionnels. Il est loin d’être plat, encombré de pierres et d’obstacles naturels divers, même un hélicoptère aura du mal à y trouver un endroit suffisamment plat et dégagé pour s’y poser. C’est, tout simplement, le pire site possible de la région pour un aéroport;


	Outre leur absence de logique claire et évidente, les pétroglyphes du plateau de Nazca ont un contraste insuffisant pour pouvoir être vus dans de bonne conditions depuis les airs, si on cherche à les employer comme aides à la navigation ou à l’atterrissage. Un balisage d’aéroport se doit d’être le plus visible possible, et le plus simple, net et intuitif possible. Les pétroglyphes de Nazca sont exactement l’inverse.





Pour résumer, s’il y a une chose dont on peut être sûrs à propos des pétroglyphes du plateau de Nazca, c’est qu’ils ne sont PAS une aide quelconque à la navigation aérienne, ou à l’atterrissage de véhicules volants sur ce site.


Autre série d’objets détournés de leur sens réel, les objets en or produits par la civilisation Quimbaya, autour de 1000 de notre ère, dans ce qui est aujourd’hui la Colombie. En clair, ce sont de magnifiques objets en or qui représentent, de façon stylisée, des animaux de la faune locale. Sauf pour Ancient Aliens, qui a trouvé que l’un d’entre eux, avec une nageoire verticale à une extrémité, et deux nageoires horizontales à l’avant, représentait en fait un avion, et donc aliens. Un animal avec une nageoire verticale et deux nageoires horizontales, parfaitement naturel et présent en grandes quantités dans cette région, c’est un poisson… Sauf pour les ânes qui font tourner Ancient Aliens. Normal, s’ils arrêtaient de prendre leur public pour des abrutis, ils pourraient fermer leur boutique direct.


Autre invention débile basée sur rien, le fait que les Égyptiens connaissaient les ampoules électriques. C’est basé sur une interprétation naze d’un unique bas-relief peint, qui représente en fait une fleur de lotus, et la considération sortie d’on ne sait où qu’il n’y a pas de suie sur le plafond des tombes et monuments souterrains égyptiens de l’époque pharaonique. Ce dernier point est strictement faux: n’importe quel égyptologue vous dira que les plafonds des tombes égyptiennes, et monuments équivalents, est TOUJOURS recouvert d’une épaisse couche de suie quand il n’a pas été nettoyé exprès. Seuls les archéologues contemporains, équipés de lampes électriques portables, ne produisent pas de suie. En témoigne une découverte récente au temple de Hathor: un plafond peint qui n’avait jamais été remarqué auparavant. Et devinez ce qui faisait que ce plafond n’avait jamais été vu jusqu’à ce qu’il soit mis en évidence par un nettoyage dudit plafond:  plusieurs siècles de suie, accumulée sur ledit plafond.  Comme on dit, argumentio ad maximum…


Dernier gag grotesque que Ancient Aliens cite sans rire, les fameux crânes de cristal, soi-disant d’origine extraterrestre. Pour faire court, ils sont strictement bidons. Ce sont des objets, taillés dans du quartz originaire du Brésil, dans les années 1870, par des tailleurs de pierre spécialisés dans la cristallerie sis dans la ville d’Idar-Oberstein, land de Rhénanie-Palatinat, en Allemagne. Un marchand d’art du nom d’Eugene Boban a acquis le lot, et les a vendus ensuite avec diverses histoires à coucher dehors façon Barnum pour appâter le chaland.


C’est parfaitement documenté, totalement tracé, et aucun lien avec une quelconque civilisation datant de l’antiquité n’existe. De plus, au cas où vous ne seriez pas convaincus, les analyses chimiques du cristal de quartz d’un des crânes (composition isotopique entre autres) ont clairement rattaché le matériau brut à une carrière au Brésil qui fournissait à l’export des cristalliers dans la seconde moitié du xixe siècle. Sans parler des traces d’usinage microscopiques sur les crânes eux-mêmes, qui sont le produit de l’utilisation d’outils mécaniques modernes utilisés couramment par les artisans allemands qui les ont fabriqués. Bref, la grosse arnaque dans toute sa splendeur, et ça ne vous étonnera pas que les auteurs de Ancient Aliens aient gobé cette foutaise.


Pour conclure avec cette insulte à l’espèce humaine qu’est ce programme, Ancient Alien est fait par des incultes, totalement incompétents en matière d’archéologie, de toute matière connexe, et de pensée scientifique en général, qui se contentent de répéter des conneries sans chercher à comprendre ce qu’il en retourne vraiment, sauf pour faire de l’audience. Giogio Tsoukalos a une formation de base de commentateur sportif et sa référence, Erich von Däniken, a quitté le circuit scolaire suisse à un niveau équivalent à celui de High School pour les USA, et sans avoir le moindre diplôme. Il a aussi été inculpé de détournement de fonds en 1968 par le propriétaire de l’hôtel dont il était le gérant à l’époque, ce qui en dit long sur l’intégrité morale du personnage…


Que les choses soient claires: je n’ai rien contre les autodidactes, ou les amateurs qui s’investissent dans une matière précise. J’en connais personnellement dans ces deux domaines, et ils ont cette forme d’intelligence remarquable qui consiste à s’emparer d’une logique et d’une matière, le plus souvent complexe, qui leur est complètement étrangère, surtout si elle n’a aucun rapport avec leur quotidien, et en faire la leur, très souvent au même niveau que des professionnels ayant suivi des formations dédiées.


Je vous citerai l’exemple de mon ex-sergent, Ameline Riabinev épouse Alvarez, car elle illustre parfaitement les deux courants. Comme Erich von Däniken, elle a quitté le circuit scolaire à 17 ans sans le moindre diplôme, dès qu’elle a eu l’âge pour s’engager dans l’armée. Elle voulait faire autre chose de sa vie que voir Pittsburgh et mourir d’ennui. Ses parents sont ouvriers qualifiés, sa mère était chauffeur d’autobus et son père conducteur d’engins de chantier, ils sont tous les deux à la retraite aujourd’hui.


Amy a ensuite vu le monde, dont la base aérienne de Kaneda à Okinawa, et elle aurait pu se contenter de faire ses cinq ans comme homme de troupe et de poursuivre ensuite dans le civil en suivant les études universitaires auxquelles elle aurait eu droit après son temps d’armée. C’est là qu’elle a fait preuve de son intelligence pratique, en décidant de se fabriquer une expérience militaire plus conséquente que celle de simple troufion, afin de convaincre un employeur de ses compétences après son temps d’armée.


C’est ainsi qu’elle est devenue sous-officier et a commencé à accroître ses compétences en apprenant ex nihilo tout ce qui relevait de l’encadrement d’équipe. Elle ne savait rien du métier de sous-officier avant de s’inscrire à la formation de l’Air Force, et elle a tout appris, non seulement avec la partie formelle, mais, encore plus, après, en continuant à intégrer tout ce qu’elle pouvait trouver comme écrits professionnels et expériences de ses semblables afin d’améliorer la sienne.


Amy a eu un coup de génie le jour où, mutée à Thulé AFB pour assurer la sécurité de la base, elle s’est vu proposer d’être la secrétaire de direction du colonel qui commandait l’installation à l’époque. Sans dire qu’elle n’y connaissait rien à la paperasse militaire, elle a sauté sur l’occasion, et elle s’est débrouillée pour apprendre l’essentiel en quinze jours, et tout ce qu’il fallait pour être une bonne professionnelle à ce poste en trois mois. Comme elle m’a dit, c’est comme tout, une fois que tu as appris la logique de base, le reste, c’est de la pratique et ça vient tout seul.


Mutée à Ramstein AFB en Allemagne fraîchement réunifiée, c’est là qu’elle est entrée à la Special Air Research Unit parce qu’il me fallait une secrétaire qualifiée pour toute la paperasse, et le Staff Sergeant Riabinev avait l’expérience nécessaire pour expédier vite et bien tout ce qui m’emmerdait dans ma vie d’officier. Je l’ai prise avec moi pour ce qu’elle faisait de bien à l’époque, l’intendance, et j’ai vite vu qu’elle avait les capacités pour être co-enquêtrice pour la SARU. Dès notre enquête sur les ovnis belges(7), elle a été à égalité avec moi pour la partie enquête. Et c’était parti pour dix ans de boulot intensif ensemble.





(7) Voir, dans la série “Special Air Research Unit”, ma nouvelle intitulée “Reductio ad Scutellas”.





Nous avons quitté les forces armées à la mi-2003 Amy et moi. Je suis devenue ingénieur, ma formation de base à l’Air Force Academy, et Amy a cherché un métier où il fallait faire des enquêtes dans le cadre de son travail. La toute nouvelle Transport Security Administration cherchait du monde, elle avait des états de service militaires impeccables, avec une expérience pratique à la fois sur la sécurité d’installations, les procédures administratives, et les enquêtes de terrain, et elle a été prise comme enquêtrice par la TSA pour l’aéroport de Pittsburgh. La suite, c’est cinq années entre le travail de terrain et la formation permanente, et le poste de chef de la sécurité pour l’aéroport international de Pittsburgh, décroché en 2013. Poste auquel elle ne pensait même pas quand elle s’est engagée dans l’Air Force en 1984.


Autre chose, Amy est photographe amateur depuis l’âge de 11 ans. Elle a toujours été fascinée par la fabrication d’images, et elle a tout fait pour avoir non seulement du matériel à la hauteur, quitte à se saigner aux quatre veines pour l’acquérir, mais aussi les connaissances théoriques qui vont avec. Pas seulement sur le cadrage et la composition d’une image, mais aussi sur toute la partie technique et scientifique qui va avec.


Quand elle a déménagé de Denver à Pittsburgh pendant l’été 2003, elle m’a dit qu’elle avait trois douzaines d’ouvrages de haut niveau, certains étant des manuels professionnels hautement spécialisés employés dans des formations de haut niveau pour la matière, dans sa bibliothèque, tous consacrés à la photographie. Je peux vous dire qu’entre ses photos, que j’ai vues et aimées, au point de lui en commander certaines pour décorer chez moi, et ses connaissances poussées dans la matière, Amy est vraiment une amatrice de la photographie, au sens noble du terme.


Si je vous ai détaillé la biographie de mon ex-subordonnée, c’est pour vous illustrer la logique de l’autodidacte et de l’amateur, qui sont les mêmes: prendre la connaissance pour une aventure, et s’y lancer dedans avec méthode et détermination. Et, surtout, faire de son ignorance de départ son plus grand atout: si je ne sais rien, c’est la meilleure motivation que j’ai pour tout apprendre.


En contrepartie, l’amateur comme l’autodidacte sait qu’il va devoir fournir un effort personnel considérable pour apprendre la matière qui l’intéresse. Et c’est d’ailleurs ce qu’il y a de plus passionnant dans l’exercice, comme me l’ont dit ceux qui sont passés par là, à commencer par mon compagnon quand il s’est mis en tête d’apprendre la menuiserie. Quand vous êtes encadré par un appareil scolaire, vous avez les cours de prêts, les exercices de définis, et les étapes d’apprentissage qui sont étagées pour vous par le corps éducatif. Quand vous êtes seul vous devez vous-même commencer par fabriquer votre méthode éducative pour vous-même. Et c’est du travail en plus.


Je parle de menuiserie, d’encadrement d’équipe, de photographie, de méthode d’investigation, de secrétariat de direction, mais cela s’applique aussi à l’astronomie, l’archéologie expérimentale, ou toute matière scientifique. Par exemple, la sœur de Martin-Georges Peyreblanque est astronome amateur, et elle a plusieurs astéroïdes et comètes de découvertes à son actif, alors qu’elle est ingénieur en génie civil de formation. Et le menuisier qui a appris son métier à mon compagnon est astronome amateur du club d’astronomie de New Haven.


Ce que je veux illustrer ici, c’est la différence de mentalité entre un autodidacte/amateur et un fumiste. L’autodidacte/amateur sait qu’il part à la base en ne connaissant rien à la matière qu’il veut aborder, et qu’il va avoir du travail pour y arriver en apprenant tout au passage. Le fumiste croit qu’il connaît quelque chose à la matière dont il veut s’emparer, et il n’en retiendra que ce qui est à la portée de ses compétences et du peu de travail qu’il fournira pour faire croire qu’il s’y connaît. Erich von Däniken est un fumiste, et un fumiste qui vit à l’esbrouffe en capitalisant sur son ignorance, ça porte un nom, c’est un charlatan.


Même en matière archéologie, il y a des amateurs avec un niveau conséquent qui sont pris au sérieux et soigneusement écoutés par des professionnels. J’en connais personnellement un, mon voisin, qui est agent d’assurances dans la vie, et est passionné par la vie des indiens Paugusetts, une tribu qui vit sur les terres de ce qui allait devenir l’état du Connecticut. Mon voisin est passionné par les aspects pratiques de leur vie quotidienne avant l’arrivée des Européens, et il va très loin pour reconstituer leur habitat, leur cuisine, leurs vêtements et leur artisanat, une démarche relevant de l’archéologie expérimentale. Son coup de gloire, c’est d’avoir réussi, à partir de légendes des Paugussetts et des tribus voisines, de retrouver un site sacré de cette tribu, désormais chantier de fouilles archéologiques depuis l’année dernière. Quinze ans de travail sur ce sujet, et une réussite éclatante, il y en a qui ont eu des doctorats d’université pour moins que ça…


Tout la logique d’une série comme Ancient Aliens est à l’opposé: j’y connais rien mais, plutôt que d’apprendre, je vais inventer des conneries sur le sujet, quand je n’aurais pas repris celles d’autres fumistes dans mon genre. Fabriquer du grotesque plutôt que d’apprendre la réalité, voilà la démarche de cette insulte à l’intelligence qu’est Ancient Aliens.


Et le plus immonde dans cette déjection, c’est son racisme puant d’un bout à l’autre. Mohenjo-Daro au Pakistan et le temple de Kailasa en Inde sont fait par des aliens, pas le pont du Gard en France, ou le mur d’Hadrien en Grande-Bretagne. Les pas blancs des Andes étaient trop cons pour avoir pu construire Puma Punku, pas les grecs qui ont bâti le Parthénon 1000 ans avant eux. Les Égyptiens ont eu droit aux Aliens et aux Atlantes pour leur éclairage et leurs bibliothèques, pas les Étrusques, peuple pré-romain du nord de l’Italie. Les Mayas se sont fait refiler des capsules spatiales par des aliens, pas les Vikings, dont des archéologues ont récemment retrouvé des traces de leur premier avant-poste aux Amériques sur un coin de Terre-Neuve. Les indiens de la civilisation Quimbaya sont des cons, pas les Celtes, qui ont aussi fabriqué de splendides objets en or, comme eux, dans ce qui est devenu l’Irlande, entre 2200 et 500 avant notre ère. Et les indiens des Andes se sont fait refiler un aéroport par les aliens, pas les proto-britanniques qui ont fait pareil dans ce qui est devenu le Royaume-Uni, avec les remarquables géoglyphes d’Uffington, Westbury, Cherhill, Cerne Abbas et Wilmington.


Ancient Aliens fait preuve autant d’un racisme ignoble que d’une incompétence cataclysmique, en passant sous silence des régions entières du monde. Vu ce qu’ils pourraient en dire au final, c’est peut-être pas un mal… Pour l’Afrique, sorti de l’Égypte, rien. La culture Nok, 1500 à 500 avant notre ère, plateau de Jos au Nigéria actuel, et son art de la poterie, vous connaissez? Dhar Tichitt, site archéologique du néolithique en Mauritanie, jamais entendu parler? Vous n’en entendrez pas non plus parler dans Ancient Aliens, les négros de ces coins étaient peut-être tellement cons qu’ils n’attiraient même pas les aliens, il faut croire…


De même, pas un mot sur le fabuleux temple de Borodubur, ixe siècle de note ère, en Indonésie, la culture Dong Son au Vietnam, et ses tambours de bronze, entre 1000 avant notre ère et le premier siècle de celle-ci. Rien sur la Chine continentale, alors que des découvertes majeures comme l’armée de figures de taille humaine en terre cuite du mausolée du premier empereur Qin, ensemble daté entre 246 et 206 avant notre ère, sont plus que notables. Nous parlons là d’un site archéologique qui a été classé héritage mondial de l’humanité par l’UNESCO…


Plus près de nous, les sites russes remarquables, comme celui de la forteresse de Sarkel, construite entre 830 et 840 près de Rostov sur le Don, sont ignorés. De même que des sites japonais majeurs, comme celui de Yoshinogari, 400 avant notre ère à 300 de celle-ci. Soit les aliens ne sont pas venus là, soit ces sites ne parlent pas au charlatans à l’origine de Ancient Aliens, qui se limitent aux clichés exploités par leurs prédécesseurs en matière d’insulte à l’intelligence: les civilisations mésoaméricaines et andines (mais, curieusement, rien sur le site du Macchu Picchu, ce dernier doit trop faire village de vacances inca pour être intéressant), les conneries habituelles sur l’Égypte pharaonique, une bonne dose d’Inde, à la mode en occident depuis que les Beatles y sont allés, et c’est tout. Racisme et ethnocentrisme, en plus du charlatanisme, de l’incompétence et de l’inculture à tous les étages, l’adjectif “immonde” est un euphémisme pour décrire cela…


Je conclus avec cette offense totale au génie de l’Humanité, à son Histoire et à notre intelligence, par un appel pur et dur au boycott. En clair, ne perdez pas votre temps devant cette lobotomie télévisée, barrez-vous en courant. Il y a de vraies émissions historiques et archéologiques sur PBS par exemple, allez y jeter un coup d’œil. Et l’orientation récente de Ancient Aliens vers le pseudo-spiritualisme (je n’insulterai pas ici les théologiens et les croyants en parlant de religion) laisse augurer du pire, vu le degré d’anti-compétence développé par les connards qui osent être les auteurs de cet inqualifiable machin. Cette émission est à dénoncer pour ce qu’elle est: un étron raciste, injurieux, inculte et fier de l’être, apologie totale de la connerie, de la fainéantise mentale, de la démission intellectuelle et du mépris de l’autre. Je ne tolère pas la stupidité volontaire élevée au rang de mode de pensée, et Ancient Aliens est l’illustration même de cette méthode.


Dernier point soucoupiste après tout cela, qui m’a été justement demandé par un des lecteurs de Rational Thinking, monsieur Dennis Garvey de Boston, MA. Plutôt que de nous demander de quelle explication rationnelle relève le cas soucoupiste qu’il nous soumet, il aborde une question intéressante sur ledit cas, voici sa demande:


Je ne vous demanderai pas si l’histoire du vol Japan Air Lines 1628 est un authentique cas d’ovni, ni s’il a été démonté par la suite, la réponse est non puis oui à ces deux questions. Par contre, le commandant Terauchi, seule personne à avoir vu cet ovni, a été ensuite consigné à un travail administratif au sol par Japan Air Lines suite à cet incident. Ce qui m’intéresse,  c’est de savoir quelle est la procédure à suivre pour un équipage d’une compagnie aérienne qui observerait un phénomène aérien non identifié.  Je pense que, dans le cas du vol JAL 1628, le commandant Terauchi a du être sanctionné pour avoir rapporté à la presse son cas d’ovni, sans passer par les procédures prévues en pareil cas.


Le cas du vol JAL 1628 a déjà été démonté, je n’y reviendrai pas dessus, et me concentrerai sur les procédures. Pour en avoir le cœur net, Ayleen, qui parle et écrit couramment le japonais, s’est adressée par écrit au siège de Japan Air Lines pour avoir une réponse sur ce sujet. Voici la réponse de leur service de presse:


Madame,


Je vous remercie de votre attention concernant le cas du vol JAL 1628 du 17 novembre 1986. Compte tenu de la date de l’incident, et du fait que le commandant Terauchi ne fait plus partie de notre personnel pour cause de départ à la retraite, je ne vous répondrai pas sur le caractère de sanction éventuelle de sa suspension de vol suite à cet indicent.


Concernant les procédures à suivre en pareil cas pour le personnel navigant technique, [NDLR: les pilotes]  elles sont déterminées par une fiche de procédure dans le manuel de réponse aux incidents d’exploitation de notre compagnie.  Elles comprennent une coopération immédiate de l’équipage concerné avec les autorités locales en charge de la sécurité aérienne, et un signalement immédiat de l’incident au siège de la compagnie par tous les moyens possibles à disposition de l’équipage concerné.


 Toute communication publique sur l’indicent ainsi rapporté est réservé au service de presse de Japan Air Lines, en dehors des communiqués des autorités locales compétentes.  Japan Air Lines se réserve le droit de solliciter ou non son personnel hors service de presse pour communiquer en public en pareille occasion,  et interdit explicitement toute initiative en ce sens non autorisée par la direction.
 

Cordialement,


Yukio YAMAGUCHI,

Relations internationales,

Service de Presse Japan Air Lines.


Donc, le commandant Terauchi a fort probablement été sanctionné pour avoir raconté n’importe quoi à la presse sans y être autorisé. D’autant plus que, comme nous l’avons vu, son observation d’un OVNI était des plus douteuses, son copilote et son officier mécanicien ne rapportant pas d’observation d’ovni, et deux autres vols commerciaux à proximités du vol JAL 1628 rapportant qu’il ne voyaient rien dans le ciel. L’engin sphérique de la taille d’un porte-avion n’existait donc que dans l’imagination du commandant Terauchi…


La direction de Japan Air Lines a du être sévèrement emmerdée par les délires de son commandant,  d’autant plus qu’il cumulait tout ce que les soucoupistes eux-mêmes considéraient comme des éléments discréditant toute valeur à son témoignage: pilote commercial (nous verrons cela après) et “répéteur”.  C’est à dire, une personne prétendant avoir vu plusieurs fois des ovnis.


Jusque dans le milieu des années 1970, la totalité des soucoupistes considéraient les répéteurs comme des témoins dont les témoignages manquaient de facto de fiabilité, et ne devaient pas être retenus. La rigueur d’application des critères d’évaluation des témoignages ont plongé en flèche chez les soucoupistes après la publication du rapport Condon, et seuls les moins atteints des amateurs de soucoupes volantes actuels continuent à appliquer ce critère de sélection aux rapports qui leur sont soumis.


Le commandant Terauchi avait deux signalements d’ovnis à son actif avant celui qui lui a valu la gloire, le cas du vol JAL 1628 le 17 novembre 1986. Sans parler du fait qu’il en a rajouté deux autres après son cas du vol JAL 1628. De plus, dans ses entrevues avec la presse, non autorisées par sa direction, et dans son rapport sur ce qu’il a vu, il parle explicitement de ce qu’il a vu comme d’un “vaisseau spatial”, élément qui n’est pas vraiment celui d’un observateur impartial dépourvu de préjugés. Dès lors, il est tout à fait compréhensible que Japan Air Lines, son employeur, ait été franchement agacé par la tournure que les choses ont prises suite à ce cas.


S’il y avait eu plusieurs témoignages concordant venant confirmer ce que le commandant Terauchi prétend avoir vu, son cas aurait été moins tranché, d’un point de vue disciplinaire. Je rappelle que le copilote et l’officier mécanicien du 747-200 qui assurait le vol 1628 n’ont rien vu du ballet d’engins spatiaux de leur commandant de bord, et que les équipages de deux autres vols à proximité, un C-130 militaire et un vol de United Airlines, n’ont rien vu non plus.


Pour la partie fiabilité des pilotes en général, et professionnels civils en particulier, je vous renvoie sur cette déclaration du soucoupistes J. Allen Hynek, faite dans son livre de 1977 sur la question, The Hynek UFO Report, qui dit, je cite: “De façon surprenante, les pilotes commerciaux et militaires apparaissent être des témoins relativement peu fiables”. Si même un soucoupiste enragé comme Hynek le dit…


Avec tout ce ramdam, il est tout à fait évident que Japan Air Lines se serait bien passé de cette publicité. J’ai demandé son avis à quelqu’un du métier, Siobhan Patterson, la sœur cadette de Linda, qui est pilote de ligne de profession, et a été administratrice élue de sa compagnie aérienne, USA Express. Elle est de temps à autre chargée de mission sur des dossiers ponctuels relevant de la gouvernance de l’entreprise dont elle est salariée, sa dernière mission dans ce genre a été de participer à la mise au point de la reprise, par sa compagnie aérienne, des lignes intérieures de leur ex-concurrent National Express, qui s’est orienté à l’international depuis le début des années 2010. Sur les procédures de sa compagnie en cas de signalement d’ovnis, elle est au clair:


Je ne me prononce pas pour les autres compagnies aériennes, mais je sais, pour en avoir parlé avec des collègues PNT [Personnels Navigants Techniques] comme moi qu’il y a a minima des règles de base pour rapporter des incidents se produisant en vol, dont des signalements d’objets volants non identifiés, dans toutes les compagnies aériennes.


Pour USA Express, la règle est claire:  pas de contact de l’équipage concerné directement avec la presse, tout passe par le service de presse de la compagnie.  Le métier d’un pilote de ligne,  c’est de faire voler un avion en toute sécurité, pas de tenir une conférence de presse.  C’est pour cela que toutes les compagnies aériennes ont un service de presse.


Le nôtre, en ce moment, passe son temps à expliquer pourquoi une partie de notre flotte a été réquisitionnée par la Federal Emergency Management Agency(8), et ce qu’on fait avec. Nous allons faire comme les Français sous peu: évacuer des malades de New York City vers d’autres villes qui sont moins touchées par le Covid-19. Notre centre de maintenance de Kennedy Airport est en train de finir l’installation d’équipement sanitaires dans quatre de nos Airbus A320 qui sortent de révision C, les autres avions en attente de révision C et D peuvent attendre vu que le trafic ne va pas reprendre de sitôt, mais je m’égare.





(8) Agence Fédérale de Gestion des Urgences, organisme gouvernemental chargé de la sécurité civile aux USA.





Si un pilote raconte n’importe quoi dans les médias, il peut aller jusqu’à être viré. Quand tu travailles, tu représente la compagnie, et ton rôle, c’est de convaincre le public, les clients et les fournisseurs que USA Express est gérée par des pros qui font du travail impeccable, que c’est une entreprise de transport aérien des plus sérieuses, et pas un cirque dirigé par ses clowns. Ce que tu lis en ce moment a été approuvé par le Comité de Gestion de la compagnie avant que je te le fasse parvenir, et l’autorisation que j’ai de te répondre a été mise aux voix par ses membres avant de m’être accordée.


En tant que cliente d’une compagnie aérienne, est-ce que tu accepterais de voir un de ses commandants de bord raconter partout dans les médias qu’il a vu une soucoupe volante pendant le travail? Surtout si le type en question est clairement un fondu de la chose. Dès lors, comment ne pas penser que la compagnie aérienne impliquée a un processus de recrutement de son personnel qui laisse à désirer, et que le pilote aux commandes de leur avion, que tu vas prendre pour voyager, est peut-être un gros barjot?


Pour le cas du commandant Kenji Terauchi, Japan Air Lines lui a clairement fait comprendre qu’il ne pouvait pas étaler ses croyances soucoupistes dans les médias pendant qu’il représentait la compagnie. Tu imagines prendre un avion de Japan Air Line et entendre son nom comme commandant de bord? Son employeur a joué à la fois la sanction et la sécurité en le clouant au sol le temps que son histoire d’ovnis devienne de l’histoire ancienne.


Les membres du Comité de Gestion m’ont confirmé que ça serait aussi la position de USA Express, avec possible licenciement à la clef si le PNT impliqué est vraiment atteint, point de vue ufologie/complotisme. Lufthansa a du gérer un crash dans les Alpes en 2015, avec sa filiale Germanwings (vol 9525), parce que le pilote aux commandes avait perdu la raison et s’est suicidé en s’écrasant aux commandes de son appareil lors d’un vol sans histoires.


Nous ne voulons pas qu’un de nos pilotes aille, par exemple, se faire son 11 septembre personnel en s’écrasant aux commandes d’un avion de ligne sur le siège de la prochaine convention du Parti Démocrate ou Républicain. Alors, si un de nos PNT donne des signes évidents d’un comportement qui pose question, comme ce commandant Terauchi, USA Express préfère être en sécurité plutôt de désolée, même s’il faut au final virer le PNT en question parce qu’il est clairement une menace pour la sécurité des vols de la compagnie.


Pour en revenir à ta demande, la procédure en cas d’ovni chez nous est simple:  zéro déclaration à la presse,  et l’équipage va directement voir la FAA pour faire sa déposition en compagnie du chef d’escale de USA Express de l’aéroport où ils se sont posés après l’incident, ou de n’importe quel cadre administratif de la compagnie à un poste de direction. Ensuite, ce dernier renvoie au siège, à Long Island, le compte-rendu pour que le service de presse fasse son travail. Ce dernier interroge directement les PNT et PNC [Personnels Navigants Commerciaux, les hôtesses de l’air et stewards] pour avoir leur version des faits.


Nous prenons très au sérieux cette procédure, et nous faisons régulièrement des simulations avec des situations réalistes, afin que notre personnel soit au point pour gérer un cas. Quand un de nos pilotes a été hospitalisé parce qu’il avait attrapé le Covid-19 et qu’il a du être hospitalisé en urgence à l’arrivée à destination, il a fallu gérer la crise en mettant en quarantaine à nos frais les 137 passagers et membres d’équipage de l’avion en question, plus tester tout le monde. Jusqu’ici, nous croisons les doigts, pas un seul cas de Covid-19 n’a encore été décelé chez ces gens, et notre pilote se remet de sa contamination chez lui.


Voilà pour ce que ferait USA Express en pareil cas, et je pense que ça serait la même chose ailleurs, à peu de choses près.


Dont acte. J’ai eu depuis la réception de cette lettre, datée du 8 avril 2020, j’ai reçu des confirmations par des pilotes d’autres compagnies aériennes sur le fait qu’ils ont aussi des procédures similaires en pareil cas avec toutes, comme consigne de base, de ne rien dire à la presse, et laissez le service de presse se charger de communiquer sur l’incident. Ce qui est logique si on y réfléchit bien.


Une dernière question sur ce sujet, justement, par une autre de nos lectrices, Ms. Valeria Huxnell de Fresno, CA. Le vol JAL 1628 n’a pas été isolé dans cette région, et elle nous demande des précisions:


J’ai entendu parler de deux autres cas d’ovnis qui ont suivi celui du vol JAL 1628, et qui ont eu lieu en Alaska dans les semaines qui ont suivi. Avez-vous des informations à ce sujet?


Oui, et même un dossier complet par une association dont, justement, Siobhan Patterson est la représentante pour Denver, CO, où elle réside, et qui s’appelle Citizens Concerned About Science and Technology. Il s’agit de deux événements ultérieurs qui ont eu lieu le 29 janvier 1987 et le 30 janvier 1987. Le premier est un événement radar signalé par un avion civil, le vol Alaska Airlines 53.


Cet avion a aperçu, sur son radar météo, dans son axe de vol, un écho qui s’éloignait de lui à une vitesse de l’ordre de 29000 km/h, ou 5800 km/h, selon le pilote. Il n’y a pas eu de contact visuel, ni de confirmation par un radar au sol, et l’écho a disparu comme il était apparu. Un de nos lecteurs, M. Manfred Kolpke, de Berlin, ingénieur spécialiste en radar et systèmes de navigation, et retraité de l’administration de l’aviation civile allemande, nous a fait un point sur ce cas, et il tient en quelques mots:


Le radar météo d’un avion de ligne n’est pas fait pour tracer la trajectoire d’un véhicule aérien, mais pour analyser et restituer l’état des nébulosités et des précipitations situées sur la trajectoire d’un avion en vol, afin d’éviter des zones de mauvais temps dont la traversée peut s’avérer fatale pour l’appareil.


Les radars météo fonctionne par effet doppler (cf. norme ARINC 708 pour les détails techniques) et détectent ainsi les masses d’eau en suspension et les précipitations. Ce type d’appareil est susceptible, dans certaines circonstances, de produire de faux échos d’objets solides dans certaines conditions particulières,  comme des inversions de température se produisant par temps très froid, typiquement lors de conditions de vol en climat arctique ou subarctique.
 

Le cas que vous soumettez à mon expertise semble correspondre à ce genre de problématique.


Confirmation par Siobhan Patterson: le vol Alaska Airlines 53 était assuré par un 737-200, un type d’avion dont le radar météo était technologiquement dépassé à l’époque, et prompt à produire ce genre d’échos parasites. Fabriqué en 1979, l’avion, numéro de série 21821, a vu son radar météo faire l’objet de demande de modification par le constructeur suite à ce type de problème. Dès lors, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il produise ce type d’échos.



NOTE DE L’AUTEUR




Les données techniques reprises ici résultent d’une conversation avec une relation d’un de mes amis, qui travaille dans l’équipement aéronautique. O. G.



Le second cas est un disque volant rapporté par l’équipage d’un ravitailleur en vol militaire KC-135 en vol de convoyage entre Elmendorf et Eileison AFB. Ce signalement a eu lieu le lendemain de celui du 737-200 d’Alaska Airlines, le 30 janvier 1987. Il s’agit cette fois-ci d’un signalement visuel, mais toujours sans écho radar, d’un disque volant devant le KC-135, et qui a disparu sans laisser de trace.


Je n’ai pas plus de précisions sur ce cas, et je suis dans l’impossibilité de dire ce qu’il en est vraiment. Il manque des données essentielles pour ce cas, l’heure à laquelle il a eu lieu, la position de l’avion entre Elmendorf AFB, à Anchorage, et Eileison AFB à Fairbanks, son cap et la météo. Les données que j’ai pu recueillir font état d’un objet qui se serait rapproché jusqu’à 13 mètres de l’avion militaire en vol, alors que ce dernier était en vol à 20000 pieds (6900 m) d’altitude.


Ce cas est régulièrement repris dans les cercles soucoupistes, et la fiche Wikipedia du vol JAL 1628 reprend une retranscription de la conversation radio au sujet de cet objet entre le KC-135 et le centre de contrôle du trafic aérien de la FAA pour l’Alaska. L’absence notable de précisions chiffrées sur ce cas, comme les heures des conversations, le fait que je ne le trouve mentionné que sur des sites internet soucoupistes, plus sa proximité dans le temps avec le cas, documenté par une fiche de la FAA, du cas du vol Alaska Airlines 53, font que je pense qu’il y a de fortes chances pour que ce signalement soit purement et simplement bidon.


Par défaut, si ce cas est authentique, ce dont je doute fortement, l’absence de précisions autres que le résumé ci-dessus ne permet pas de dire de quoi il s’agit. Pour ma part, je trouve l’histoire beaucoup trop en concordance avec les cas du vol 1628, un signalement visuel avec des anomalies radar, et celui du vol Alaska Airlines 53, une anomalie radar sans signalement visuel. Là, on a un signalement visuel sans contact radar, d’un ovni qui aurait été SOUS le KC-135 avant de disparaître.


L’explication rationnelle qui pourrait correspondre à ce cas pourrait être un banc de brume sous l’avion, éclairé par des lumières au sol, et que l’équipage aurait interprété comme étant un ovni. Si c’est le cas, nous aurions là un joli cas de contagion psychosociale en série, comme dans le cas de la vague d’ovnis belges du tournant des années 1980 et 1990(9).





(9) Voir à ce sujet ma nouvelle intitulée “Reductio ad Scutellas”, dans ma série “Special Air Research Unit”.





Le cas du vol JAL 1628 faisait la une des journaux, entre les âneries des soucoupistes et le démontage en règle des rationalistes, Philip Klass et Robert Sheaffer en tête. Des lors, des problèmes techniques parfaitement connus (vol Alaska Airlines 53), ou des situations météo banales (KC-135, si le cas existe vraiment, et si les données météo de cette histoire sont cohérentes avec mon hypothèse) sont facilement interprétées comme des signalement d’ovnis par des personnes préconditionnées à chercher des soucoupes volantes dans les cieux d’un État dont le ciel devenait soudainement une foire aux ovnis.


Voilà, c’est tout pour aujourd’hui. Merci aux lecteurs de Rational Thinking pour leur participation, et leurs courriers. J’aurais l’occasion de vous retrouver dans les colonnes de ce mensuel quand mes disponibilité, et les sujets traités, me permettront de vous répondre. Bon courage à tous dans ces temps difficiles!


New Haven, le 21 avril 2020,


Jessica S. LANGTREE


ADDENDUM 6


LA PENSÉE COMPLOTISTE À L’ŒUVRE, EXEMPLE AVEC LA MINISÉRIE “ASCENSION”


Par Jessica S. LANGTREE


Bonjour,


Comme je vous l’ai dit, je ne résiste pas à la tentation de vous faire lire un article qui m’a été transmis par Carly Alvarez, la fille aînée d’Amy et Carlos. Elle est actrice de cinéma, de théâtre et de télévision, et elle a une amie, Sheryl McBaine, qui tient un site internet de critique de cinéma et de télévision qui s’appelle Viewer’s Choice: www.viewerschoice.com. Sheryl McBaine a pour ligne éditoriale de faire parler le plus possible le public, et de faire des enquêtes et des articles de fond sur certaines œuvres qui présentent un intérêt particulier.


Ayant eu par Carly Alvarez vent du fait que la mère de Carly est l’ex-subordonnée de l’actuelle directrice du programme des vols habités de Northeastern Aerospace (moi), et qu’elle connaît l’un des astronautes de la mission Starlight Messenger 912 pour avoir été sa secrétaire médicale à ses débuts d’actrice à New York City (Martin-Georges Peyreblanque), Sheryl McBaine nous a contactés, Martin et moi, au printemps 2019 pour un article sur une minisérie de science-fiction. Martin a mis dans le coup Ayleen Messerschmidt, associée de sa compagne Linda Patterson au sein de leur cabinet d’avocats, et nous avons été interrogés tous les trois sur l’aspect “programme spatial” et “théorie de la conspiration” de la série.


Sheryl McBaine n’a pas manqué de nous mettre en avant ce second aspect après qu’elle ait très bien fait son travail de journaliste en trouvant que Martin était aussi conseiller scientifique, après avoir été l’un des fondateurs avec Linda, de Citizens Concerned About Science and Technology. Sans parler du fait qu’elle a aussi pris le temps de lire les huit papiers qu’il avait rédigé sur la médecine spatiale, et publiés dans le Journal of the American Medical Association entre 2008 et 2018. Plus, bien évidemment, le compte-rendu de la NASA sur son suivi de l’expérience d’analyse biologique en temps réel de l’absorption et de la métabolisation des nutriments en gravité zéro par les membres de la mission Starlight Messenger 912. Comme je me plains régulièrement que les ânes de complotistes ne sont pas foutus de lire la documentation de base concernant le sujet qu’ils traitent, je ne peux que féliciter cette journaliste pour son sérieux professionnel.


À sa demande, nous avons vu la minisérie Ascension sur Netflix, et même revue pour Ayleen, qui l’avait déjà vue et n’en avait pas un souvenir des plus terribles. Cela a été intéressant parce que, comme le dit Jolene, dans une théorie de la conspiration, la première chose à faire, c’est de chercher la fiction. Et là, Ascension est intéressante au même titre que Capricorn One. Toutefois, il y a des différences notables dans la narration.


Autant vous le dire tout de suite si vous avez un abonnement Netflix, Ascension, indépendamment de l’aspect scientifique très discutable pour être gentille, souffre de bout en bout d’une construction narrative bancale due, à mon avis, à la volonté de coller à tout prix une théorie de la conspiration à une histoire d’exploration spatiale qui n’en aurait pas eu besoin, et aurait suffit, à elle seule, à assurer un récit intéressant et riche en péripéties. C’était sans doute la volonté, à l’origine, des créateurs de la série, mais les producteurs ont sans doute voulu faire plus “commercial” en collant –inutilement à mon avis– à la partie spatiale une intrigue criminelle basée sur un cadre de théorie de la conspiration. Plus des machins paranormaux qui, selon Martin, suffisent pour lui à le faire fuir comme spectateur.


Ma tante, qui est du métier, m’a toujours dit que de nombreuses idées narratives intéressantes, qui auraient eu une large audience par elles-mêmes, sans modifications ultérieures autres que de l’adaptation de détails aux contraintes du tournages, se retrouvent souvent complètement massacrées à la réalisation par des producteurs qui imposent, pour des raisons commerciales, des options de narration qui détruisent complètement le potentiel de l’histoire originale.


À mon avis, c’est ce qui s’est passé avec Ascension. L’histoire de base, c’est celle d’un vaisseau spatial qui, parti clandestinement de la Terre en 1963, doit se rendre sur Alpha du Centaure. C’est un vaisseau générationnel, c’est à dire que ce sont les descendants de l’équipage de départ qui arriveront à destination, les générations intermédiaires naissant, vivant et mourant pendant le voyage. La motivation de ce voyage est une décision du président Kennedy, face au risque de destruction de la Terre par une guerre nucléaire suite à l’affaire des missiles de Cuba, d’assurer la continuité de l’espèce humaine en envoyant ce vaisseau spatial sur une autre planète, avec un équipage à bord qui aura pour mission de la peupler.


En soi, le récit que j’ai fait ci-dessus peut garantir largement une histoire intéressante pour le spectateur, sachant qu’une bonne partie du récit traite de la vie à bord du vaisseau en question. Et c’est là que l’on voit la différence de traitement complotiste avec Capricorn One. Car le producteur de la série a tout gâché en rajoutant le fait que le voyage vers Alpha du Centaure est, en fait, une simulation de bout en bout. Et que l’existence même du programme, qui se déroule depuis 1963, est cachée de tous.


Dans Capricorn One, le vol vers Mars devait avoir l’air vrai, et se dérouler au vu et au su de tous, alors qu’il tenait de la simulation, et ne devait durer que le temps de l’aller-retour plus exploration sur place de Mars. Ascension, au contraire, parle d’un programme largement plus ambitieux, un vol vers Alpha du Centaure, mais celui-ci n’est pas la motivation réelle de l’opération. Cette dernière est, en fait, de développer des capacités psychiques chez les membres d’équipage, entre leur isolation et la combinaison calculée des caractéristiques génétiques de leurs descendants. Là, franchement, j’ai fait comme Martin, j’ai décroché direct, en tant que spectatrice de base. Tous les machins paranormaux comme éléments d’une intrigue, je n’adhère pas du tout.


À contrario de la mission décrite dans Capricorn One, celle du faux navire spatial de la série Ascension doit rester totalement secrète, et se dérouler bien au-delà de la vie des initiateurs du projet, sur un siècle exactement. Cela parce que, contrairement à la situation décrite dans le film de Peter Hyams, la réelle motivation du programme décrit dans Ascension n’est pas d’aller sur une planète en orbite autour d’Alpha du Centaure, mais de développer les capacités psychiques des membres de son équipage, et il doit rester secret à cause de cela.


Cette partie paranormale, et son pendant complotiste, ont sans doute été rajoutés pour faire à la mode à une histoire de pure SF prévue à l’origine, et qui s’en serait bien passé. Le revival de la série X-Files pour deux saisons de plus entre 2016 et 2018 marquant aussi la tendance des créateurs de contenu télévisuel à sauter sur la mode des complots et histoires paranormales, malheureusement lancée par la débilité colossale qu’est Ancient Aliens depuis 2009. Cela expliquerait, à mon avis, le caractère bâclé de l’intrigue dès qu’on sort de la vie de l’équipage du navire spatial dont il est question, l’USS Ascension.


En tout cas, le fait qu’une histoire de complot, à motivation paranormale, ait été vraisemblablement plaquée sur un récit de science-fiction, qui a probablement été rédigé à l’origine pour traiter exclusivement de la vie à bord du vaisseau spatial, nous donne un aperçu intéressant, et par la pratique, de la logique des théoriciens de la conspiration dans le monde réel. Car eux aussi, ils plaquent une logique complotiste sur des faits qui en sont dépourvus. Voyons maintenant ce que nous dit Sheryl McBaine dans son interview avec la moitié de l’équipage de la mission Starlight Messenger 912, ainsi que moi-même, en tant que chef de programme.



ASCENSION, OU LA SCIENCE-FICTION EXAMINÉE PAR CEUX QUI FONT LA SCIENCE


Par Sheryl McBAINE pour Viewer’s Choice, 15 juin 2019



Dans un précédent numéro de Viewer’s Choice, vos avis sur la minisérie Ascension ont fait l’objet de l’habituel article de fond, avec des demandes récurrentes de votre part pour un examen, par des personnes ayant une formation scientifique, des éléments astronomiques, astronautiques et scientifiques présents dans cette minisérie de CBC, diffusée chez nous sur SyFy, et désormais disponibles sur les plate-formes de vidéo à la demande.


Dans l’ensemble, vos opinions exprimées sont plutôt négatives, et portent sur les nombreux trous dans la continuité de l’histoire, certains personnages insuffisamment développés, et des raccourcis abrupts dans la narration. De plus, vous soulignez que l’histoire semble clairement avoir été arrêtée en plein élan, et qu’elle aurait pu faire l’objet de développements ultérieurs. Cela est d’autant plus étonnant et est confirmé par le fait que CBC, le producteur de la minisérie, a bien indiqué qu’il n’y aurait pas de suite aux six épisodes tournés et diffusés.


Aujourd’hui, nous allons voir ce qui va et ce qui ne va pas dans Ascension. J’ai eu la chance d’être mise en relation par une amie avec des personnes ayant des connaissances techniques et scientifiques poussées dans le domaine de l’astronautique: Ms. Jessica S. Langtree, chef du programme vol habités de Northeastern Aerospace, le brigadier-général Ayleen C. Messerschmidt, USAF Reserve, aussi pilote d’essai pour la FAA et la NASA, astronaute et commandant de bord de la mission Starlight Messenger 912, et le Dr. Martin-Georges Peyreblanque, M. D., spécialiste de mission sur le même vol vers la Lune. Ils ont tous les trois visionné Ascension, et vont nous faire part de leurs commentaires hors narration et aspect télévisuel de cette mini-série.


Je coupe ici un rappel de l’histoire par Sheryl McBaine, vous avez déjà eu l’essentiel avant. J. L.


La première question qui se pose, c’est la vraisemblance d’un programme spatial comme celui décrit dans Ascension. Le navire spatial, dont le mode de propulsion n’est pas décrit, est sensé pouvoir faire le voyage aller vers Alpha du Centaure en une centaine d’années. Aussi surprenant que cela puisse paraître, Ms. Langtree nous confirme que ce navire spatial est basé sur des études qui ont eu lieu dès la fin des années 1950:


«Le projet Orion a été élaboré à partir de 1958, sur la base de calculs de l’emploi de charges nucléaires pour la propulsion d’un engin spatial. Calculs établis dès 1946 par le mathématicien et physicien Stanislaw Ulam, le concepteur américain, avec Edward Teller, de la bombe à hydrogène. Des études théoriques sur la propulsion d’un engin spatial par une ou plusieurs explosions nucléaires servant à le propulser ont été menées jusqu’en 1964.


Techniquement, c’était quelque chose de réalisable avec la technologie du début des années 1960, du moins en théorie. Les engins développés à partir des bases théoriques du projet Orion auraient été utilisés, dans un premier temps, pour des explorations planétaires dans notre système solaire.  Des engins interstellaires ont été envisagés par la suite, dont un qui a les caractéristiques de l’USS Ascension présenté dans cette minisérie, du moins pour les performances envisagées, avec un profil de mission semblable.
 

Le programme Orion a été arrêté vers 1963-1964 sans avoir abouti à la réalisation d’un seul prototype, et en étant resté à l’état d’étude. Je pense que les problèmes technologiques à surmonter n’étaient pas à la portée de mes confrères ingénieurs de l’époque. Beaucoup trop d’inconnues technologiques étaient à résoudre avant de pouvoir aboutir à un engin spatial utilisable. D’ailleurs, la technologie envisagée par le projet Orion n’est toujours pas développée, un demi-siècle après le début du programme, alors qu’elle aurait un potentiel colossal en matière d’exploration spatiale si elle était viable, même si ce n’est que pour le périmètre du système solaire pour des vols habités.


Je rappelle qu’en 1958, quand le programme Orion a été lancé, les USA avaient tout juste réussi à mettre en orbite terrestre un satellite artificiel avec plusieurs mois de retard sur l’URSS. Le programme Apollo, qui utilisait des technologies conventionnelles, dont certaines maîtrisées dès le début du programme, comme les fusées à carburants liquides, a mis presque une décennie pour aboutir à sa réussite, en juillet 1969. Et cela, avec une mobilisation colossale de l’industrie et de la recherche de notre pays pour soutenir ce programme.


Dès lors, penser qu’en cinq ans, les USA auraient été capables de lancer dans un vol interstellaire un navire spatial propulsé par un système non testé, et qui aurait nécessité des percées technologiques au-delà de ce qui a été fait avec le programme Apollo, c’est purement et simplement chimérique. Si l’on veut rester dans le domaine du plausible, ce n’est pas le vol du navire spatial qui aurait duré 51 ans, depuis 1963, à la date du présent du récit, mais son développement technologique. Dès lors, le postulat de base de la série est purement et simplement irréaliste pour ces simples raisons pratiques.»



Un point qui a été avancé par nos lecteurs, c’est le fait que le navire spatial de la série est soumis à une forme de gravitation comparable à celle de la Terre. Ms. Ayleen Messerschmidt nous explique que cela n’a rien d’extraordinaire, et a été aussi étudié dans le cadre des projets théoriques qui ont suivi le projet Orion, et ont eu pour but de déterminer des modalités pratiques d’application des technologies envisagées par ce projet:


«Plutôt que de propulser l’engin spatial avec une seule, ou une série de plusieurs petites explosions nucléaires, des études ultérieures au programme Orion envisageaient d’assurer la propulsion de l’engin spatial concerné par des séries de micro-explosions à très haute énergie, afin d’assurer quasiment une poussée continue. Un des avantages de ce système est qu’il permet de générer une accélération continue tout au long du vol, accélération qui permet de simuler une gravitation terrestre à bord de l’engin, dans ses phases d’accélération puis de freinage.


Dans la série, l’USS Ascension est arrivé, en 2014, à son point de non-retour, à partir duquel il doit freiner en continu pour pouvoir être capturé par Alpha du Centaure, et se mettre en orbite autour de la planète, tournant autour de cette étoile, qui est sa destination. Les paramètres du vol, 50 ans d’accélération continue suivis par 50 ans de décélération continue, me paraissent plausibles, d’un point de vue navigation spatiale. C’est après cela que plus rien ne va dans cette série.»



Car c’est dès que l’on aborde les aspects matériels du cadre de la série, les objections motivées de nos spécialistes pleuvent. À commencer par les scènes qui voient l’équipage du vaisseau spatial être mis en sommeil artificiel et en confinement pour échapper aux effets d’une tempête spatiale électromagnétique, essentiellement ses radiations. Le docteur Peyreblanque est catégorique sur ce sujet-là:


«J’ai tiqué en voyant ça, et j’ai demandé à un de mes collègues de Bellevue, qui est spécialiste en médecine nucléaire, si cela avait un sens. Réponse: non. Seul le confinement dans des enceintes blindées aux radiations, dédiées à la protection des occupants du vaisseau spatial –mon confrère fait des études dans ce sens pour la NASA dans le cadre des futurs vols vers Mars, pour la protection des astronautes contre les tempêtes solaires– est la méthode à employer en pareil cas. Une anesthésie, ou du sommeil artificiel, cela n’a aucune utilité pour de la protection contre des radiations ionisantes.


Si on fait des anesthésies générales en médecine, c’est pour des opérations où cela est inévitable, soit pour le confort du patient, soit pour sa sécurité, soit les deux. La règle de base en chirurgie ces vingt dernières années, c’est d’anesthésier le moins possible, parce que l’anesthésie est un risque en soi, et il doit être diminué le plus possible pour la sécurité du patient. J’ai été opéré sous anesthésie générale pour une appendicite dans les années 1970, parce qu’à l’époque, il fallait ouvrir le patient pour opérer. Cette opération se fait aujourd’hui sous anesthésie partielle, et par endoscopie, le patient repart au bout de 48 heures sauf complications, alors que je suis resté hospitalisé une semaine quand j’ai été moi-même opéré.


De plus, il y a forcément des médecins à bord de ce navire spatial, et aucun d’entre eux ne pourrait avaliser la procédure de protection contre les radiations ionisantes employée par l’équipage. Matériellement, il est impossible qu’aucun d’entre eux ne se soit aperçu que cette procédure n’avait aucun sens. Elle n’a aucune utilité point de vue médical, et fait courir un risque inutile aux occupants du vaisseau avec leur anesthésie en masse. Sa seule utilité,  c’est pour le scénario, afin de trouver le moyen de faire entrer clandestinement le directeur scientifique du programme à bord du navire spatial sans que personne à bord ne le voie.»
 

Car, comme vous l’avez lu dans le résumé, l’USS Ascension n’est jamais allé dans l’espace. C’est une vaste simulation, cachée du public, pour développer des capacités extrasensorielles chez les membres de son équipage, afin qu’ils puissent faire comme les navigateurs de l’œuvre de Frank Herbert, Dune, replier l’espace pour permettre le voyage interstellaire, mais sans l’emploi de l’Épice. Point qui a immédiatement fait basculer le docteur Peyreblanque, cinéphile et grand amateur de pop culture télévisuelle, dans le rejet complet:


«À partir du moment où j’ai atteint le point où les scénaristes font l’introduction de la théorie de la conspiration dans la série, plus rien n’a fonctionné pour moi, en tant que spectateur de base, et je n’ai vu que les défauts: le scénario mal fagoté, avec des trous énormes, les personnages simplistes à la limite de la caricature, la mise en scène défaillante, le jeu des acteurs allant de très moyen à franchement nul, les situations intéressantes passées à la trappe, et les histoires secondaires sans intérêt phagocytant le devant de la scène, comme les problèmes sentimentaux des personnages, dignes d’une sitcom de bas étage.


Mention particulière pour le jeu d’acteur de la gamine qui joue le personnage de la petite aux pouvoirs psychiques, elle est particulièrement mauvaise. J’ai vu des enfants de son âge, 10-12 ans, jouer beaucoup mieux qu’elle alors qu’ils n’étaient que des amateurs sans autre ambition que de faire un spectacle de fin d’année pour leur école. Je ne sais pas où cela a dérapé lors de la production de Ascension, mais le résultat me donne l’impression que tout le monde s’est contenté de faire sa part de prévue dans le cahier des charges sans se soucier du résultat final, surtout de sa cohérence.»



Même son de cloche du côté de Ms. Langtree, qui a vu la série deux fois dans le cadre de cette entrevue:


«Ma première vision, en tant que spectatrice ordinaire, ne m’avait pas laissé un souvenir autre que celui d’une bonne idée de base gâchée par une réalisation bâclée. Là, c’est pire la seconde fois. Rien ne marche dans cette série: ni l’intrigue policière avec l’assassinat de la jeune fille faisant partie de la population du vaisseau spatial, dont les scénaristes ne font rien, ni les histoires de rapports humains parmi les membres de l’équipage, grotesques, sans intérêt, et plaquées sur l’intrigue, ni la vie quotidienne à bord du vaisseau, à peine abordée, ni la partie phénomènes paranormaux, pas développée et qui, selon moi, n’apporte rien à l’histoire, ni la partie théorie de la conspiration, tellement plaquée sur tout le reste qu’elle en devient caricaturale. C’est ce qui m’a permis, pour mon second visionnage, de me concentrer sur les défauts majeurs de cette série relevant de mon champ de compétence.»



Ms. Messerschmidt est aussi catégorique, avec des arguments intéressants sur la construction du récit:


«C’est l’exemple même de l’idée sublime saccagée par des incapables qui en font trop et partent dans tous les sens. Est-ce parce que la production leur a demandé d’en mettre assez pour attirer de l’audience, ou parce qu’ils ne savent qu’utiliser des clichés pour bâtir un scénario? Nous avons, avec Ascension, plusieurs histoires parallèles dont aucune ne fonctionne séparément, et qui donnent un ensemble qui s’effondre sous son propre poids d’ineptie.


La vie quotidienne à bord de ce navire spatial avec les rapports sociaux et professionnels entre les personnages aurait suffi comme scénario pour la série, elle est à peine développée, et ce qui en reste est caricatural. L’intrigue policière est sous-développée et n’aboutit à rien, ce qui la rend inutile, la partie phénomènes paranormaux fait numéro de cirque et parasite l’ensemble plus qu’elle ne le sert. Le pire étant la théorie de la conspiration. Elle est grotesque, sommaire, plaquée sur tout le reste avec des failles de scénario de la taille du grand canyon du Colorado, totalement gratuite et elle ne fonctionne pas du tout. En fait, elle contribue à démolir tout le reste, qui était déjà bien branlant.»


Dès lors, nos spécialistes de l’astronautique, à divers degrés, ont pu se concentrer sur les éléments relevant de leur champ de compétence. Le plus intéressant, ce sont les commentaires sur la structure hiérarchique de l’organisation des comploteurs, qui a attiré les critiques acerbes de Ms. Langtree, dont c’est la profession à un niveau comparable à celui d’un des personnages principaux de la série:


«Ce que l’on voit de l’organisation de ce programme, c’est une farce, et rien d’autre. Nous avons le personnage d’Harris Enzmann, qui exerce une fonction qui est entre directeur de programme, directeur scientifique et directeur exécutif. Il a un adjoint qui semble être un mélange de directeur technique et de directeur adjoint, et la directrice du programme, dont la fonction semble relever plus de la contrainte policière sur le personnage d’Harris Enzmann que du rôle de coordination administrative, scientifique, technique et financière, qu’elle serait amenée à jouer si elle exerçait cette profession dans le monde réel, comme moi.


Je sais bien qu’il faut parfois simplifier pour rendre l’intrigue plus fluide dans le cadre de la fiction, mais avec la description de l’organisation qui fait fonctionner le programme Ascension, cela tient de la crétinisation. Harris Enzmann fait quasiment tout tourner à lui tout seul, ce qui est humainement impossible pour un programme de cette ampleur. À ce niveau-là,  vous travaillez forcément en équipe, car c’est impossible de faire autrement. Le directeur omniscient seul à la tête d’un programme majeur, cela n’existe que dans les films.
 

Pour le programme Starlight Messenger, j’ai le conseil d’administration et la direction de mon entreprise, Northeastern Aerospace, au-dessus de moi, et pas seulement quand je dois me faire rappeler à l’ordre, c’est tous les jours, tout le temps, en permanence. Avec un salaire annuel de plus d’un tiers de million de dollars, je dois justifier mon poste en permanence. Et c’est sans parler de la NASA, qui a un coordinateur administratif attaché auprès de la direction de mon entreprise.


Je ne m’occupe que des vols spatiaux pilotés de Starlight Messenger, et mon travail de direction du programme me fait travailler en liaison permanente avec mon directeur exécutif, qui s’occupe d’organiser toutes les missions, qui a pour subordonnée une de mes amies ingénieur qui est chef de mission. C’est elle qui dirige l’équipe des contrôleurs de mission quand on envoie une capsule dans l’espace. J’ai aussi un directeur scientifique, qui a pour travail de s’occuper de tout ce qui est expériences scientifiques lors des missions pilotés dont j’ai la charge, et un directeur technique, qui s’occupe de la partie matérielle des missions, fusées, capsules spatiales, pas de tir et réseau de suivi au sol.


Dans l’entreprise, je suis en liaison avec les autres divisions, la division lanceurs, qui fournit les fusées, notre division de recherche et de développement, pour le suivi et l’amélioration des capsules que nous employons, la division Véhicules Spatiaux pour la fourniture des capsules et de leurs modules de commande, le service affaires légales et le service financier, plus le service de presse, le service du personnel, et l’intendance de notre siège social à Stamford, ainsi que celle de notre unité de fabrication et de maintenance à Hartford.


Je ne vous détaille pas l’organigramme de mes subordonnés et de leurs équipes, mais on a des gens hautement qualifiés, et avec une paye annuelle à six chiffres, qui s’occupent chacun d’un seul point précis du programme dont je suis la directrice. Par exemple, j’ai un officier de liaison avec la NASA, un de leurs employés, pour tout ce qui est demandes de vols pilotés pour leur compte. Il ne fait que ça, du recrutement d’astronautes et des propositions de missions. C’est un autre de mes subordonnés qui fait la planification des missions, en liaison avec le représentant de la NASA, et tous les gens à Northeastern Aerospace qui fournissent les briques des programmes spatiaux.


L’unité de compte pour la direction d’un programme spatial, c’est la douzaine de cadres de très haut niveau, et le directeur de programme n’est que l’un d’entre eux. Si Ascension devait décrire un programme réel, l’organisation qui en assure l’existence et l’exécution ne pourrait tout simplement pas fonctionner avec un seul directeur scientifique qui fait tout et n’importe quoi. Par réalisme, on devrait voir à l’écran toute une équipe de cadres de direction discuter ensemble sur tous les aspects du programme lors de réunions de travail tenues à intervalles réguliers.


Là, point de vue organisationnel, ce qui est décrit dans Ascension ne peut pas fonctionner dans la réalité.  Et c’est ce qui fait que les récits complotistes ne sont pas crédibles: des paramètres aussi basiques que l’intendance du complot sont ignorés, et cela donne des scénarios de complots totalement invraisemblables. Les auteurs de ces scénarios ne s’occupent jamais de cet aspect du problème, et c’est ce qui ruine les fictions qu’ils produisent.
 

Si l’aspect complot avait été développé, il y aurait eu bien des aspects matériels de celui-ci qui auraient pu faire l’objet de développements narratifs. Entre autres, comment est-ce qu’ils s’y sont pris pour faire croire aux parents des membres de l’équipage actuel qu’ils sont partis dans l’espace alors que ce n’est pas le cas?»



Cet aspect majeur du contexte, le fond de l’organisation de l’expérience, est aussi pointé par le Dr. Peyreblanque, qui met en avant toute la partie organisation qui, selon lui, réduit à néant la plausibilité même du complot décrit dans la minisérie:


«Tant que l’on ne considère le contexte du récit que comme étant un élément purement décoratifs, la fiction peut fonctionner. Par contre,  dès que l’on réfléchit à ce qu’il faudrait, dans la réalité, faire pour arriver à ce résultat, plus rien ne fonctionne.  Si l’on prend ce qui est décrit dans la série, on a un faux vaisseau spatial de la taille de deux fois la Tour Eiffel en hauteur, 600 mètres, enfermé dans un bâtiment construit ad hoc pour simuler le vol spatial vers Alpha du Centaure, et situé non loin d’une grande ville d’Amérique du Nord.


Rien que pour assurer la partie matérielle telle que décrite dans cette minisérie, le secret qui entoure ce programme devient impossible à garder dans le monde réel, surtout sur une période d’un demi-siècle. Il y a eu des ouvriers qui ont construit le complexe, et un vaste hall pour y faire tenir dedans un navire spatial de 600 mètres de haut, ça a demandé de la main d’œuvre, des fonds, du travail d’architecte et d’ingénieurs en génie civil –au pluriel ceux-là– pour que le complexe puisse fonctionner. Plus les ingénieurs qui ont conçu le navire spatial, les ouvriers et techniciens qui l’ont assemblé, les sous-traitants qui ont fourni les pièces détachées…



En étant gentil,  nous atteignons là facilement les 5000 personnes qu’il faut réduire au silence, estimation minimale et conservatrice, et c’est impossible dans le monde réel.  Et même en dehors du site de construction, même en estimant que la plupart des équipements de l’engin spatial ont été achetés “sur étagère” comme on dit, c’est à dire déjà prêts à l’emploi car fabriqués pour d’autres usages par des fournisseurs spécialisés, il y a un moment où certains équipements ont du être conçus et fabriqués sur mesure.


Et donc, des ingénieurs et des techniciens ont dû être impliqués dans le projet avec une vue du résultat final, simplement pour que cela fonctionne. Et personne, depuis 50 ans, n’a vendu la mèche, même de façon involontaire… Déjà, il faudrait trouver le moyen de réduire au silence les gens qui ont participé au projet. La méthode la plus expéditive, les tuer tous, aurait été contre-productive car n’importe qui d’impliqué là-dedans aurait immédiatement eu l’idée d’alerter la presse, avec des preuves matérielles indiscutables à l’appui, simplement pour avoir la vie sauve.


Sinon, il faut trouver plusieurs centaines d’ingénieurs et de techniciens hautement qualifiés qui garderont le silence toute une vie par patriotisme. C’est illusoire, les opinions des gens et leur expérience de la vie évoluent au fil des années. Sans parler de ceux qui n’auront de cesse de dévoiler toute l’affaire par calcul personnel, soit pour l’argent, soit pour la gloire, soit pour faire sauter un gouvernement avec lequel ils sont en désaccord pour des raisons politiques.


Plus tous ceux qui, parmi les employés des sociétés impliquées dans la construction de ce complexe et du faux navire spatial, auront envie de porter un coup grave à leur employeur parce que ce dernier les aura licenciés, disciplinés ou, plus fréquent, refusé une promotion ou un avantage numéraire ou matériel. Avec le contexte de la série, les possibilités d’éventer la conspiration sont gigantesques. Sans compter, tout simplement, l’incompétence ou la gaffe pure et dure.  Et je parle ici de faits qui ont déjà eu lieu.
 

Pour l’employé qui a voulu porter atteinte à sa compagnie, rien que dans le monde de l’aviation, nous avons le cas du vol Pacific Southwest Airlines 1771, où un agent de vente en guichet, qui allait être licencié pour vol et problèmes disciplinaires a précipité au sol un avion de sa compagnie, qu’il a pris comme passager la veille de son entretien de licenciement, en tuant les pilotes et prenant les commandes, 43 morts en tout. Autre exemple, le vol Federal Express 705, un ex-pilote de la compagnie, qui devait être licencié pour faute grave, entre autres parce qu’il avait fourni un CV falsifié pour être embauché, a tenté de détourner un DC-10 cargo de sa compagnie pour l’écraser sur le centre logistique de son employeur à Memphis, Tennessee.


Et, moins dramatique, les cas d’employés déçus par leur compagnie ou administration qui trouvent le moyen d’exercer des représailles par presse ou justice interposée, même s’ils ne sont pas dans une logique de vengeance après une promotion refusée ou un licenciement. Tous les tribunaux de ce pays en voient régulièrement. Et on a un autre exemple majeur dans l’Histoire récente.  Le scandale du Watergate a eu lieu parce que le directeur adjoint du FBI de l’époque a dit tout ce qu’il savait à Bob Woodward et Carl Bernstein, journalistes du “Washington Post”, sur des motivations de simple éthique professionnelle.
  

Avec le Watergate, on parle d’un président qui a mis sous écoute les bureaux du parti adverse lors de sa campagne électorale, pas du camouflage du programme Apollo, ou d’un faux vol vers Alpha du Centaure comme dans cette minisérie. Il y a aussi le fait qu’avec plusieurs centaines, voir milliers de personnes impliquées dans un tel programme, la possibilité que quelqu’un dévoile tout par erreur tend vers l’inévitable.


C’est arrivé avec l’opération Azorian en 1974. Sous couvert d’une recherche expérimentale pour extraire des nodules polymétalliques du fond des océans pour déterminer la viabilité économique du procédé, c’était en fait une opération visant en fait à récupérer l’épave d’un sous-marin nucléaire soviétique pour en connaître les secrets militaires. Un simple dossier décrivant l’opération en détail, et ses vrais buts, a été négligemment laissé sur un bureau chez Hughes Engineering, et est tombé entre les mains d’un journaliste qui était venu pour une opération de communication de la société en question, opération qui avait pour but de renforcer la couverture de l’opération. Et qui a eu l’effet inverse…



Rien qu’en prenant en compte ces aspects, la durée pendant laquelle le programme décrit dans la série serait resté parfaitement couvert n’aurait pas dépassé une année, en comptant large et en étant gentil avec les scénaristes.  Le complot qu’ils décrivent fonctionne à l’écran parce qu’il existe dans un monde fictif et coupé du réel, où on peut construire, dans le secret le plus absolu, un complexe comme celui décrit dans la série. Dans la réalité, c’est impossible, point.
 

 Et les théories de la conspiration sont toutes basées sur l’illusion que ce qui peut fonctionner dans un récit de fiction, où tous les paramètres sont contrôlés par l’auteur, est aussi applicable dans la vie réelle.  Les théories de la conspiration s’effondrent, d’un point de vue logique, quand les données de la fiction sur lesquelles elles sont basées sont appliquées par les complotistes dans le monde réel. Et ne fonctionnent pas, le hasard, la sottise, l’incompétence, la cupidité, la volonté de nuire ou une forme de moralité supérieure font que l’on trouve toujours des individus qui ruinent la couverture du complot. Cela s’appelle la nature humaine, et les complotistes ont du mal avec cette notion élémentaire du monde réel.»



Avis partagé par Ms. Langtree, qui pointe aussi une incohérence totale du scénario en matière d’organisation. Et, surtout, une situation que la logique même de la couverture de la conspiration décrite dans Ascension ne devrait pas permettre d’exister:


«Un des occupants du vaisseau spatial, soupçonné du meurtre de la jeune fille qui a été assassinée au début du récit, se retrouve accidentellement éjecté dans l’espace alors qu’il se battait contre l’officier de sécurité du navire spatial. Naturellement, il est récupéré par l’équipe du hangar dans lequel le navire spatial est installé. Comme cet homme va inévitablement révéler l’existence du complot s’il s’évade du complexe, ce qui finit par arriver, pourquoi le garder en vie? Quel intérêt à cela?


Simplement, l’euthanasier au moment de sa récupération, ou, plus simple, ne pas prévoir les coussins de sécurité au sol qui ont freiné sa chute, et laisser cette dernière le tuer à l’impact, c’était résoudre ce problème. Au point où les comploteurs en sont, point de vue expérience humainement ignoble et indéfendable point de vue éthique, pourquoi s’arrêter à un détail pareil? Et après, toute la suite de la série montre, sur cet aspect, que cet homme menace la sécurité du complot.


Donc, les comploteurs, après avoir réussi à construire clandestinement leur faux navire spatial, avoir convaincu 600 volontaires d’y embarquer, puis de les avoir convaincus qu’ils partaient en fait dans l’espace alors qu’ils ne quittaient pas la Terre, point expliqué nulle part dans la série, puis dissimulé l’existence du programme pendant cinq décennies et sous dix présidents des USA différents, si je compte un décollage sous Kennedy en 1963, et 2014 pour le présent du récit, ces comploteurs laissent en vie, sans que l’on sache pourquoi, un type sans importance dont ils pourraient se débarrasser facilement, et qui finit par s’évader, comme c’était prévisible.


Nous avons d’un côté des complotistes qui ont une capacité surnaturelle à dissimuler leur complot et qui, en même temps, sont suffisamment idiots pour fabriquer un problème majeur en ne prenant pas les mesures simples et évidentes qui leur auraient permis de régler la situation.  C’est une constante des théories du complot, avoir des comploteurs qui sont à la fois des génies et des crétins, suivant les nécessités du récit.  Car si vous liquidez ce type, la suite du récit, avec son évasion, ne peut plus exister, et les scénaristes doivent trouver quelque chose de plus intelligent pour que l’action continue.»



Sur la partie policière du récit, Ms. Messerschmidt, avocate dans le civil, est aussi particulièrement sévère:


«C’est simple, tout est faux sur ce plan-là. Déjà, ce que j’ai compris de la motivation de l’assassinat de la jeune fille, ça ne tient pas la route. Elle aurait été assassinée parce qu’elle aurait découvert, ou aurait été sur le point de découvrir, que le vaisseau spatial n’était qu’une simulation. On parle ici d’une gamine de 17-18 ans, 20 au mieux, à bord d’un navire spatial qui comprend forcément parmi son équipage des ingénieurs capables de s’occuper de sa maintenance et de son fonctionnement. Quelles preuves, que des experts n’ont pas réussi à voir pendant 50 ans, aurait-elle pu recueillir?


Et puis, c’est en contradiction avec les prémisses mêmes de la série: soit la simulation est suffisamment convaincante pour tromper tout le monde à bord, y compris les scientifiques et ingénieurs de haut niveau qui font partie de l’équipage, soit elle est mal fichue, et tout le monde s’en serait aperçu depuis 50 ans, vu qu’une gamine peut la découvrir elle-même.  Encore une application d’un principe que j’appelle la clairvoyance des ignorants, base même du discours complotiste: les experts sont trompés facilement par les comploteurs, mais pas les simples citoyens dépourvus de culture technique et scientifique.  Ce mythe complotiste est parfaitement illustré avec ce point précis du récit. Je dis mythe parce que dans le monde réel, c’est l’inverse qui se produit, sans exception.


Et si elle avait fait un scandale en disant que tout autour d’elle n’est qu’illusion, qu’est-ce qui se serait passé? La pression sociale, qui tend au conformisme d’un groupe donné, l’aurait réduite au silence. Surtout sur un petit groupe de 600 individus, isolés de toute la société dont ils sont issus. À cette échelle, tout le monde connaît tout le monde, et être réduite au silence par stigmatisation sociale, c’est vite fait. Je vois cela trop souvent dans des dossiers criminels que je traite, et ce fait ne rend pas facile la défense des victimes devant un tribunal, face à leur agresseur.


Harris Enzmann, le directeur scientifique du programme, recrute ensuite une enquêtrice extérieure, du nom de Samantha Krueger, pour enquêter à distance sur le meurtre de la jeune fille à bord du vaisseau. Je passe sur le fait que ce soit le directeur scientifique qui s’occupe de ce recrutement, il ne semble pas y avoir de responsable de la sécurité dans ce complexe, ainsi que dans l’organisation qui mène l’expérience en question.


Cela explique pourquoi ce personnage choisit la pire personne qui soit pour ce poste: l’enquêtrice en question a été mise à la porte de l’armée parce qu’elle avait révélée qu’elle était lesbienne avant que la loi “Don’t ask, don’t tell”(1) ne soit abrogée par le président Obama. Quand vous voulez mettre quelqu’un à un poste sensible, où le moindre faux pas aura des conséquences catastrophiques,  vous ne recrutez pas exprès quelqu’un qui a ouvertement du grain à moudre contre le système que vous lui demandez de protéger.  Des candidats à ce poste qui n’ont pas ce que j’appelle une faille potentielle de loyauté, cela n’est pas compliqué à trouver, à niveau de compétence équivalent. Et, comme il faut s’y attendre, cette enquêtrice va contribuer à tout faire capoter. Ou, du moins, tenter de le faire.





(1) Loi qui autorisait les homosexuels à servir dans les forces armées US, dont l’US Coast Guard et l’Army National Guard, à la seule condition qu’ils ne s’expriment pas en public sur leurs orientation sexuelle, et que leur entourage professionnel ne leur pose pas de questions à ce sujet. Loi passée le 28 février 1994, et révoquée le 20 septembre 2011.





Pour la partie enquête à bord du navire spatial, j’avoue que je ne sais pas quoi en penser, tellement la position et les compétences apparentes de l’officier de sécurité de l’USS Ascension sont grotesques. La documentaliste de la bibliothèque de bord du navire spatial lui conseille de lire des livres policiers pour apprendre la procédure d’enquête criminelle… Cet homme n’est pas sensé être officier de sécurité à bord de ce navire?


Et même s’il avait besoin d’un complément de formation en matière d’enquête criminelle, il y a aujourd’hui, et il y avait déjà, dans les années 1950/1960, des manuels techniques pour apprendre à mener des investigations criminelles. Ce navire est sensé aller recréer la civilisation terrienne sur une autre planète, et personne n’a pensé à embarquer à bord ce genre d’ouvrage! Pourtant, le risque de voir des comportements criminels dans la nouvelle société créée une fois arrivé à destination n’est pas nul.


Les officiers de sécurité des différentes branches de nos forces armées que je connais ont a minima une formation professionnelle élémentaire en matière d’enquête criminelle, cela fait partie des compétences requises obligatoires pour obtenir ce genre de poste. Et puis, que penseriez-vous si j’avais appris à piloter simplement en lisant l’œuvre complète d’Antoine de Saint-Exupéry? Cet auteur est excellent, je ne pense pas être la seule à partager cet avis, mais ce sont des œuvres de fiction basées sur le monde de l’aviation qu’il a rédigé, pas le manuel de base du pilote privé/professionnel de la FAA ou du Pentagone.


Sur l’enquêtrice embauchée par le directeur scientifique du programme, c’était tellement évident qu’elle allait chercher à dénoncer le secret autour de la conspiration qui maintient cette expérience secrète que ça en devient caricatural. Et la suite de son action est parfaitement ridicule. Elle a visiblement accès à toute la documentation accumulée depuis un demi-siècle sur ce projet, y compris des éléments matériels, et la première chose qu’elle va faire, c’est consulter une obscure théoricienne de la conspiration qui tient un site internet de seconde zone pour avoir des preuves à partir de disparitions, présentées comme étant suspectes, de scientifiques de haut niveau. Des scientifiques qui se sont, en fait, portés volontaires pour participer au vol vers Alpha du Centaure.


S’il y a bien une chose qui, pour un enquêteur, signe de façon indiscutable qu’il ne sait pas faire son travail,  c’est de faire confiance à un théoricien de la conspiration pour avoir des données fiables sur une enquête.  Nous parlons là de gens qui seraient incapables de trouver un wagon dans une gare de triage, mais pourraient disserter ad nauseam sur la signification du nombre d’aiguillages de l’installation rapportée aux Illuminatis et au New World Order.


Si j’avais à mener cette enquête? Déjà, vu que les disparitions de ces gens-là sont camouflées en accidents, je commencerais par voir tout ce qui en découle auprès des administrations concernées: NTSB, US Coast Guard, forces de police locales, et FBI pour les personnes qui disparaissent sans laisser de traces. Ensuite, vu que l’on parle de scientifiques de haut niveau, ils ont de fortes chances d’avoir été membres de sociétés professionnelles spécialisées, c’est une piste à creuser.


Comme exemples, je suis membre de l’American Bar Association parce que je suis avocate, et de l’American Astronomical Society du fait de mes compétences en matière d’astrophysique. Et il y a aussi les universités qui ont délivré les diplômes, Columbia ici, à New York City, pour mon doctorat en astrophysique, par exemple. Bref, beaucoup de pistes pertinentes, pas comme aller voir une théoricienne de la conspiration qui ne sera capable que de trouver des coïncidences qui n’ont aucun sens, ou des situations suspectes qui ne l’ont jamais été ailleurs que dans son imagination. Sauf pour réfuter les dires de ces gens-là, ou enquêter sur eux, aller voir un théoricien de la conspiration pour mener une enquête sérieuse, c’est, au mieux, une perte de temps, au pire une preuve d’incompétence.»



La partie “révélation” de la conspiration est tout autant sévèrement critiquée par nos experts, plus particulièrement le Dr. Peyreblanque, qui a un point de vue tant technique que narratif sur ce point:


«Ce qui devait arriver arriva, le technicien soupçonné de meurtre qui a été éjecté du navire spatial s’enfuit, aidé par l’enquêtrice et son amie théoricienne de la conspiration. C’est tellement téléphoné comme situation que je préfère en rire. Arrivé à ce niveau de ridicule, je me dis que les auteurs de cette série n’avaient qu’à pousser la logique du scénario un peu plus dans cette direction pour réussir une parodie, qui aurait certainement été désopilante…



Naturellement, à un moment, la petite équipe tombe sur UN garde de sécurité qui tente de les intercepter, ça se passe mal, le garde est tué et l’enquêtrice est grièvement blessée. Un conseil aux spectateurs: considérez par défaut que tout ce qui est dit, d’un point de vue médical, dans les œuvres de fiction que vous voyez est strictement faux. Avec une blessure comme cela, l’enquêtrice n’aurait eu au mieux que trente minutes à une heure à vivre si elle n’ait pas immédiatement dirigée vers une unité de traumatologie. La traumatologie, c’est ma spécialité en tant que chirurgien, j'ai déjà vu des cas similaires dans le cadre de mon travail. Et je n'ai pas pu tous leur sauver la vie, même quand les circonstances étaient a priori favorables pour eux, d'un point de vue médical.



J’ai des patients blessés par balle qui meurent sur la table de soins pour des blessures moins graves que cela. Si vous êtes blessé par balle, allongez-vous, mettez un linge sur la blessure pour limiter l’hémorragie, et appelez, ou faites appeler, une ambulance. La médecine d’urgence façon Far-West, comme décrite avec ce que le personnage de l’enquêtrice fait sur sa personne comme soins immédiats, ça ne fonctionne JAMAIS dans la réalité, sauf si vous voulez vous suicider.  Comme avec tout ce qui est sciences, la médecine en l’occurrence dans le cas dont je vous parle, les fictions grand public ont tout faux sur ce genre de détail, et ceux qui les prennent pour argent comptant reprennent telles quelles ces erreurs, quand ils essayent de les commettre à leur tour dans le monde réel. C’est ce qui permet aux spécialistes des questions concernées de détecter facilement une origine pop culture d’une légende urbaine ou d’une théorie de la conspiration.
 

J’ai consulté ma compagne, qui a des connaissances en matière de sécurité, sur le garde civil qui fait sa patrouille tout seul, sans radio pour donner l’alerte en plus. C’est totalement invraisemblable pour une installation de cette importance, surtout parce que ses activités doivent rester secrètes. Nous parlons ici d’un programme scientifique clandestin avec un budget en milliards de dollars, pas du stock de pâtes alimentaires de la supérette du coin de la rue en bas de chez vous. Et je reste dans la logique de la minisérie en disant cela.


Sur une installation de cette importance, qu’elle soit civile ou militaire, les patrouilles de sécurité sont composées de deux gardes armés au minimum, et qui sont équipés de radios pour donner l’alerte s’ils sont attaqués. Allez donc voir en restant bien sur la voie publique le terminal de conteneurs de CSX Transportation à Port Elisabeth par exemple, leurs gardes de sécurité sont par patrouilles de deux. Même l’hôpital où je travaille a des patrouilles de sécurité plus sérieuses que ce qu’on voit dans cette série. Tant que j’y pense, il n’y a curieusement pas de caméras de sécurité pour surveiller les alentours de ce complexe, et trouver immédiatement le trio en vectorisant vers lui des gardes de sécurité en force. Le drugstore en bas de chez moi en a quatre, et il ne vend en rayon rien de plus dangereux que de l’ibuprofène et du paracétamol.


Autre trait du complotisme que l’on voit ici:  la distorsion de la représentation de la réalité en fonction du desiderata des complotistes de rendre leur thèse fonctionnelle.  Si l’enquêtrice, son amie complotiste et l’évadé du navire spatial étaient tombés sur une vraie patrouille de sécurité, les scénaristes auraient dû trouver quelque chose d’autre pour faire évader le trio. À deux contre un point de vue armes, plus d’autres patrouilles de sécurité rameutées par les deux gardes qui auraient trouvé les trois personnes en vadrouille, l’enquêtrice aurait eu comme réaction logique de ne pas insister avec son arme personnelle. Toute la scène de l’évasion décrite est à l’inverse du bon sens et, pire que cela, des pratiques réelles en la matière.  Elle a été élaborée pour les besoins de l’histoire, pas en fonction des conditions réelles dans le cas de figure qu’elle décrit. Et vous trouvez facilement ce genre de situation ineptes dans les théories de la conspiration.»


Le dénouement de la minisérie attire aussi les sarcasmes de nos spécialistes, mais plus sur la tournure complotiste mal assumée, les pistes de scénario abandonnées en cours de route, et le côté inachevé de l’ensemble. Ms. Langtree a particulièrement été frappée par une scène à caractère dramatique à l’intérieur du vaisseau spatial:


«Vers la fin, la gamine aux pouvoirs paranormaux met toute l’installation en panne, à commencer par le système de contrôle de l’environnement, ce qui menace de faire périr par asphyxie tous les occupants du navire spatial. Si ce genre de problème survenait sur un engin spatial dont j’aurais eu la maîtrise d’œuvre, la première chose que je ferais, ça serait de licencier l’ingénieur responsable d’une bourde pareille. La redondance, ils ne savent pas ce que c’est, les ingénieurs qui ont conçu cet engin spatial? Pourtant, c’était une pratique standard en construction aéronautique depuis le début de la Seconde Guerre Mondiale. Et encore plus à l’époque où cet engin est sensé avoir été construit.


Et, en plus, il n’y a qu’un système UNIQUE de contrôle de l’environnement sur un engin sensé naviguer pendant un siècle avec des gens à bord, je rêve… Sur les capsules Starlight Messenger, qui ne sont sensées n’avoir comme durée de vol habité que quinze jours grand maximum, il y a quatre systèmes de contrôle de l’environnement, tous redondants, et dont un seul d’entre eux peut assurer la totalité du contrôle de l’environnement de la capsule si les trois autres sont hors service. En utilisation normale, ils fonctionnent tous les quatre à 25% de leur capacité, et ils sont tous programmés pour pouvoir prendre instantanément la part de l’un d’entre eux qui lâcherait en cours de route. Avec une commande manuelle d’urgence pour plus de sécurité.


C’est vrai que cela donne une jolie scène quand le système est remis en marche, mais ce n’est même plus une faute de conception, à ce niveau-là, de n’avoir aucune redondance sur un équipement vital comme le contrôle de l’environnement, surtout sur la partie qui doit permettre aux occupants d’avoir une atmosphère respirable, c’est de l’incompétence technique stricte…  Quand des personnes sans compétences dans un domaine scientifique et technique s’aventurent dans des considérations pratiques sur une matière sur laquelle leurs connaissances sont réduites ou inexistantes, cela donne des âneries aussi monumentales que celle-là.  Les scénaristes de cette série ne sont pas des ingénieurs en aéronautique, ça se voit, mais ils auraient au moins pu faire l’effort de consulter un de mes confrères avant de nous gratifier d’une idiotie qu’un gamin de huit ans passionné d’aviation et d’espace aurait immédiatement repérée.»



Même son de cloche du côté de Ms. Messerschmidt, mais sur la partie militaire, cette fois-ci:


«Avec la scène où le fonctionnement du système de contrôle de l’environnement est rétabli, je n’ai pas pu m’empêcher d’éclater de rire tellement leur description de la chaîne de commandement de l’USS Ascension tient du numéro de music-hall. Le capitaine du navire et son officier de sécurité mettent les mains dans le cambouis pour rétablir directement le fonctionnement du système. Ils n’ont pas d’équipes techniques en salle des machines?


Sur une panne avec un système de bord sur un navire quelconque, ce ne sont pas les officiers de pont, et encore moins le capitaine et son officier de sécurité, qui vont réparer les pannes, ce sont les équipes techniques présentes et formées à cette tâche. Je n’ai jamais réparé, ou assuré la maintenance moi-même des avions que j’ai piloté, c’étaient les équipes de maintenance de l’US Air Force qui s’occupaient de ce travail. Jolene Wisniewski, ma spécialiste de mission sur Messenger 912, est officier de pont en charge du radar et des télécommunications sur les navires de l’US Coast Guard où elle est déployée pendant ses périodes de réserve. Quand il y a une panne sur un des équipements qu’elle utilise, c’est l’équipe technique du navire qui fait la réparation, pas elle.


Et puis, l’épouse du capitaine qui prend le commandement du navire quand son mari va jouer les héros en salle des machines… Elle a quelle qualification cette dame? Et il n’y a pas un officier en second, ou un officier qualifié, qui peut assurer cette fonction? J’assure des permanences au NORAD au vu de mon grade et de mes qualifications, si je fais un malaise en service, ce n’est pas mon compagnon qui va me remplacer. Il a un doctorat en physique nucléaire, mais il ne comprend rien à la défense aérienne, et il ne veut surtout pas s’en occuper.


L’USAF et les Forces Armées Canadiennes ont largement ce qu’il faut comme généraux pour me remplacer à ce poste si je suis indisponible. La situation décrite dans cette minisérie tient du gag involontaire par incompétence des scénaristes, qui n’ont rien compris à la façon dont fonctionne une unité militaire.  Cette ignorance du contexte est constante chez les auteurs de fiction à caractère complotiste,  et c’est aux fautes de cet ordre que l’on voit soit qu’ils n’ont pas fait leur travail de documentation de base, s’il s’agit d’une fiction, soit qu’ils ont recopié une fiction, s’il s’agit de théoriciens de la conspiration.


Autre point qui m’a bien fait rire: il y a des “hôtesses” sur ce navire spatial, il va falloir m’indiquer quelle est leur fonction. Sur un navire de passagers civils ou un avion de ligne, ces charmantes personnes sont ce qu’on appelle du personnel navigant commercial, elles distribuent les plateaux-repas aux passagers pour la partie que l’on voit le plus couramment. Mais, surtout, elles ont pour rôle d’assurer la sécurité en cabine. En cas de crash, ou si vous faites un malaise, elles sont là pour vous sauver la vie parce qu’elles sont formées et entraînées pour cela.


Sur un navire spatial chargé d’une mission d’exploration, il va falloir que l’on m’explique leur fonction… J’imagine l’annonce pour le recrutement de ce genre de personnel: “Agence d’exploration spatiale recherche hôtesses de l’espace pour mission longue durée, 20-30 ans, bonne présentation et expérience accueil du public requises. Adressez votre lettre de candidature et CV avec photos au siège de la NASA, à Washington, réponse assurée. Attention, si vous êtes une petite brune mince de type méditerranéen ou oriental, vous devrez envoyer votre demande avec les mêmes documents, plus une photo de vous en bikini et une autre en lingerie fine, à l’US Coast Guard Station de Galveston, Texas, où une spécialiste de la question examinera attentivement votre candidature… Hors intérêt, disons, pour attirer les spectateurs mâles, et certains femelles, je ne vois pas de justification pratique à ce poste.»



Le docteur Peyreblanque, par contre, a été intéressé par le dénouement de la minisérie:


«Pour la fin, c’est à la limite du numéro de cirque. Comme scénario pour un épisode de South Park, ça passerait tel quel, sans modifications. En résumé, le directeur scientifique du programme se débarrasse de sa supérieure hiérarchique, au profil de gardienne de goulag, avec un “accident” dont il est l’auteur, l’enquêtrice se fait liquider par son amie complotiste, l’ouvrier de maintenance qui avait été balancé dans le vide s’enfuit tout seul, et l’officier de sécurité est projeté à destination par un phénomène psychique dont la gamine médium est l’auteur. Et on ne sait toujours pas qui a vraiment assassiné la jeune fille du début, ni véritablement pourquoi.


Je reviens sur les deux derniers points, par ordre inverse, parce qu’ils méritent l’attention. Sur la partie phénomène paranormal, on a la gamine médium qui détraque toute l’électronique et l’électricité du navire spatial, mais elle n’envoie que le chef de la sécurité à destination. C’est ridicule. Vu le degré d’invraisemblance de la minisérie, pourquoi ne pas avoir envoyé tout le monde à destination tant qu’on y était, et pourquoi pas l’engin spatial en entier avec ses occupants? Si cette minisérie avait pour objectif d’introduire à une série à sa suite développant ces points du récit, c’était compréhensible. Là, c’est un beau gâchis.


Pour l’enquêtrice, elle se fait assassiner par son amie complotiste parce que cette dernière a fait par imprudence une révélation sur l’ouvrier qui s’est évadé de l’engin spatial. Révélation portant sur un fait qu’elle ne pouvait connaître qu’en faisant elle-même partie de la conspiration visant à cacher l’existence du programme spatial factice. Hem… Pour une enquêtrice soi-disant d’élite, faire comprendre en clair, et en direct, à quelqu’un qui a potentiellement tout intérêt à vous liquider que vous avez compris qu’il vous a trompé et que vous êtes son ennemi, c’est vraiment pire que de la maladresse, c’est de la stupidité.


Un bon enquêteur est entraîné à noter les bévues des personnes qu’il rencontre lors d’une enquête, et à ne pas les révéler autrement que quand il ou elle est en position de force pour contrer son adversaire. C’était vraiment une scène arrangée pour mettre fin au contrat de l’actrice qui jouait l’enquêtrice sans devoir bricoler le scénario plus qu’il ne l’était. Quand au type qui a été éjecté du faux navire spatial, elle n’a pas eu l’idée de le liquider dès que sa copine enquêtrice avait le dos tourné, et il s’évade à la fin. Vraiment, si ce n’est pas téléphoné au dernier degré pour justifier une suite, je me fais proctologue…



Au passage, je note quelque chose d’intéressant: la complotiste travaillait en fait pour le programme scientifique en se servant de son site internet et de ses prétendues opinions complotistes pour attirer et neutraliser les gens potentiellement dangereux qui auraient pu révéler l’existence du complot.  C’est la seule bonne idée, et réaliste en plus, que les scénaristes ont eu pour cette minisérie,  mais cela m’étonnerait beaucoup qu’ils l’aient fait exprès.


 Dans la réalité, les théoriciens de la conspiration sont les imbéciles utiles des gens qu’ils prétendent combattre, en détournant l’attention sur des points ineptes d’un événement grave, comme le 11 septembre, ou d’un problème politique ou social bien réel(2).  Mais, à ma connaissance, c’est de façon spontanée et sans lien avec ceux auxquels ils profitent. Ces derniers se contentent de faire la promotion dans les médias et sur internet des clowns qui pondent des idioties sur les sujets qui les arrangent.





(2) Thèse de l’auteur.





Déni plausible au maximum: ils n’ont pas à faire de désinformation eux-mêmes, et ils ont le beau rôle, celui des défenseurs de la pluralité des médias et de la liberté d’expression, en tendant le micro à ces idiots. Qu’il y ait des complotistes actifs qui fassent délibérément de la désinformation en parfaite connaissance de cause parmi ces gens-là, c’est possible en théorie, mais je n’ai pas pas de cas réels prouvés à vous citer. Mais cela ne m’étonnerait pas que l’on en trouve.»



Au final, nos trois spécialistes s’accordent pour dire que Ascension est constellée d’erreurs et d’invraisemblances techniques et scientifiques, au point de ne contenir quasiment rien qui puisse être considéré comme vraisemblable, comme le pointent nos experts, qui nous indiquent ce qu’ils estiment être vraisemblable dans cette minisérie:


 Dr. Jessica S. Langtree, Ph. D. ingénierie aéronautique, U. S. Air Force Academy:  “Le fait qu’un programme nommé Orion, de navires spatiaux propulsés par des explosions nucléaires, ait été envisagé en astronautique des 1958 est un fait réel, de même que son emploi pour des vols interstellaires, et le fait que la technologie disponible en 1960 permettait, en théorie, de construire de tels engins. Ça s’arrête là.”


 Dr. Ayleen C. Messerschmidt, Ph. D. astrophysique, université Columbia:  “En étant gentille, le navire spatial en lui-même, et le profil de mission pour la partie physique du vol spatial, aller simple vers Alpha du Centaure en 100 ans. C’est tout.”


 Dr. Martin-Georges Peyreblanque, M. D., Freies Universität Berlin, Allemagne:  “Disons pour ma part simplement la partie échantillon de population pour isoler des variables génétiques rares dans la population, mais c’est vraiment aller chercher loin pour trouver quelque chose à sauver dans cette minisérie. Et encore, un échantillon de seulement 600 personnes, cela me paraît insuffisant, j’aurais plutôt tendance à requérir dix à vingt fois plus d’individus pour permettre un meilleur brassage génétique. Surtout que la science en la matière, la génétique appliquée, à la date de 1963, date du lancement du navire spatial dans la série, n’en était qu’à ses balbutiements, la structure de l’ADN n’ayant été découverte que dix ans plus tôt, et son séquençage à un coût et un rendement efficace n’a qu’une quinzaine d’années à ce jour.”


Nous terminons cet articles en demandant à nos experts quelles explications possibles aux insuffisances documentalistes, et leurs retombées scénaristiques, voient-ils dans le processus même de réalisation de cette minisérie. Nous commençons par Jessica Langtree, qui est plus connue comme directrice du programme des vols habités de Northeastern Aerospace Incorporated que comme la nièce de Carroll Weller, la productrice de Frisco Bay Slaughter Production, la petite entreprise productrice de séries Z et fières de l’être qui, selon son slogan, a fait du ridicule une forme supérieure d’art cinématographique. Slogan que les producteurs de la série Ascension auraient pu faire le leur moyennant quelques aménagements, ce que nous explique Ms. Langtree:


«Vous poussez juste les paramètres un peu plus dans la direction prise par les producteurs de la série, et vous avez une parodie du niveau de Y a-t-il un Pilote dans l’Avion? L’énorme défaut de cette minisérie, c’est qu’elle part dans tous les sens pour arriver nulle part. La partie science-fiction hard science façon Star Trek en plus contemporain aurait suffi, à elle seule, à faire une histoire intéressante. Comme la partie théorie de la conspiration, l’histoire policière ou la partie paranormale. Les quatre mises ensemble, cela donne une bouillie incohérente et indigeste, avec des liens entre les trois thématiques qui ne tiennent pas une seconde, des trous de scénario béants, des raccourcis illogiques et des situations téléphonées, caricaturales en tout sauf dans la forme.


J’y vois là une des tares du développement télévisuel et cinématographique actuel, la multiplication excessive des échelons de production. Sur la fiche de l’Internet Movie Database, j’ai vu qu’il y avait un producteur et cinq producteurs exécutifs pour cette minisérie. C’est cinq personnes de trop, surtout au vu du résultat. Et cela peut expliquer ce résultat, surtout si on factorise là-dedans un défaut de management de la part du producteur en charge de la coordination. D’autant plus que l’on a cinq compagnies de production impliquées, c’est franchement délirant pour un tel projet.


Je pense que le producteur en charge de la série n’a pas su, ou voulu, dire non aux requêtes de ses cinq producteurs exécutifs, qui ont chacun eu une ou plusieurs idées d’orientation sur la ligne narrative de la série: un voulait une histoire policière, un autre une histoire avec du paranormal, un troisième une théorie de la conspiration et un quatrième que l’on parle surtout de la vie à bord du navire spatial. Le producteur en charge de la série a probablement dit non à personne, et oui à tout le monde en essayant de faire coller les desiderata contradictoires de ses producteurs exécutifs. Et c’est ainsi que l’on se retrouve avec un récit qui va nulle part à force de partir dans toutes les directions.


Je pense aussi que, faute de gouvernance claire, chacun a fait sa partie dans son coin, avec les coûts qui vont avec et en l’absence de toute vision d’ensemble claire. Il est possible que cette minisérie ait été envisagée à l’origine comme une série de science-fiction complète dès le départ, avec une douzaine ou plus d’épisodes pour une première saison. Et quand le producteur en charge a factorisé le foutoir obtenu par trois ou quatre équipes travaillant chacune dans leur coin sans se parler et sans coordination, et les coûts de production engloutis dans ce qui est devenu une impasse, il a réduit le format à une minisérie de 6 épisodes de 43 minutes, et taillé à la serpe dans le scénario prévu pour tenter d’obtenir quelque chose de diffusable, ce qui explique le résultat. Plutôt que de perdre l’argent injecté dans la production, le producteur en charge de la série a sauvé les meubles comme il a pu de cette façon.»


Même son de cloche chez le Dr. Peyreblanque, qui s’inscrit ici en cinéphile plus qu’autre chose, mais avec une interprétation différente:


«À mon avis, l’idée de base était de faire une histoire centrée autour du navire spatial et de son équipage. Par contre, au moment de la levée de fonds pour la réalisation, les financeurs ont gâché le projet en rajoutant, au cahier des charges, de l’action, une théorie de la conspiration et du paranormal histoire que le résultat se vende pour être dans l’air du temps. Comme le producteur en charge de la série n’a pas eu la présence d’esprit, ou les capacités professionnelles et financières de le faire, de se retirer du projet, il a dit oui et bâclé un scénario sans queue ni tête qui rajoute les éléments du cahier des charges imposé par ses financeurs à une trame de récit qui s’en serait bien passé.


Et nous avons là, en ce qui me concerne, ce que donne ce que j’appelle le travers du mercenaire: le producteur en charge de la série, et ses producteurs exécutifs, font ce qui leur est demandé par les financeurs, et rien de plus, sans s’intéresser au résultat au-delà de sa date de livraison et du respect de son enveloppe financière. Si l’on s’en tient au scénario, c’est visible comme le nez au milieu de la figure que les parties policières, théorie de la conspiration et paranormales ont été collées, sans le moindre souci de continuité et de cohérence narrative, à la partie SF.


Le producteur en charge de la série s’est vu demander par ses financeurs une histoire façon X-Files, il a répondu à la demande en collant à son sujet principal des ingrédients typiques de cette série télévisée: paranormal, théorie de la conspiration et intrigue policière. Le problème, c’est qu’il a fait ça de façon sommaire, par pure obligation contractuelle. Ses financeurs ont exigé des éléments à la mode pour faire ce qu’ils pensaient aboutir à un programme vendable avec des ingrédients devant assurer son succès, mais sans que le producteur en charge de la série ne se soucie de s’occuper de faire une recette cohérente pour les employer.


J’ai cru comprendre que Philip Levens, le producteur en charge de la série, avait eu l’idée de base de ce programme exclusivement autour de la partie SF, basée sur le programme Orion. Si ses financeurs l’avaient laissé faire sur cette voie, le résultat aurait été différent. L’intrigue SF avait tout ce qu’il fallait pour tenir la route toute seule, ce sont les additions hors sujet qui y ont été faites qui ont coulé la série. Cette série est un tas d’ingrédients sans recette pour en faire un plat.


C’est comme si vous voulez faire une tarte aux pommes en prenant des pommes, de la farine, des œufs, du sucre et du beurre, puis vous mettez tout cela en vrac, dans un plat, avant de faire cuire au four. Le résultat de cette démarche est un gâchis de bons ingrédients, pas une tarte aux pommes. C’est ce que cette série m’inspire: les ingrédients d’un bon spectacle télévisuel potentiel, mais jetés en vrac, sans la moindre recette, ni cuisinier inspiré pour diriger le tout. Vous avez de quoi saliver avec la promesse du repas au vu des ingrédients, mais l’utilisation qui en est faite aboutit à un brouet infâme à la limite basse du comestible.»


Dernier avis, celui de Ms. Messerschmidt. Il est fondé sur l’hypothèse que les financeurs de la série ont employé le présupposé complotiste pour des raisons de recherche d’audience. Au détriment d’une histoire qui n’en avait pas besoin:


«Je suis convaincue que cette minisérie est l’aboutissement d’une démarche complotiste volontaire de la part des financeurs, suivant une logique d’assemblage partant de l’existence d’une conspiration comme point de départ. Les théories de la conspiration étant à la mode, il me paraît vraisemblable que ceux qui ont commandé et financé le programme, CBC au Canada et SyFy aux USA, soient partis d’une demande claire et explicite d’une série façon X-Files ayant pour base une théorie de la conspiration.


Dès lors, les donneurs d’ordre ont cherché une idée de fiction qui pouvait donner lieu au développement d’une théorie de la conspiration, avec l’idée de prendre une base totalement fictive, afin de ne pas faire fuir la très grande majorité de la population qui ne croit pas dans les théories de la conspiration, et avec un contexte bien évidemment proche de notre présent, pour favoriser l’adhésion du public. Ils ont vraisemblablement pris “sur étagère” l’idée de scénario selon laquelle un navire spatial aurait été lancé en 1963 vers Alpha du Centaure avec les technologies du programme Orion. C’est l’unique bonne idée de toute la minisérie Ascension. À partir de ce point, tout va de mal en pis à cause de la logique complotiste des diffuseurs et donneurs d’ordre de la série.


 Le présupposé complotiste est le chemin de moindre résistance par lequel la bêtise et l’inculture s’engouffrent pour ruiner un dossier ou une œuvre de fiction.  Et Ascension ressemble à l’application stricte et méthodique du théorème de Dunning-Krueger à la production de série de SF. Il y a une différence caricaturale entre le développement de la partie purement SF de la série, avec le décor du navire spatial, la bonne douzaine de personnages principaux et de premier rang faisant partie de son équipage, et les seuls cinq personnages de premier rang de la partie monde réel: Harris Enzmann, le directeur scientifique du programme, Samantha Krueger, l’enquêtrice recrutée à façon, la copine de cette dernière, théoricienne de la conspiration, la directrice du programme Ascension, qui a visiblement pris ses cours de management avec des anciens de la Gestapo, et le type qui a été éjecté du faux navire spatial, et récupéré et gardé en vie par les comploteurs sans que l’on sache pourquoi, si l’on oublie qu’il va servir d’alibi téléphoné au dévoilement du complot par la suite. Cela indique clairement que l’effort d’écriture a porté initialement sur l’histoire de SF, et que la partie complot a été rajoutée à la suite, et tient de la roue de secours pour aéroglisseur.


 Cette série a pour intérêt de démontrer comment une théorie de la conspiration est bâtie à partir d’une histoire qui n’en appelle aucune a priori. Le procédé de fabrication des scénaristes de cette série a été de fabriquer des justifications à un complot à partir de l’histoire de science-fiction qui constitue le fondement de Ascension.  Histoire qui aurait largement suffi à elle-même, et a été massacrée par la volonté de s’en servir de base pour une histoire de complot.


Dès lors, la démarche des scénaristes est visible: ils ont une histoire de SF sans la moindre trace de complot dedans, comment la contaminer avec le présupposé complotiste? Il faut donc baser le complot sur l’idée la plus grossière qui soit, à savoir que la mission spatiale est fictive, suffisamment énorme pour que cela puisse passer. Après, pourquoi la mission doit être fictive? La partie paranormale, développer des capacités paranormale chez certains membres de l’équipage, est appelée à la rescousse. Oui, mais il va falloir donner des signes que la conspiration doit être dévoilée, alors qu’elle est restée secrète pendant 50 ans. Et comment y arriver? Par un événement imprévu qui doit nécessiter l’arrivée de quelqu’un d’extérieur à la conspiration et qui va tout dévoiler. Quel événement? Pourquoi pas un crime à bord du navire spatial, avec la motivation de réduire au silence quelqu’un qui, à l’intérieur, aurait découvert, ou serait sur le point de découvrir, que tout ce qui tient à la mission est factice. Et voilà le scénario de base de Ascension. Qui, arrivé à ce point, est devenu une pile branlante de stupidités complotistes.


Chaque étage de la fabrication complotiste ajoute des invraisemblances et des contradictions au précédent, sans résoudre la moindre invraisemblance ou contradiction de l’étage précédent.  C’est aussi la signature des théories du complot, fabriquées suivant la même recette d’accumulation par couches de justifications complotistes, sans que la vraisemblance même du scénario de l’ensemble ne soit examinée en totalité.  Dans le cas qui nous préoccupe, dès la partie basique de la conspiration, la simulation d’un vol spatial interstellaire prévu pour durer un siècle, rien ne tient. Sans parler de la logistique colossale qu’il faut déployer non seulement pour construire, mais surtout faire fonctionner le faux engin spatial dans son complexe à façon pendant un demi-siècle à la date du présent de la série, 2014, personne n’explique comment est-ce que les 600 premiers passagers ont pu être convaincus qu’ils prenaient l’espace à bord de cet engin en 1963 alors qu’ils n’ont pas quitté la Terre.


Pour la suite dans le sens du complot, tout vient confirmer le fait que le présupposé complotiste ne tient pas la route. Une gamine de 16-17 ans a été assassinée parce qu’elle risquait de dévoiler le fait que le vol spatial n’est qu’une simulation. Alors que les dizaines de scientifiques, d’ingénieurs et de techniciens qui font tourner cet engin et qui y résident en permanence depuis un demi-siècle, quand ils n’y sont pas nés, sont parfaitement convaincus du contraire, belle contradiction…


La direction du programme Ascension a tout prévu, sauf qu’il y aurait un meurtre à bord, et elle n’a pas de responsable de la sécurité pouvant enquêter là-dessus en direct, ce qui fait qu’elle fait appel à une enquêtrice extérieure, choisie parce qu’elle est la candidate le plus susceptible de révéler le pot aux roses, tout en étant tellement peu douée qu’elle fait appel à une théoricienne de la conspiration pour recueillir des preuves sur la conspiration. Et les comploteurs gardent en vie un type sans intérêt qui a été éjecté du navire spatial alors qu’ils auraient pu le liquider tranquillement, type dont la survie n’est pas justifiée dans le récit, et qui ne va pas manquer de mettre le programme en danger simplement en s’évadant du complexe où la conspiration a lieu…


Je n’ai cité que les éléments les plus évidents qui ruinent complètement la crédibilité même de la conspiration décrite dans la minisérie.  Et il y en a du même genre dans toutes les théories de la conspiration, simplement parce que ces dernières partent toute d’un récit sur lequel la conspiration proposée est plaquée, avec la seule recherche par les théoriciens qui la soutiennent des éléments qui vont dans son sens, au détriment de la cohérence même du scénario proposé.  Pris isolément avec un parti-pris complotiste, les éléments avancés peuvent apparaître comme recevables mais, analysés de façon sceptique, ils ne tiennent pas la route, ne font que rajouter de l’incohérence à un scénario complotiste présupposé et plaqué sur le récit, non constitutif de ce dernier, et soulèvent bien des questions auxquels aucun théoricien de la conspiration ne donne de réponse.


Ascension est l’illustration, sur un récit de fiction, de ce que cette logique complotiste donne sur un scénario fictif sur lequel, pourtant, les auteurs ont le contrôle complet de tous les paramètres, et auraient pu les régler pour arriver à un récit cohérent. Je ne suis sûre que du fait qu’un donneur d’ordre a demandé, à un moment dans le processus de fabrication, à ce que la minisérie emprunte des éléments au succès en la matière, les X-Files.


Le fait que la rhétorique complotiste ait été plaquée du jour au lendemain sur un récit de SF qui n’y faisait pas appel au départ, mon opinion, n’explique pas à lui seul le ratage auquel les auteurs de cette minisérie ont abouti. Sans parler de sabotage, je pense tout simplement que les producteurs de ce programme n’en avaient rien à faire du résultat, qu’ils étaient payés quand même du moment qu’ils rendaient leur copie en temps et en heure, sans trop de dépassement de budget, et qu’ils ont fait le minimum contractuel à partir de ce qui leur avait été demandé au départ, charge aux diffuseurs de rentrer ensuite dans leurs frais. Les diffuseurs voulaient une histoire avec un complot, ils l’ont obtenue, même si le résultat est à la limite de la parodie tellement il est mal fait.»


Nous avons interrogé le producteur qui a été en charge de la série, Philip Levens, mais son agent nous a répondu poliment qu’il ne s’exprimait pas sur d’autres programmes que ceux qu’il était en train de produire, sans plus de précisions. Dont acte.


Ascension est disponible sur Netflix en programme à la demande, si vous souhaitez vous faire une idée du matériau source à partir duquel nos critiques sont basées.


***


ADDENDUM 7


EN VRAC POUR FINIR


Compilation par Jessica S. LANGTREE


Bonjour, 


Je ne résiste pas à la tentation de vous rajouter quelques questions des lecteurs de “Rational Thinking” laissées en suspens de l’édition d’avril, accompagnées des réponses des spécialistes concernés et des journalistes de la rédaction. La société qui assure l’impression et la distribution de “Rational Thinking” nous a confirmé qu’elle pourrait remplir sa part du contrat pour l’édition de mai. Jolene m’a confirmé que la rédaction avait des sujets sous le coude pour l’édition de juin 2020, et qu’avec la pause de l’été, elle travaillait en ce moment sur le numéro de septembre. 


Professionnellement, Jolene fait tourner son entreprise depuis chez elle tant bien que mal, ses associés et son informaticienne sont tous en télétravail. Aïcha est mobilisée par le laboratoire de Denver de l’EPA, et elle est toujours au travail. Un docteur en chimie par les temps qui courent, c’est essentiel. Elle m’a dit au téléphone qu’elle était en lien permanent avec la FEMA et le CDC, et qu’elle faisait des journées de travail de 12 à 14 heures pour répondre à la demande. 


Martin et Linda, à New York City, pas la peine de vous faire un dessin… Linda a été mobilisée par la FEMA sous couvert de son grade de général de l’USMC pour organiser la planification de la réponse à l’urgence depuis Fort Wreckage, comme prévu dans sa fiche de poste militaire. Son seul problème, c’est qu’elle a toujours en tête la chanson écossaise comique “Donald Where’s Your Trousers” (Donald, où sont tes pantalons?) quand elle voit ce qui nous sert de président dans les médias, Donald “semper cretinus” Trump. 


Sarah-Jane Berringsford, son associée à son cabinet d’avocats, assure le travail légal de fond qu’elle peut liquider depuis chez elle. Et ma copine Ayleen est enfermée au NORAD à Cheyenne Mountain pour la permanence de sécurité aérienne. Comme elle m’a dit au téléphone, taupe au Colorado ou en cage à New York City, autant choisir la première option et faire ce qu’on sait faire de mieux pour son pays. 


En ce qui me concerne, je continue à concevoir des capsules spatiales depuis chez moi. Un second vol lunaire est prévu pour février 2021 avec un équipage de deux astronautes en orbite lunaire. On n’a que 15 tonnes métriques en orbite de transfert lunaire avec la version actuelle de Starchaser Maxima, avec une capsule Starlight Messenger de 7,5 tonnes métriques hors modifs, il faut gratter sur tout ce qu’on peut pour aller autour de la Lune. 


La capsule prototype nous a permis d’y aller à quatre parce qu’elle n’a pas les 350kg du système d’amarrage dans le nez, contrairement à la capsule habitée de présérie. Cette dernière nous oblige à n’envoyer que deux astronautes, une fois que l’on a gratté 250kg en démontant tout ce dont on peut se passer en toute sécurité. Les copains qui font Starchaser m’ont promis une version avec 20 tonnes de capacité de transfert en orbite lunaire pour 2022, ça devrait le faire. 


Comme loisirs, j’ai largement le temps de donner un coup de main à la rédaction de “Rational Thinking” en les aidant avec le courrier des lecteurs, d’où ce petit rajout. Je me suis aussi fait, avec un logiciel de traitement d’image, The Gimp sous Linux pour ne pas le nommer, un petit motif de t-shirt pour l’été avec une photo sympa d’un pangolin au-dessus de la phrase suivante: JE VOUS EMMERDE. J’attends la livraison, ça sera sympa pour cet été… J’en ai cinq à envoyer: trois à New York City, tailles S, XL et XL grande taille, un à Denver, taille L, et un à Pittsburgh, taille M. 


Plus sérieusement, voici le courrier des lecteurs de Rational Thinking, avec des points d’actualité, et des retours sur des dossiers que nous avons déjà traités. Sans parler de réponses précises sur certaines affaires: 


Bonjour, 


En ce moment, les médias nous disent que quasiment tous les avions de ligne du monde entier sont au sol. Or, j’habite non loin de l’aéroport de Denver, et j’ai l’occasion de voir des avions décoller et atterrir. Certes, beaucoup moins que d’habitude, mais largement au-dessus de zéro trafic. Qu’en est-il? 


Ms. Yolanda RUIZ, Brighton, CO 


Bonjour, 


Pour l’activité aérienne, je ne peux guère vous répondre que pour ma compagnie aérienne, USA Express, et notre partenaire, National Airlines. Nous avons nos 36 Airbus A319 mobilisés sur l’ensemble du pays par la FEMA pour des mouvements de matériel et de personnel avec un préavis de 2 heures avant décollage. C’est un contrat que nous avons passé avec cette agence fédérale en 2015, et que nous honorons. Les vols nous sont remboursés à prix coûtant sur la base d’un prix contractuel à l’heure de vol, à nous de fournir les pilotes et les avions. 


National Airlines, qui a des gros porteurs Airbus A350 et Boeing 777, fait des vols cargo dans le pays et à l’étranger pour distribuer des fournitures médicales, parfois contre l’avis de la présidence de notre pays, qui se venge bassement de certains gouverneurs d’États qui ont émis des avis critiques contre sa politique, en leur sucrant des fournitures de première nécessité qu’ils ont pourtant commandés(1) Un de mes contacts sur la côte est, qui tient à ses galons, m’a confirmé que le gouverneur d’un État avec une grande ville avait commandé directement des masques de protection en Chine en court-circuitant la FEMA, moyennant la complicité d’une compagnie aérienne équipée de gros porteurs, qui a fait le vol à prix coûtant, comme nous. 


Les avions qui volent encore sont des vols 100% cargo, avec du matériel médical et des fournitures de première nécessité en soute, ainsi que sur les sièges passagers grâce à des filets qui permettent de sécuriser des cartons de fournitures légères. C’est la façon dont les compagnies aériennes peuvent poursuivre tant bien que mal un minimum d’activité pour garder leurs pilotes en condition de vol, obligation légale sur la base de règlements internationaux(2).





(1) Authentique.


(2) Tous les points évoqués dans ce paragraphe sont authentiques.





Vous verrez nos A319 décoller de Denver International pour le service de la FEMA, plus nos Embraer E195 et Airbus A220 pour nous mouvements de personnel interne. En effet, nous faisons une rotation de nos équipages qui font voler nos A319 par sécurité, et pour maintenir tous nos pilotes au travail. Tout le personnel navigant technique a voté une réduction de leurs payes de 50% sur la base du volontariat jusqu’à la fin du confinement pour soutenir la compagnie et le personnel moins bien payé qui ne peut pas être employé pour le moment faute d’activité. 


Nos concurrents parquent leurs avions au sol faute de pouvoir assurer des vols, les tarmacs de Denver International sont pleins d’avions cloués au sol, y compris une partie de notre flotte. Mais il en reste une minorité qui volent malgré tout. 


Siobhan PATTERSON, 


Commandant de bord et administratrice de société,

USA Express Incorporated. 



Des nouvelles des soucoupes


J’ai lu récemment dans “Rational Thinking” les résultats de l’enquête statistique menée sur près de dix ans par la Special Air Research Unit et le CDC sur les cas d’enlèvements présumés par des extraterrestres. Comment est-ce que les catégories de réponses ont été déterminées, et est-ce qu’une nouvelle enquête de cet ordre serait à faire aujourd’hui? 


Mr. Herbert McLANE, Tampa, FL 


Je répondrai d’abord sur l’intérêt de refaire une enquête de ce type aujourd’hui en vous disant qu’il est nul et non avenu, et ce pour plusieurs raisons. Outre que le CDC est occupé à d’autres tâches plus urgentes en ce moment, se faire enlever par des aliens est quelque peu passé de mode de nos jours. Les grands promoteurs de cette pratique qui ne sont pas décédés, comme le docteur John Mack, M. D., sont passés de mode et ont une audience réduite à un public de convaincus. Budd Hopkins et Whitley Strieber, les grands noms en la matière, en sont réduit à jouer les utilités dans des programmes TV pro-ovnis sur les chaînes du câble. 


D’autre part, l’enquête US Air Force Special Air Research Unit/Center for Diseases Control a permis de recueillir suffisamment de données fiables pour caractériser le phénomène à son pic, les années 1990. Les explications des différents types d’enlèvement sont bien déterminées et, compte tenu du recul médiatique du phénomène, et sa stabilité en matière de récits-type, aucun élément nouveau dans ce domaine ne justifie qu’on rouvre la moindre étude sur ce sujet pour le moment. 


Les catégorisations de l’enquête ont été très simples à définir. Le cas des faux souvenirs n’a pas été traité dans cette étude car il a été bien cerné et compris par les travaux du docteur Elisabeth Loftus(3) sur la fabrication de faux souvenirs. Typiquement, un patient vient consulter un professionnel pratiquant l’hypnothérapie à divers titres (en tant que tel, mais souvent à titre de praticien en médecine alternative, plus rarement de psychologue ou de psychiatre) pour une problématique n’ayant rien à voir avec l’ufologie. Et, suite à une séance d’hypnose visant à chercher des souvenirs enfouis,  et qui aboutit quasiment à chaque fois à en fabriquer des faux,  le patient se retrouve avec une histoire d’enlèvement par des extraterrestres sur les bras.  Le cas des époux Hill, qui a fondé la mode, est typique de ce genre de situation.



De mon temps à la SARU, nous n’avons pas pu mener une enquête sur cet aspect des prétendus enlèvements par des aliens du fait que ce public-là, bien plus que les cas dits “spontanés” que nous avons étudié, est strictement hostile à toute intervention officielle sur le sujet. La SARU était perçue par les soucoupistes les plus durs comme un organisme monté par le Pentagone pour contribuer à cacher la vérité sur les ovnis au grand public, fait ironique quand on sait qu’elle a été montée à la demande d’un représentant soucoupiste pour que le gouvernement soit obligé de révéler ce qu’il sait sur les soucoupes volantes(4). Ce qui a été le cas au terme des douze années d’activité de l’unité, qui a dit que le gouvernement savait pertinemment que le phénomène ovni ne contenait rien d’extraterrestre, et que tout était soit expliqué, soit explicable, soit insuffisamment documenté pour pouvoir être étudié…





(3) Authentique.


(4) Voir, dans la série Special Air Research Unit, la première nouvelle, intitulée “Reductio ad Scutellas”.





Par ordre décroissant de valeur des entrées, voici les explications pour les catégorisation des entrées dans la base de données statistiques. Les cas relevant de visions hypnagogiques probables ont été rangés dans cette section pour les récits présentant les éléments suivant: sujet endormi et se réveillant brutalement pour être victime de paralysie du sommeil évidente, avec des visions oniriques associées. C’est une situation suffisamment commune et documentée pour qu’elle ne fasse pas l’objet de plus d’enquêtes que cela. Les sujets ont été contactés par des enquêteurs qui ont recueilli leur histoire, et permis de discriminer ces cas avec d’autres entrées. 


Les cas où une pathologie psychiatrique possible a été soupçonnée sont ceux qui répondent à un critère de base: présenter des éléments narratifs comparables à des symptômes de maladies mentales connues, comme entendre des voix par exemple, ou avoir l’impression que des êtres malveillants lisent vos pensées. Sont aussi listées sous cette entrée des cas de visions présumées oniriques ne correspondant pas à des cas-types d’abus de substances psychotropes, ni à des situations hypnagogiques. Ces cas ont été soumis à validation à des médecins psychiatres, en plus de l’entretien systématique avec la personne concernée. 


Pour les cas de refus explicite de coopération avec les enquêteurs, l’intitulé se suffit à lui-même. Les motivations n’ont pas été demandées, sachant que nos enquêteurs se sont toujours présentés sous leurs véritables identités professionnelles d’enquêteurs des forces de police de l’USAF, et ont bien indiqué qu’ils ne recueilleraient des données qu’avec le consentement explicite de la personne concernée, sous le couvert de l’anonymat, et sans sanctions possibles en cas de refus. Cette catégorie serait sûrement lourdement majoritaire de nos jours, avec le culte du complotisme qui a explosé après le 11 septembre 2001, et la défiance de principe généralisée envers tout ce qui est autorité publique. 


Les cas relevant d’abus de substances psychotropes sont rangés dans cette catégorie après avis médical de toxicologues et de psychiatres quand les situations évoquées correspondent aux tableaux cliniques correspondant, par exemple, aux visions sous LSD ou sous mescaline. 


L’entrée suivante correspond aux cas pour lesquels aucune hypothèse ne peut être validée faute d’éléments. En pareil cas, c’est la personne qui prétend avoir été enlevée qui est introuvable, le plus souvent pour cause de déménagement sans laisser d’adresse, ou à l’étranger, ou de décès. Dès lors, le récit ne pouvant être validé par la procédure d’enquête habituelle, et l’absence d’éléments ne résultant pas d’un défaut de consentement de la personne concernée, cette catégorie a été définie pour répondre à ce cas de figure. 


Il est à noter que, dans un nombre non négligeable des cas, les informations recueillies auprès des sociétés ufologiques qui nous ont servies pour établir nos enquêtes ne nous ont pas permis de retrouver le témoin en question, et ont donné lieu à un classement du cas dans cette rubrique. Le plus souvent, la personne a un nom trop commun pour pouvoir être retrouvée précisément, genre Michael Johnson ou John Smith dans tout le pays, Peter Nowak à Chicago, Patrick O’Brien à Boston, Juan Gutierrez à Los Angeles ou Peter Cheng à San Francisco. 


Il y a aussi une quantité non négligeable de gens dont le nom et les coordonnées ne correspondent à rien sur le terrain, et qui sont introuvables de ce fait, les gens qui sont sensés être leurs voisins, ou habiter dans le même quartier qu’eux, n’ont jamais entendu parler de la personne en question, et aucun élément ne nous permet de déterminer que celle-ci a bien résidé à l’endroit qui lui est attribué. À ce point, comme rien ne permet de déterminer, par exemple, qu’il ne s’agit pas en fait d’une erreur de retranscription dans le nom ou l’adresse de la personne concernée, le cas est classé comme hypothèse ne pouvant être validée. Il peut y avoir des fabrications de cas pures et simples dans cette entrée, mais la présomption d’innocence ne nous permet pas d’imputer une quelconque malveillance sur un tel cas en l’absence de preuves. 


Le dernier cas est celui des fabrications avérées, et rentrent là-dedans tous les cas pour lesquels des preuves concrètes de la fabrication du cas existent. Le plus simple, et cela représente quasiment les trois quart des cas dans cette catégorie, l’auteur de la fabrication l’avoue en tant que tel aux enquêteurs sous le couvert de l’anonymat. Les motivations relèvent pour les neuf dixièmes de la farce, et pour la volonté de nuire à une personne concernée par le faux cas, association ufologique par exemple, pour les dix pour cent restants. 


Une minorité de fabrications sont détectées au fil des enquêtes. Il y a les récits peu fiables et étayés par aucun élément matériel, et qui varient considérablement d’une version à l’autre, les personnes connues depuis des années comme soucoupistes et qui, d’un coup, deviennent un point d’attention médiatique parce qu’elles prétendent avoir été enlevées par des extraterrestres, les récits faisant appel à la fois à des enlèvements multiples, qui sont en dehors des schémas habituels et font l’objet de considérations philosophiques ou religieuses connexes, le tout sans vérification possible de la réalité des faits par des tierces parties. 


Ces cas ont fait l’objet de contre-enquêtes pour déterminer si des preuves supplémentaires de fabrication, comme des témoignages discordants de témoins, des dispositions des lieux de l’enlèvement rendant ce dernier impossible à ne pas remarquer par l’entourage, ou des témoins, minimum deux, peuvent attester du caractère de fabrication du cas de fabrication ainsi détecté. 


Il est à noter que nous avons mis dans cette catégorie que les cas de fabrications avérées, les fabrications vraisemblables étant rangées dans la catégorie hypothèses ne pouvant être validées. Ce dernier cas de figure représente une infime minorité des dossiers, il faut le dire, seulement trois dossiers sur l’ensemble des cas traités. Les fraudeurs possibles dans ces trois cas ont été habiles ou ont eu de la chance, ou bien les modalités d’enquête de masse de notre travail ne permettaient pas une enquête approfondie qui aurait fini par éventer la fabrication, preuves recevables à l’appui. Le bénéfice du doute les a classés en non documentés, pas en fabrications. 


Voilà, vous avez les clefs de lecture de cette enquête. Comme vous le constatez, rien n’est simple dans ce domaine, et nous avions tout fait, Jessica Langtree, alors mon officier supérieur, nos collègues du CDC et moi, pour ne pas passer pour des obtus anti-ovnis, tout en recueillant de façon rigoureuse des données scientifiquement utilisables, cela en suivant une procédure d’analyse stricte. La rédaction de “Rational Thinking” m’a dit que des contacts étaient en cours avec un enquêteur non gouvernemental, et non repéré comme rationaliste, pour enquêter sur les cas de faux souvenirs présumés sous hypnose en matière d’ufologie. La suite dans l’année qui suit. 


Ameline ALVAREZ, 


Transport Security Administration,

Directrice de la sécurité, Aéroport de Pittsburgh International, PA









Je suis d’accord avec vous pour considérer que les prétendus cas d’enlèvements par des aliens sont explicables par des faits rationnels allant de phénomènes neurologiques non pathologiques aux fabrications pures et simples par des charlatans. Je me suis intéressé à la partie neurologique que vous avancez, les paralysies du sommeil et éléments hypnagogique, et une question m’est venue à l’esprit: vous indiquez que les visions d’aliens sont semblables sur la forme chez quasiment tous les sujets ayant eu des visions hypnagogiques, c’est à dire celle d’aliens type “petits gris” aux grands yeux noirs et sans la moindre pilosité, chevelure incluse. 


Il y a eu un débat à ce sujet (numéros de “Rational Thinking” du premier semestre 2011) qui, si je me souviens bien, n’a pas été conclusif, sauf pour dire que l’hypothèse d’une contamination psycho-sociale dans les prétendus cas d’enlèvements par des aliens n’est pas une explication satisfaisante du phénomène. Pouvez-vous me dire ce qu’il en est? 


Mr. Stephen LATIMER, Saint Louis, MO 


Je peux vous dire que cette question n’est pas tranchée à ce jour, sauf pour dire que les preuves que des intelligences extraterrestres sont impliquées dans ces visions n’ont, à ce jour, toujours pas été apportées à la connaissance du public pour un examen critique par le corps scientifique. 


Les explications sur les visions hypnagogiques tiennent toujours, et une hypothèse intéressante a été formulée par plusieurs confrères neurologues et neuropsychiatres sur une possible cause de la relative uniformité des entités vues dans ces visions. 


Dans leur article du Lancet Neurology de mars 2018, mes confrères Leonard Thelmann et Francis Rossiter ont émis l’hypothèse que l’évolution nous aurait doté, dans notre cerveau, de schémas de base de l’apparence corporelle des individus de notre espèce afin de faciliter la reconnaissance entre pairs à des fins sociales, et la différenciation d’avec les autres être vivants, potentiellement les prédateurs. 


Plutôt que de devoir analyser la vision brute d’un être vivant pour déterminer, par une analyse arborescente des caractéristiques s’il est un être humain ou pas, processus long et consommateur d’énergie, nous aurions de prédéfini dans notre cerveau le schéma des formes de bases de certains êtres vivants, en premier ceux des membres de notre espèce, que notre cerveau appellerait automatiquement pour les comparer à la vision brute d’un être vivant auquel nous ferions face à l’improviste. 


Si la forme de base et les contours de la forme que nous percevons ont un maximum de points de coïncidence, par exemple bipède à station verticale avec deux membres antérieurs et deux membres postérieurs, un mécanisme neurologique enverrait à notre cerveau un signal positif qui, suivant la forme identifiée, être humain ou prédateur, déclencherait rapidement la réponse appropriée: fuite devant un prédateur, ou tentative de socialisation face à un semblable. 


Selon mes confrères, ces formes de base, sortes de patrons mentaux accélérant le processus d’identification des êtres vivants, seraient directement visibles telles quelles par les individus dans des conditions mentales où un accès direct aux mécanismes élémentaires de fonctionnement du cerveau serait possible. Typiquement, dans des conditions où les mécanismes qui assurent le fonctionnement habituel d’un individu ordinaire sont atténués, comme les phases de sommeil. 


Ainsi, le schéma de base d’une vision hypnagogique pourrait être en fait résulter d’un accès direct à ce schéma de base de l’aspect primaire d’un être humain, tête, membres, yeux et position debout. Le cerveau en situation de trouble hypnagogique fonctionnerait alors suivant une boucle de rétroaction qui s’emballerait, une sorte d’effet larsen psychologique si on veut, qui prendrait pour un élément extérieur ce qui est en fait un schéma de base inscrit en dur dans l’anatomie neurologique même du cerveau. D’où le fait que tant que les mécanismes de perception consciente de l’environnement de l’individu concerné n’ont pas été complètement rétablis par un état de veille franc, ce genre de vision serait confondue avec une réalité matérielle. 


Cette thèse est à l’étude, et je vous l’ai citée parce qu’elle me semble être la plus vraisemblable pour expliquer le mécanisme de base des visions hypnagogique. Vous noterez que son interprétation peut parfaitement être biaisée par des préconceptions provenant de contaminations psychosociales. 


Dr. Roger LLANFYLLIN, M. D. 


Neurochirugien et neuropsychiatre,

Montreal Neurological Institute and Hospital,

Montréal, QC, Canada 









Je suis lectrice régulière de “Rational Thinking” et, de ce fait, j’ai pu constater que vous aviez, parmi vos collaborateurs occasionnels ou régulier, des pilotes civils et militaires. Je souhaiterai leur demander s’ils ont vu ce que l’on pourrait qualifier d’objet volant non identifié dans le cadre de leur profession.  Ce qui m’étonne, c’est qu’avec l’explosion considérable du trafic aérien depuis les années 1980 et la dérégulation pour les USA, il n’y a pas, en proportion, une explosion du cas d’ovnis signalés par des pilotes de ligne.  Comment cela peut-il s’expliquer? 


Je tiens à vous préciser que, bien que je m’intéresse aux ovnis, je ne suis pas du tout croyante en une quelconque thèse soucoupiste, et que les brillantes explications que vous donnez dans votre revue sur les cas d’ovnis qui vous sont soumis me ravissent. Sur votre conseil, j’ai lu les dossiers de la défunte Special Air Research Unit, et je suis loin d’avoir perdu mon temps compte tenu du sérieux des enquêtes menées et de la qualité des rapports ainsi communiqués au public. En comparaison, les soucoupistes ont vraiment l’air d’amateurs, au mauvais sens du terme. 


Ms. Harriett CUNNINGHAM, Lima, OH 


(Réponse par Jessica S. Langtree) 


Merci à vous pour votre confiance dans notre travail, et encore plus pour le fait que vous avez posé une question des plus pertinentes: pourquoi le nombre de cas d’ovnis signalés par des pilotes de ligne avoisine le zéro absolu, malgré le fait que le trafic aérien civil a été multiplié par 1000 depuis 1945(5) et a doublé en volume tous les 15 ans depuis les années 1970. Aujourd’hui, 2020, il y a cent fois plus de trafic aérien qu’en 1970. Et pas plus de signalements d’ovnis par des pilotes civils qu’en 1970, voire qu’en 1950, pour ne pas dire aucun.





(5) Source: statistiques OACI pour la période 1945-2015.





Les cas présentés de signalement d’ovnis par des pilotes de ligne depuis 1990 sont soit extrêmement douteux dans leur existence matérielle même (le cas d’Aurigny en 2007 par exemple), soit parfaitement expliqués par des phénomènes naturels bien connus (un cas de météorite observé récemment, le 9 novembre 2018, au-dessus de l’Irlande et de l’Écosse, jamais présenté comme un cas d’ovni par la presse, mais qui a quand même donné lieu à des spéculations soucoupistes) mais, en tout cas, extrêmement rares. De même, la banalisation des appareils photo et vidéo, surtout ces dernières années avec tous les téléphones mobiles qui en sont équipés, a quasiment tué la fabrication d’images d’ovnis. 


Comme vous vous en doutez, il ne peut y avoir une quelconque “couverture” à une échelle pareille. Une de nos collaboratrice occasionnelle nous a soumis l’hypothèse selon laquelle la banalisation du matériel photographique a aussi banalisé la compréhension de son fonctionnement de base, et rendu l’exercice d’une supercherie photographique ou vidéographique soucoupiste moins recevable pour le grand public. Surtout, depuis 1990 en gros, avec la banalisation des logiciels de traitement d’image, comme Photoshop ou The Gimp. 


Outre un facteur de mode (l’ovni n’intéresse plus qu’un public de convaincus, sa diffusion grand public a été sur le déclin depuis le début des années 2000, surtout avec la concurrence de théories de la conspiration ne nécessitant pas la croyance dans des phénomènes d’origine extraterrestre pour exister), plus la lassitude des énièmes recherches sur le crash de Roswell ou les complots gouvernementaux pour cacher la réalité sur les ovnis, qui n’ont jamais existé ni l’un, ni l’autre, et aboutissent donc à strictement rien, les signalements d’ovnis sont en baisse partout dans la population, mais la bonne vieille soucoupe à l’ancienne façon machin dans le ciel des années 1950 semble revenir à la mode à la faveur de l’usure médiatique des théories de la conspiration. 


Dès lors, le fait que les signalements des professionnels de l’aviation civile et militaire sont quasiment inexistants depuis, en gros, 1990, suit à la fois une tendance de fond sociétale, et aussi une tendance de fond dans le mode de l’aviation, à savoir que les avions, depuis les années 1980 en gros, sont devenus de plus en plus des ordinateurs volants, et requièrent une attention de leurs équipages des plus soutenues. Toutes les aides électroniques à la navigation font que les pilotes d’avions de ligne sont plus le nez sur des écrans que les yeux à l’extérieur, surtout pendant les phases de vol. 


Rajoutez à cela que les vols avec une visibilité nulle sont devenus du domaine de la banalité grâce aux progrès techniques, que le processus de recrutement des professionnels de l’aviation a pris en compte, de plus en plus, la psychologie des candidats pour des raisons de sécurité, tant préventive que proactive, et a ainsi entraîné l’élimination de candidats aux propensions “fantaisistes”, que l’accroissement du degré de qualification requis du personnel navigant technique comme commercial a renforcé. 


Pilote de ligne, c’est l’équivalent aujourd’hui d’un Bachelor of Sciences(6) comme degré d’études, et cela donne à ces professionnels un bagage culturel et scientifique qui leur permet d’éviter certaines confusions. Comme celles avec des objets astronomiques, surtout que les cas de confusion sont désormais bien compris et documentés. Et cela les rend aussi moins susceptibles de porter crédit aux fantaisies issues de la pop culture…





(6) Diplôme US niveau licence ou master scientifique, pour vous donner un équivalent.





Il est possible d’en déduire le plus évident, à savoir que le phénomène ovni est de nature purement culturelle. Dès lors, en l’absence du moindre élément matériel pouvant réfuter cette thèse, il n’est pas étonnant que le phénomène ovni, en dehors de sa récupération par la pop culture, ne soit plus d’actualité pour le grand public. Par voie de conséquence, la probabilité qu’un professionnel de l’aviation civile fasse un signalement dans le sens d’un phénomène ovni, bien que non nulle comme le cas d’Aurigny de 2007 le démontre, est relativement basse.  Surtout parce que la communication auprès du grand public des compagnies aériennes importantes est devenue très maîtrisée, chacune d’entre elle a un département de relations avec la presse qui filtre tout ce qui est communiqué à l’extérieur. 


Et cela avec le paradoxe que si un véritable cas d’ovni était constaté, sans l’ombre d’un doute et au sens littéral du terme (à savoir, la vision par des professionnels de l’aviation, dans le cadre de leur profession, d’un véritable phénomène aérien véritablement non identifié), les services de presse de la compagnie aérienne concernée ne manqueraient pas de communiquer là-dessus, ne fût-ce que pour renvoyer sur les autorités compétentes pour la suite de l’enquête. La communication de crise des grandes entreprises s’est fortement professionnalisée depuis les années 1970, et un vrai cas d’ovni ne serait certainement pas étouffé de ce fait. 


Voyons maintenant ce qu’en disent trois aviateurs qui soit sont des collaborateurs occasionnels, soit sont membres de la rédaction de Rational Thinking: 



JE NE CONNAIS PAS DE CAS POUR L’AVIATION CIVILE



Pour ma part, depuis le début des années 1990, où j’ai eu mon brevet de pilote professionnelle, je n’ai jamais vu personnellement de phénomène aérien non identifié, aussi bien dans l’exercice de ma profession qu’à titre privé. Des beaux ciels de nuit avec des planètes et des étoiles brillantes bien visibles, la Lune qui se lève depuis un banc de nuages bas, et des traînées de météorites, j’ai vu. Des soucoupes volantes ou des phénomènes aériens inexplicables, jamais en plus de 20000 heures de vol. 


Le seul cas connu dont j’ai entendu parler, c’est le fameux vol Japan Air Lines des années 1980,  et toujours pour dire que le commandant de bord qui a soi-disant vu l’ovni était un barjot.  Aucun de mes collègues ne m’a non plus parlé d’un ovni qu’il aurait vu et, de ce que j’en sais, je ne connais aucun cas d’ovni qui me soit rapporté comme provenant d’une rencontre avec un avion de ligne US ou étranger. 


Le cas d’Aurigny,  je n’en ai entendu parler que par la rédaction de Rational Thinking, et en allant voir ensuite la fiche Wikipédia correspondante.  Je ne suis pas enquêtrice en la matière, et je ne peux rien en dire, si ce n’est qu’il provient d’un pilote d’une compagnie aérienne locale aux commandes d’un petit avion régional de 16-17 places de capacité. La même chose provenant d’une compagnie aérienne comme la mienne aurait été traitée par le service de presse, ne fût-ce que pour exclure une interprétation hasardeuse d’un phénomène parfaitement explicable. 


Une couverture de cas? Il y a plusieurs milliers de pilotes de ligne qui travaillent aux USA, c’est un milieu où l’information qui a trait au travail circule vite, et où les informations importantes sont vites connues de tous. Et c’est sans parler sur les échanges avec des collègues étrangers: quand je dessers Los Angeles International, Chicago O’Hare, Boston Logan ou Kennedy Airport, j’ai toujours des potins aéronautiques du monde entier. Les doutes sur la sécurité du Boeing 737-MAX, je les ai entendus par des collègues avant même le premier crash mortel de Lionair. Alors, s’il y avait des cas d’ovnis, ils seraient impossibles à couvrir au sein d’une communauté pareille, et je n’aurais pas manqué d’en entendre parler. Si le cas d’Aurigny ne m’a pas été rapporté, c’est sûrement parce qu’il n’a pas dû être considéré comme présentant un quelconque intérêt, ou ayant une origine possible en dehors de l’ordinaire. 


Commandant Siobhan PATTERSON, 


Pilote de ligne et administrateur, USA Express Incorporated

21615 heures de vol au 1er mars 2020

Qualification de type sur Fairchild FH-227, McDonnell Douglas MD-80 et Airbus A320 


PAS DE CAS RÉCENTS D’OVNIS RAPPORTÉS PAR DES PILOTES PRIVÉS





Personnellement, je n’ai jamais vu d’ovni pendant que je pilotais un avion, et jamais vu d’ovni tout court. Du côté des pilotes privés que je fréquente, aucun ne m’a rapporté avoir vu un ovni, et je ne connais pas de cas de pilotes privés ayant vu un ovni. Bien sûr, il y a le cas historique de 1947 et quelques autres du même tonneau, mais ils sont minoritaires, et pas récents. À ma connaissance, mais je me trompe peut-être, il n’y a pas de cas reportés postérieurs à 1990. 


 Sachant qu’il y a plus de 200000 avions de tourisme aux USA, et autour du million de particuliers détenteurs d’un brevet de pilote délivré par la FAA, c’est assez surprenant qu’il n’y ait pas une avalanche de cas d’ovnis rapportés par des pilotes privés.  D’autant plus que 6300 aéroports sont accessibles à des avions de tourisme aux USA et au Canada, contre 560 pour les vols commerciaux, ce qui implique une couverture bien plus fine du territoire par l’aviation privée que par l’aviation commerciale. 


Qu’il y ait des pilotes privés qui soient fans d’ovnis, c’est inévitable vu la taille conséquente de l’échantillon de population concerné. Qu’ils aient effectivement vu des ovnis alors qu’ils étaient aux commandes d’un avion de tourisme, franchement, je n’en sais rien. L’absence d’étude spécifique des cas d’ovnis rapportés par des pilotes privés laisse à penser que le phénomène ovni n’existe pas dans les airs de notre pays… Pourtant, des cas d’ovnis rapportés par des pilotes privés seraient “spectaculaires” et ne manqueraient pas d’être exploités par les soucoupistes. 


Dans l’ensemble, je reste quand même des plus dubitatives quand à l’absence de cas d’ovnis, du moins médiatisés, rapportés par des pilotes privés. Compte tenu de l’importance de la population de pilotes privés aux USA, s’il y avait vraiment des ovnis en ballade constamment dans notre espace aérien, des cas rapportés par des pilotes privés seraient inévitablement connus auprès du grand public. Si l’on considère que le phénomène ovni est autre chose qu’un phénomène purement culturel, rayon folklore contemporain, cette absence de cas est strictement incompatible avec une explication “tôles et boulons” du phénomène ovnis…


Jolene WISNIEWSKI, 


Pilote privé certifiée monomoteur léger avec qualification IFR

1568 heures de vol au 1er mars 2020 



LE PENTAGONE NE CACHE RIEN, FAUTE D’AVOIR QUELQUE CHOSE À CACHER





Précision importante: ce texte a fait l’objet d’une lecture préalable pour approbation par le commandement de l’USAF, qui n’a exigé aucune retouche de la part de l’auteur.


Pour tout ce qui est soucoupes volantes et aviation militaire, je reprends la boutade de Chuck Yeager quand il a été interrogé pour savoir s’il avait vu des ovnis alors qu’il était en vol: “Aucun, je ne bois jamais avant de prendre l’air”. Me concernant, c’est pareil, et vous pouvez rajouter à cette boutade l’absence de consommation de toute substance psychotrope. 


Je suis rentrée dans l’USAF à 17 ans comme cadet à l’Air Force Academy, ce qui me fait aujourd’hui plus de 35 ans de carrière comme pilote de combat et pilote d’essai, de l’active à la réserve. J’ai vu toute cette arme du bas de l’échelle comme pilote de combat avec mes tous nouveaux galons de lieutenant pendant la guerre du Golfe, au poste de commandement central du NORAD à Cheyenne Mountain depuis que le Pentagone m’a promu au grade de brigadier général en février 2017 pour emmerder la Maison Blanche. Je suis montée en grade au-dessus du grade de major soit parce que le Pentagone voulait emmerder la Maison Blanche, soit parce que c’était l’inverse, en 2012 quand je suis passée de lieutenant-colonel à colonel. 


Parenthèse à part, j’ai vu toute la hiérarchie militaire de bas en haut, de “Hé, le petit lieutenant, viens voir ici” à “Officier machin à vos ordres général”, et personne ne m’a jamais parlé d’ovnis à titre professionnel. Les seuls collègues qui ont abordé ce sujet avec moi, tous grades confondus, y compris le personnel civil sous contrat du Department of Defense, c’était toujours pour s’en moquer, ou me rapporter une bonne blague à ce sujet. 


Je n’ai jamais vu d’ovni en mission de combat, d’entraînement, de convoyage, de test ou en vol pour raison d’ordre privé. Et je n’ai jamais eu vent de cas qui ait été rapporté par un pilote militaire. Je ne dis pas qu’il n’y en a pas, mais je n’en connais pas qui m’aient été rapportés, ou qui aient été mentionnés en ma présence, ou indirectement, dans le cadre de mon service comme officier des forces armées de notre pays. 


Pour ce qui est des histoires comme le mythe du crash de Roswell, ou de la couverture d’une quelconque connaissance cachée des ovnis par le Pentagone, si cela était vrai, tout le monde serait au courant de la réalité de ces faits depuis longtemps, et ils ne seraient pas cantonnés à une minorité de soucoupistes. Je ne vais pas me faire des amis dans le renseignement militaire ou à la CIA, mais je sais d’expérience que les pires personnes qui soient pour garder des secrets militaires, ce sont les militaires eux-mêmes. 


Depuis que j’ai été promue général, j’ai accès, dans le cadre de mes missions, au centre de commandement du NORAD à Cheyenne Mountain, où j’ai assuré quelques permanences de commandement, à des informations classifiées auxquelles personne en dessous du grade de brigadier-général ne peut avoir accès. Et je n'y ai rien vu dedans en rapport avec des ovnis. Concernant l’aspect purement ovni de cette fonction, je n’ai rien vu qui aille dans ce sens, et le confrère qui a assuré ma formation a commencé en me disant que le NORAD ne détenait, depuis sa création, aucun élément qui relève de l’ufologie, que ce soit en archives ou en dossiers en cours. 


Comme j’ai l’habilitation nécessaire, j’ai fait récemment une demande écrite d’autorisation d’accès aux archives du Pentagone correspondantes pour vérifier par moi-même qu’il n’y avait pas de cas d’ovnis de cachés. J’ai été autorisée à faire la démarche et je peux vous dire que, de ce que j’en ai vu, il n’y a pas de cas relevant de l’ufologie. Les cas de trafic aérien non identifié présents qui n’ont pas été déclassifiés concernent des aéronefs présumés dont les caractéristiques de vol sont tout à fait conformes à l’état de la technologie en service opérationnel à la date de leur signalement. 


En clair, pas de soucoupes volantes avec des performances hors de ce monde, mais des aéronefs clairement d’origine terrestre de part leurs performances et leur présence en certains lieux, même si leur identification précise n’a pu être effectuée par les services compétents, je ne suis pas autorisée à vous en dire plus. 


Comme je suis pilote d’essai, j’ai accès à Groom Lake Air Force Base, alias Area 51, et le polygone d’essai de Tonopah. Et je suis autorisée à vous dire que ce que j’y ai vu de classifié n’est pas d’origine extraterrestre. Je ne peux vous parler que de ce que j’ai vu moi-même, et je vous assure qu’il ne m’a pas été demandé par ma hiérarchie de cacher le fait qu’Area 51 est un atelier de maintenance de soucoupes volantes. J’ai eu accès à des lieux sensibles et à des programmes classifiés, je suis autorisée à vous le dire, et je peux vous confirmer que je n’ai rien vu d’ufologique de ce côté-là. 


Pour ma partie activité avec le NORAD, c’est pareil, plus le fait que je n’ai pas constaté la moindre activité aérienne ou spatiale relevant de l’ufologie pendant mes périodes de permanence. Il y a bien des trafics inconnus qui sont constatés, mais ils relèvent bien plus du petit bimoteur à hélice, employé par des trafiquants de drogue pour des vols clandestins, que de l’ovni en bonne et due forme sorti d’un épisode des X-Files. 


Et vous apprendrez au passage que j’ai pour ordre de ne pas envoyer systématiquement des patrouilles d’interception derrière tout ce qui vole sans avoir eu la politesse de s’identifier auprès du contrôle aérien concerné. Il y a un arbre de décision à appliquer en fonction du type de trafic, du risque potentiel qu’il cause, des capacités du contrôle aérien civil de l’identifier et de traiter la situation, et cetera. Sur la trentaine d’incidents que j’ai eu à traiter pendant mes permanences au NORAD, je n’ai eu à déclencher que deux interceptions. Vu le coût d’une heure de vol d’avion de chasse, je pense que je n’ai pas gaspillé l’argent du contribuable. 


En clair, de ce que je peux déduire de mon expérience personnelle, compte tenu du degré de confidentialité des données auxquelles j’ai accès, soit le gouvernement a effectivement des programmes en relation à l’ufologie qui sont tellement secrets que même mes supérieurs n’en ont jamais entendu parler, soit il n’y a rien de plus sur les ovnis que tout ce que l’USAF et le Pentagone a déjà rendu public depuis des années. Et j’aurais plutôt tendance à considérer que la seconde hypothèse est la bonne… Les dernières études sur les ovnis menées par le Pentagone ont été du fait de la Special Air Research Unit du 1235th Tactical Reconnaissance Wing, entre 1992 et 2003, unité comprenant comme seuls effectifs un officier et un sous-officier pour faire tout le travail de recherche, et constituée sous la pression de politiques élus au Congrès. 


Pour résumer, depuis la publication du rapport Condon, l’USAF n’en a rien à faire des ovnis. Je n’ai pas la connaissance de l’existence de rapports de pilotes militaires relatifs à des ovnis passé 1970, ils peuvent logiquement exister, une procédure est prévue pour les prendre en compte, mais je ne sais pas si elle a été effectivement utilisée pour autre chose que des rapports qui ont été déclassés par la suite quand des explications rationnelles de phénomènes rapportés ont pu être établies. Il y a bien eu des rapports initialement classés comme phénomènes aériens non identifiés qui ont été rédigés, mais des enquêtes ultérieures ont permis d’établir qu’il s’agissait en fait de phénomènes qui ont parfaitement pu être identifiés sans l’ombre d’un doute. 


Dans l’absolu, un objet aérien que l’on ne peut identifier est à classer comme ovni par défaut, une procédure est prévue à ce sujet, ce qui est logique, et son identification est prioritaire, au cas où il s’agirait, par exemple, d’un avion furtif nord-coréen pour parler de quelque chose qui serait à considérer comme une menace pour notre sécurité. Après, tout ce qui concerne les histoires d’aliens et de soucoupes volantes récupérées intactes ou en morceaux par l’USAF, c’est de la fiction. Et un sujet de plaisanterie récurrent dans l’USAF. 


Brigadier-Général Ayleen C. MESSERSCHMIDT, 


US Air Force Reserve,

Ancien pilote de combat, pilote d’essai qualifié, astronaute (programme Starlight Messenger)

Rattachée au 412th Test Wing, Air Force Materiel Command, Edwards AFB

12475 heures de vol au 1 mars 2020


Archéologie et autres considérations similaires


J’ai entendu parler du site archéologique de Gobekli Tepe, en Turquie, qui serait une révolution dans le domaine de l’archéologie. Par contre, j’ai vu aussi qu’il y avait des comiques qui en avaient profité pour vendre, au passage, leurs théories sur l’Atlantide, ou je ne sais quoi, en s’appuyant sur les recherches archéologiques faites sur ce site. Qu’en est-il vraiment? 


Mr. Dennis HILLSTON-FROWNES,Lexington, KY 


Tout d’abord, je vous confirme que le site de Gobekli Tepe est bien une révolution en matière d’archéologie, mais pas du tout parce qu’il prouve que l’Atlantide existe. Vous avez bien fait de ne pas considérer les écrits de certains auteurs à sensation comme étant des thèses recevables sur ce sujet, parce qu’elles ne le sont pas. 


Pour faire simple, le site de Gobekli Tepe repousse vers le passé les premières manifestations de la construction de sites rituels mégalithiques de la charnière entre le néolithique et l’âge de bronze (3100 avant J. C.) au début du néolithique, 9500 avant J. C. pour le site de Gobekli Tepe, le néolithique étant considéré comme ayant débuté vers 11200 avant J. C. 


Avant la mise à jour de ce site, les premiers monuments cultuels étaient considérés comme étant ceux de Stonehenge et équivalents. Les fouilles de Gobekli Tepe nous ont appris que les hommes du haut néolithique étaient capables des mêmes prouesses que ceux du bas néolithique/pré-âge de bronze, en matière de construction de monuments. Le site de Gobekli Tepe comprend, entre autres, de piliers de pierre sculptés allant jusqu’à 5 mètres de haut et 10 tonnes de masse. 


 C’est surtout la date à laquelle ce site a été aménagé qui est une révolution. L’archéologie expérimentale nous a appris, depuis longtemps, que les technologies primitives à la disposition des hommes du néolithique étaient largement suffisantes pour leur permettre d’aménager un tel site par leurs propres moyens.  L’étude des charbons des feux, des récipients et des restes d’animaux de chasse retrouvés sur le site a permis d’établir sa date, et le fait qu’il n’était pas un site d’habitation permanent. 


La technologie, les capacités organisationnelles et la motivation des hommes du haut néolithique sont suffisants pour expliquer l’existence matérielle de ce site, aucune théorie “alternative” n’est nécessaire pour en comprendre l’aspect matériel. L’ingénuité des hommes de cette époque est toujours lourdement sous-évaluée par les auteurs à sensation dont vous vous méfiez, à juste titre, et il n’y a rien relevant de l’intervention de forces paranormales à ce qu’ils aient mis en commun les ressources nécessaires à la construction d’un site comme celui de Gobekli Tepe, qui a été bâti par phases et utilisé comme lieu de culte entre 9500 et 7500 avant J. C. 


Ce qui est remis en cause, c’est la date initiale à laquelle les premiers hommes ont commencé à bâtir des monuments en pierre à des fins cultuelles. Et c’est un élément qui est des plus enthousiasmant pour la communauté scientifique des archéologues spécialisés dans le néolithique, car ce genre de révolution dans nos connaissances sur un point précis n’est pas fréquent. Gobekli Tepe ouvre des perspectives nouvelles dans ce domaine, et la révision de nos connaissances qu’il implique est une aventure dans laquelle nombre d’archéologues se sont engagés avec un bonheur immense et partagé. Seul 5% du site a été fouillé à ce jour, bien des découvertes intéressantes nous attendent à l’avenir, inutile d’inventer des sottises. 


Professeur Heywood LANGMANN, Ph. D. Archéologie 


Titulaire de la chaire d’archéologie du néolithique,

Université Columbia, New York, NY. 









Vous avez de nombreuses fois abordé le caractère purement fictionnel de l’Atlantide, en signalant que ce continent n’existait pas en dehors des écrits de Platon. Je suis intéressé pour connaître les arguments rationnels qui vous permettent d’asseoir cette explication. Vous les avez peut-être abordés dans votre périodique, et je dois sûrement vous demander de répéter ici quelque chose que vous avez sûrement fait. Si c’est le cas, donnez-moi vos références, et je rechercherai dans vos anciens numéros pour me faire une idée. 


Mr. Collin RAFFERTY, Kearney, NE 


Vous faites bien de nous poser la question parce que nous n’avons pas fait de récapitulatif, à ce jour, sur les éléments qui permettent de rattacher l’Atlantide à un mythe inventé par Platon (428-348 avant J. C.). Merci à vous pour nous permettre de rectifier ce point, compte tenu des conneries thèses dites alternatives qui emploient ce gag mythe comme base de leurs fabulations recherches. 


En premier lieu, le plus évident et le plus direct, c’est qu’il n’y a aucun artefact que l’on puisse rattacher à la civilisation de l’Atlantide qui ait été trouvé à ce jour. Si cette civilisation a existé, c’est purement et simplement impossible. Tout simplement des pièces de monnaie retrouvées quelque part dans des fouilles auraient suffi pour que l’on puisse considérer que ce continent a existé. Je parle de pièces de monnaie parce que c’est l’artefact qui est le plus susceptible de circuler à l’échelle de la planète, et cela a été prouvé par l’expérience. 


Des pièces de monnaie grecques de l’époque classique ont été retrouvées dans des fouilles en Espagne, par exemple. Et nombre de marchandises, comme des poteries, auraient pu être retrouvées un peu partout dans le bassin méditerranéen. De même, il est curieux qu’une civilisation aussi avancée, à en croire les écrits de Platon, n’ai rien laissé derrière elle comme œuvres ou écrits. Sinon, comment est-ce que Platon aurait pu la connaître, et connaître son histoire, dans l’hypothèse où il n’a pas inventé ce récit de toutes pièces? L’Odyssée, grand classique de la littérature grecque antique, aurait été rédigé aux alentours de 800 avant J. C., pour vous donner un point de référence, et les premiers textes écrits de l’humanité datent des alentours de 4000 avant J. C. 


Dès lors, les arguments sont à examiner dans le sens d’une fiction inventée par Platon. Pour des raisons pratiques, je m’arrêterai au Bas Empire Romain dans la chronologie, l’utilisation de l’Atlantide dans les textes de la Renaissance et postérieurs relève de l’histoire de la littérature et n’apporte rien au propos du caractère de création fictionnelle de la part de Platon. Sans parler de la récupération ésotérique par des auteurs comme Edgard Cayce, à la fin du xixe siècle. 


Platon a mentionné l’Atlantide dans deux de ses dialogues, le Thimée et le Critias, rédigés vers 360 avant J. C., en plein dans la période classique (510 à 323 avant J. C.), vers la fin de cette dernière. Après lui, ce mythe n’apparaît quasiment pas dans les textes de l’antiquité grecque de la période hellénistique (323 à 31 avant J. C.), puis dans ceux de l’Empire Romain. Si le terme d’Atlantes est employé pour la première fois par le géographe grec Hérodote (env. 484-425 avant J. C.), c’est pour désigner les populations nord-africaines du massif de l’Atlas, de nos jours au Maroc. Le géographe Strabon (64 avant J. C. - 25 de notre ère) est l’auteur le plus ancien du Haut Empire Romain qui rapporte le récit de l’Atlantide, reprenant en cela les mots d’Aristote (384-322 avant J. C.), disciple de Platon, qui aurait rapporté que, selon lui, l’Atlantide est une fiction, en opposition avec les dires postérieurs du philosophe Posidonios (135-51 avant J. C.) sur ce sujet. 


L’astronome, mathématicien, philosophe et géographe Ératosthène (276-194 avant J. C.) est sur la ligne d’Aristote, dans le sens où il soutient la thèse de la fiction sur l’Atlantide. Le plus récent de l’antiquité romaine à mentionner l’Atlantide a été le philosophe byzantin Proclus (vers 412-485), avec un récit impliquant le philosophe grec de l’époque classique Crantor (décédé vers 275 avant J. C.) qui aurait vu de ses yeux l’histoire de l’Atlantide sur une inscription égyptienne. Ce récit, de seconde main en plus, est en contradiction avec celui que fait Platon de sa prise de connaissance de l’histoire de l’Atlantide: dans celui de Platon, un prêtre égyptien tient le récit entre ses mains et non pas sur un support épigraphique. 


De plus, Crantor ne connaissait pas la langue égyptienne, ni ne savait lire les hiéroglyphes. Pour tout ce qui concerne l’Histoire et l’épigraphie égyptienne, Crantor, comme Hérodote après lui, était totalement dépendant de ce que les locaux lui disaient sur leur pays et son histoire. Hérodote a commis des erreurs, bien documentées et confirmées par d’autres sources, sur l’histoire de l’Égypte et ses monuments. Dès lors, ce que nous rapporte Proclus ne peut être considéré comme fiable. 


Par la suite, dans l’histoire de la littérature, l’Atlantide a toujours été considérée comme une fiction, reprenant ainsi ce qu’en disait Aristote, confirmé par l’absence de tout artefact provenant de cette civilisation, et qui aurait inévitablement dû être retrouvé dans l’une des innombrables fouilles archéologiques faite dans le périmètre géographique de l’Empire Romain à sa plus grande extension. Sans parler de celui des autres civilisations du bassin méditerranéen et du Proche-Orient, Perse et Égypte pour ne citer que les deux premières qui me viennent à l’esprit. 


L’Atlantide n’a été considérée comme une réalité dans le monde moderne que par les mouvements ésotériques de la fin du xixe siècle,  bien évidemment sans la moindre preuve matérielle, entre autre archéologique, à l’appui de leurs thèses.  Ces mouvements ont entraîné à leur suite tous les amateurs de pseudoarchéologie qui ont voulu soit retrouver l’Atlantide per se, soit la rattacher à une civilisation réelle ayant existé avant l’époque de Platon. Cette dernière tendance a donné lieu à des thèses intéressantes, dans le sens où elles pourraient expliquer d’où provient l’inspiration que Platon a eue pour rédiger ses deux dialogues parlant de ce continent disparu. 


L’hypothèse la plus imaginative, et la moins documentée, est celle du sort de la civilisation minoenne, qui aurait inspiré Platon à travers des récits populaires et des légendes la concernant qui lui auraient été rapportées. Cette civilisation a bien existé, elle s’est étendue en Méditerranée orientale depuis la Crète et la cité de Knossoss entre 2700 et 1200 avant J. C., et il est supposé que l’explosion du volcan de l’île de Santorin, vers 1450 avant J. C., avec les raz de marée et les retombées de cendres volcaniques qui l’ont accompagnée, aurait marqué la spirale descendante pour cette civilisation. 


Cette thèse a été abandonnée sur la base du fait que la date de l’explosion du volcan de l’île de Santorin serait largement antérieur à 1450 avant J.C., les estimations la placent entre 1650 et 1598 av. J.C., et que la destruction de cette civilisation aurait eu lieu progressivement, par la pression économique, puis militaire, des autres peuples de la Grèce du nord. Au passage, les fouilles archéologiques sur Santorin ont bien mis en évidence l’existence d’une cité grecque sur cette île, mais l’absence de corps de victimes d’un tsunami ou d’une explosion volcanique, contrairement à Pompéi, permet d’affirmer que l’île a été évacuée par toute sa population bien avant l’explosion volcanique, probablement à cause des séismes précurseurs de cette dernière, et du regain d’activité du volcan. 


De plus, le marqueur de la décadence de cette civilisation, la destruction du palais de Knossos en Crète, qu’elle a construit, n’a pas entraîné sa destruction immédiate, qui a été progressive et s’est étalée sur deux siècles ou plus. Cette destruction a été marquée par une perte progressive de sa puissance militaire en Méditerranée orientale. Les populations minoennes ont été, par la suite, progressivement assimilées par les populations originaires de Grèce du Nord entre 1200 et 1000 avant J. C., d’après les études archéologiques qui ont été faites sur ce sujet. 


Je reprends cette thèse, désormais réfutée, parce qu’elle est toujours ressortie régulièrement par les partisans d’une inspiration minoenne de l’Atlantide. Elle ne peut désormais être prise en compte comme source de l’idée de l’Atlantide, du moins telle quelle, et en tant que source d’inspiration unique et univoque pour Platon. Toutefois, rien n’indique que le philosophe grec n’ait pas pris de l’histoire de cette civilisation des idées pour fabriquer son mythe. 


Le plus vraisemblable, d’autant plus que l’événement a eu lieu du vivant de Platon, et qu’il est bien documenté, c’est la destruction de la cité d’Helike, en 373 avant J. C., suite à un tremblement de terre et à un tsunami qui a suivi. Cette cité a été redécouverte récemment, en 2001, son site ayant été recouvert par des sédiments marins, et exondé au fil des siècles. C’est la cité dont le sort est supposé avoir inspiré Platon, d’autant plus que c’était un centre commercial et militaire important pendant la période classique. 


Pour finir, l’étude des récupérations idéologiques et théories fumeuses sur l’Atlantide est un sujet à part entière que je n’aborderai pas ici, mais cela vaut la peine de s’y intéresser en tant que discipline à part, ce que nous aurons sans doute l’occasion de faire à Rational Thinking. Vous avez désormais un état de la construction du mythe de l’Atlantide, ainsi que des arguments concernant son caractère purement fictionnel. Restez à notre écoute, je pense que nous aurons de quoi revenir sur le sujet ultérieurement. 


Jolene A. WISNIEWSKI,

Rédaction de Rational Thinking


Le bon dieu, ses saints et ses OVNIS


Dans “Rational Thinking”, depuis que je suis abonné à votre périodique (cela date de 1997, comme le temps passe!), je vous ai vu régulièrement traiter de divers ouvrages en lien avec la défense de la pensée rationnelle, cela avec un point de vue critique réjouissant. Pourtant, je pense qu’il manque un point de vue critique sur un livre qui a fait couler beaucoup d’encre, le “Da Vinci Code”. Je sais que c’est une œuvre de fiction, mais comme elle emprunte beaucoup à des théories du complot et de l’ésotérisme religieux, je pense que ça serait bien d’avoir votre avis à son sujet. Surtout parce qu’elle s’est très bien vendue.


Mr. Jason PEACHTREE, Fargo, ND


Cher Mr. Peachtree, vous l’avez dit vous-même, le Da Vinci Code est une œuvre de fiction, et son auteur, Dan Brown, ne prétend pas le contraire. Nous n’en avons pas parlé jusqu’ici à Rational Thinking parce que nous ne sommes pas une revue littéraire. Toutefois, compte tenu des demandes répétées de nos lecteurs sur ce sujet depuis des années, et de l’importance que Dan Brown a pris dans l’espace médiatique, nous avons décidé d’en faire une lecture et de vous donner un avis rationaliste sur ce best-seller. Manque de chance, c’est tombé sur moi. 


Ma compagne devait se charger de faire une lecture critique de ce livre mais, selon ses dires, il lui est tombé des mains tellement il était mal écrit. Quand ma compagne n’arrive pas à dire du mal d’un livre ou d’un film, c’est que l’œuvre en question est vraiment épouvantable point de vue qualité. Je vous rappelle que c’est elle qui n’arrête pas de rire quand elle voit L’Exorciste et qui trouve que, dans Titanic, les meilleures scènes sont celles où le navire coule, et que l’iceberg est le meilleur personnage de toute l’histoire…


J’ai repris le travail là où ma compagne avait du l’abandonner, et je ne peux que lui donner raison: d’un point de vue purement littéraire, le Da Vinci Code est l’un des plus mauvais livres que j’ai lu à ce jour. L’intrigue est tirée par les cheveux, le style des plus sommaires, les rebondissements se partagent entre ceux qui sont strictement invraisemblables et ceux qui sont téléphonés, les personnages n’ont aucun intérêt et tiennent du stéréotype, et le contenu en rapport avec l’histoire se partage entre un infime soupçon de vraie science, toujours mal comprise et mal représentée, beaucoup de pseudoscience, énormément d’ésotérisme de pacotille et une dose massive de n’importe quoi. 


J’ai lu ce livre avec 17 ans de retard sur sa sortie, 2003, et quand vous enlevez le marketing, l’effet de mode sur les théories de la conspiration et le battage religieux autour de la pseudo “révélation” d’une “vérité alternative” sur Jésus Christ, il ne reste plus qu’un mauvais thriller gavé d’ésotérisme de pacotille. Voilà pour la partie critique littéraire, pour plus de précisions, vous pouvez lire les avis sur Amazon en vous concentrant sur ceux qui tournent à une étoile sur cinq, vous aurez une bonne idée du contenu. Et, au moins, si vous avez l’envie de voir par vous-même, vous ne serez pas déçu. 


En plus, Dan Brown n’a même pas inventé, ni même compilé lui-même la pile d’idioties qui constitue la base de son livre. En fait, il a recopié Holy Blood, Holy Grail, un pensum complotiste rédigé en 1982 par trois théoriciens de la conspiration britanniques, Michael Baigent, Richard Leigh et Henry Lincoln, qui prétendaient révéler la Vérité sur le Saint Graal. Pour la réalité, nous verrons cela plus loin, c’est nettement moins spectaculaire et beaucoup plus intéressant. 


Selon ces auteurs britanniques, Jésus Christ n’est pas mort sur la croix, il a épousé Marie Madeleine et leurs enfants sont devenus des lignées royales dans la France du haut moyen âge, car ils étaient les ancêtres des rois mérovingiens. Le Saint Graal n’est pas un vase qui a contenu le sang du Christ après sa crucifixion, mais une allégorie du sang du Christ lui-même, et l’église catholique romaine a caché tout cela, tandis que le Prieuré de Sion est une organisation dédiée à sauvegarder ce secret et à assister les héritiers du Christ. Naturellement, aucun historien ni théologien n’accorde le moindre sérieux à ces théories, nous verrons plus loin pourquoi. 


Vous rajoutez à cela une ambiance de thriller, un personnage principal passionné d’art, d’ésotérisme et de cryptologie, le fait que Léonard de Vinci a caché dans certains de ces tableaux des détails permettant aux initiés de comprendre qu’il était au courant du complot et qu’il révèle tout ce qu’il en est de cette façon, et vous avez le Da Vinci Code. Au passage, nous avons là un exemple opposé de ce qui se passe habituellement avec les théories de la conspiration. Dans le sens habituel, c’est une fiction qui est récupérée par des complotistes pour devenir une théorie de la conspiration. Et là, c’est une théorie de la conspiration qui a été récupérée par Dan Brown pour devenir une fiction. 


D’un point de vue, disons, moral, je ne commenterai pas le procédé, savoir s’il est légitime ou pas qu’un arnaqueur vole des charlatans, en gros, cela n’est pas le but de cette présentation. En tout cas, je note que Dan Brown a quand même des qualités, la première étant la persévérance. Le Da Vinci Code est son quatrième livre, et le premier à être devenu un best seller. Les trois précédents sont passé inaperçus, et traitaient aussi des obsessions de leur auteur, à savoir l’ésotérisme, l'art et tout ce qui est numérologie et cryptologie. 


Dan Brown a eu la bonne idée marketing de se lancer dans la théorie de la conspiration au moment où ce mode de pensée était à son zénith dans la pop culture, après une décennie de X-Files de plus ou moins mauvaises copies du concept de cette (bonne) série télévisée, et en plein décollage des théories de la conspiration sur le 11 septembre 2001. Son habileté a été de choisir un sujet qui se prête bien à ses fixations sur les signes cachés de complots, tout en abordant une conspiration qui ne soit pas éventée, trop rebattue, ou trop d’actualité, et originale en plus. Dès lors, choisir le Saint Graal, Jésus et tout le reste était la garantie de toucher juste sans trop risquer de se prendre des coups mérités en retour, et de parler à un public le plus large possible, ce qui n’aurait pas été le cas avec un sujet d’actualité, trop ancré dans le réel et nécessitant de prendre parti pour un des camps en présence. 


En plus, en reprenant pour les recopier des élucubrations pseudo-théologiques publiées plus de vingt ans plus tôt et tombées dans l’oubli, il faisait preuve d’une originalité certaine. En 2003, si l’on excepte le 11 septembre, les théories de la conspiration à la mode portaient sur les maîtres du monde avec les lémuriens et les petits gris, Roswell pour les amateurs d’ovnis, le faux programme Apollo, et la menace des puces RFID. L’explosion en vol du Boeing de la TWA du vol 800 avait de beaux restes mais plus pour longtemps, le Triangle des Bermudes était à l’agonie, la pseudo-archéologie n’avait pas été relancée, et les chemtrails étaient devenues un sujet de dérision plus qu’autre chose, et le sont restées depuis malgré la concurrence des amateurs de Terre plate au rayon intellect zéro. En prenant un récit complotiste qui n’avait rien à voir avec tout cela, c’était le jackpot assuré pour Dan Brown, la suite lui a donné raison. 


Au passage, bien qu’il parle de ses écrits comme d’ouvrages de fiction, ce qu’ils sont vraiment et qui est à son honneur point de vue honnêteté, vous pouvez être sûr que celle-ci s’arrête là. Comme avec les vrais théoriciens de la conspiration, la question est de savoir si Dan Brown croit vraiment dans les inepties dont il farcit ses livres jusqu’à l’écœurement. Ou, plutôt, dans quelle proportion. Compte tenu qu’il nous a prouvé par l’exemple qu’il est, du jour au lendemain, devenu écrivain de best-sellers, en partant de rien du tout, grâce à l’incontestable réussite marketing qu’est le Da Vinci Code, je ne mettrais pas à plus de 20% la proportion de croyance dans la validité des thèmes qu’il utilise dans ses livres, les 80% restant relevant à mon avis de la pure manipulation marketing, mais ce n’est que mon opinion. Faire croire que l’on tient pour recevables les inepties que l’on met dans ses livres, c’est un attrape-nigaud des plus efficaces…


Par la suite, il a continué sa carrière d’écrivain de best-sellers avec des livres tout aussi saturés d’inepties complotistes et ésotériques, qui relèvent tous de la chasse au trésor en milieu complotiste. Tant que son porridge pseudo-scientifique se vend, il aurait tort de se priver… D’autant plus que tous les abrutis de fondamentalistes religieux lui ont servi d’imbéciles utiles pour vendre sa soupe, en hurlant au sacrilège, que le procès pour plagiat lancé par les auteurs de Holy Blood, Holy Grail, s’est terminé par un non-lieu à son avantage. 


Ce qui s’est passé, c’est que les auteurs de ce pensum prétendaient faire de l’Histoire, le juge qui a traité le dossier leur a renvoyé leur argument dans la figure en disant que si leur numéro de cirque était de l’Histoire, il ne pouvait faire l’objet de copyright, et que s’il pouvait faire l’objet de copyright, c’était une œuvre de fiction. Entre le discrédit en tant qu’historiens et le non-lieu par absence de base légale pour agir en contrefaçon, les auteurs de Holy Blood, Holy Grail ont choisi la seconde solution, et Dan Brown a été acquitté. J’aime bien quand les théoriciens de la conspiration se prennent leur propre logique dans la figure…


Voici pour la partie littéraire et légale. Pour la partie contenu, chez Dan Brown, comme chez les trois comiques qui ont rédigé le livre qu’il a recopié, tout tourne autour de l’existence du Saint Graal et de son lien avec la crucifixion. Première révélation, le Graal n’existe pas dans la Bible. J’ai consulté, via ma compagne qui est rabbin, plusieurs théologiens à qui j’ai posé la question, et qui couvrent la plupart des dénominations du christianisme, ainsi que l’islam et le judaïsme, et ils m’ont tous confirmé l’inexistence du Saint Graal dans les textes bibliques. Ça commence mal…


C’est un professeur de littérature du moyen-âge à l’université du Colorado à Denver qui a vendu la mèche. Le professeur Gordon Sheriton connaît bien le sujet et il m’en a fait un résumé simple: le Graal apparaît pour la première fois au xiie siècle dans Le Conte du Graal du poète français Chrétien de Troye. Ce récit est un dérivé de la légende du roi Arthur, qui a été formulée par le lettré gallois Geoffrey de Monmouth en 1136 dans une série d’écrits en latin intitulée Historia Regum Britanniae. La légende du Roi Arthur part de là. Avec sa traduction en français en 1160 par Robert Wace, des éléments supplémentaires sont rajoutés par ses soins à la légende, comme la Table Ronde. 


Chrétien de Troye arrive ensuite et invente le Graal, un objet conceptuel qui fait l’objet d’une quête, et dont il ne donne pas de définition matérielle précise. C’est Sir Thomas Mallory avec La Morte d’Arthur en 1485 qui introduit le Graal tel qu’on le connaît aujourd’hui: un vase d’or utilisé par Jésus au dernier souper, et qui a recueilli son sang lors de la crucifixion. Donc, le Saint Graal est une fabrication littéraire pure, comme la légende du roi Arthur. Il est possible que Sir Thomas Mallory ait voulu en fait christianiser un récit qui plongeait surtout dans les racines celtiques païennes des îles britanniques, en rajoutant le concept final du Graal qui leur a possiblement empruntées. 


Dès lors, prétendre qu’il y a une quelconque conspiration autour du Saint Graal de la part de l’église catholique romaine relève de la pure fiction. Ou du délire complet: dans Holy Blood, Holy Grail, les trois auteurs de ce livre voient des signes du complot qu’ils ont assemblés de toutes pièces à partir de matériaux dont ils n’ont pas compris, ou voulu voir, le caractère fictif, dans tout et n’importe quoi. Cela s’appelle de l’apophénie, c’est une altération de la perception qui consiste pour un individu à attribuer un sens particulier à des événements banals en établissant des rapports non motivés entre les choses. En clair, trouver un sens caché et profond dans des éléments ordinaires qui en sont dépourvus. 


Le cas le plus flagrant d’apophénie est ce que l’on appelle les blobsquatsh: c’est un exercice pratiqué par des fanatiques de cryptozoologie qui, à partir de photographies de forêts tout à fait ordinaires, trouvent dans un coin du feuillage des formes qui leur font penser à la présence d’un Sasquatsh, le cryptide imaginaire des forêts d’Amérique du nord(7), caché dans les buissons pris en photo. Naturellement, il n’y a rien.





(7) Voir à ce sujet, dans la série “Les enquêtes de “Rational Thinking”, la nouvelle intitulée “La Taupe sur la colline”.





Dernier point, le Prieuré de Sion. C’était une association à but non lucratif fondée en juin 1956 par un certain Pierre Plantard, et qui se présentait comme une société d’entraide. Son activité effective a surtout consisté par la suite à servir de prétexte à son président, Pierre Plantard, pour avancer des galéjades tournant autour du rôle de cette association, dissoute légalement en octobre 1956, comme ordre religieux plus ou mois ésotérique, au gré des humeurs de son président entre 1961 et 1993, ordre qui aurait eu un rôle de groupe d’influence. 


Pierre Plantard s’est présenté comme un lointain descendant des rois mérovingiens, et son activité à ce sujet a consisté à fabriquer des faux textes historiques destinés à accréditer ses dires, textes qu’il a réussi à implanter clandestinement à la Bibliothèque Nationale française. Plantard, inculpé pour abus de confiance, a réussi à tromper des gens comme Henry Lincoln, l’un des co-auteurs du fameux Holy Blood, Holy Grail. Le plus drôle dans cette histoire, c’est que Pierre Plantard et ses complices ont clairement fabriqués un bidonnage de bout en bout, faux documents historiques à l’appui, et ils le disent entre eux bien en clair dans des courriers qu’ils se sont adressés les uns aux autres, courriers recueillis par un chercheur qui a étudié le sujet. 


Pierre Plantard a dirigé la fabrication d’un faux récit historique appelé Le Trésor Maudit de Rennes-le-Château, dans lequel il compile le mythe qu’il a fabriqué de toutes pièces du Prieuré de Sion avec les Templiers et leur mythique trésor caché. Les auteurs de Holy Blood, Holy Grail ont pris pour argent comptant ce faux complet, et les documents historiques, tout aussi faux, qui l’accompagnaient et avaient été implantés à la Bibliothèque Nationale par Pierre Plantard et ses complices. Ils ont pris tout cela pour d’authentiques documents historiques, et ils ont fabriqué leur livre complotiste à partir de ces matériaux frelatés. Le Triangle des Bermudes et l’affaire de Roswell nous montrent que bâtir des histoires fantastiques à partir de vent complet est un exercice facile, il faut juste trouver le bidonneur habile qui saura faire croire à son public ce qu’il faut au bon moment. 


Donc, pour le cas de Dan Brown, d’un point de vue rationnel, nous avons: 


	
Un saint Graal qui est une pure création littéraire destinée à enjoliver une légende arthurienne, fabriquée le plus vraisemblablement à partir de contes celtiques, datée de 1485;


	Une société secrète religieuse qui n’est rien de plus qu’un gros gag fabriqué en 1956 par un aigrefin, et qui n’a pour légitimité que de faux textes historiques fabriqués à façon par Pierre Plantard, son créateur, et ses complices;


	Henry Lincoln, scénariste de télévision et auteur de fiction de profession, Michael Baigent, titulaire d’un master en mysticisme et expérience religieuse (je n’invente rien), auteur révisionniste à ses heures dont la lubie principale consistait à vouloir revisiter la perception habituelle de Jésus-Christ dans l’histoire religieuse (comprendre: fabuler sur ce prophète dans le sens de ses lubies), et Richard Leight, auteur de fictions versé dans l’ésotérisme, inventent leur théorie de la conspiration à partir du bidonnage de Pierre Plantard, de leur interprétation spécieuse de l’Histoire et de beaucoup d’apophénie, et arrivent à leur gros délire qu’est Holy Blood, Holy Grail, publié en 1982;


	Cherchant un filon pour lancer sa carrière littéraire, Dan Brown, auteur médiocre pour être gentil, et qui n’a connu qu’un succès d’estime avec ses trois premiers livres, comprend qu’en vendant une théorie de la conspiration, en brouillant complètement des faits imaginaires présentés comme réels, et y rajoutant ses lubies sur l’ésotérisme, l’art et la cryptologie, le tout dans une ambiance de polar pour que ça se vende, tombe sur l’ouvrage des trois comiques précités, le recopie en rajoutant une intrigue policière rédigée à la truelle, et se lance dans une campagne de marketing habile avec son éditeur pour jouer sur la mode complotiste à son apogée en 2003. Le Da Vinci Code et la carrière d’auteur de fiction de Dan Brown sont nés. 





Les seuls dindons dans cette farce, ce sont les auteurs de Holy Blood, Holy Grail, qui se sont fait avoir recto-verso: par Pierre Plantard qui leur a vendu son canular mérovingien en leur disant ce qu’ils avaient envie d’entendre, et Dan Brown qui a touché le jackpot à leur place en recopiant leur livre sans qu’ils puissent y trouver à redire, légalement parlant. Sauf à admettre que leur ouvrage était une œuvre de fiction au contenu pouvant être soumis aux lois sur la propriété intellectuelle, contrairement aux faits historiques, ou présentés comme tels, peu importe qu’ils soient vrais ou faux. 


Comme le dit un de mes amis, à force de prendre les gens pour des cons, vient un jour où on tombe sur quelqu’un d’intelligent… Dan Brown a compris cela, et il s’est comporté en prédateur apex en récupérant, de façon habile, une théorie de la conspiration basée sur un canular pour lancer sa carrière littéraire en capitalisant sur un effet de mode. Cynique à coup sûr, manipulateur certainement, mais surtout très intelligent, tel est Dan Brown. Et habile, brouillant complètement la perception de ce qui n’est, au final, qu’un pur travail de fiction de bout en bout en faisant croire qu’il y a des faits réels dedans. Vous avez bien vu que c’est impossible vu les matériaux d’origine…


Voilà ce que l’on peut en penser. C’est l’écrivain et polémiste Guy Debord qui a dit que le vrai est un moment du faux, en voici une illustration claire et nette. La réussite, qu’elle soit méritée ou imméritée, peu importe, de Dan Brown comme auteur de fictions complotistes ésotériques est avant tout le produit d’un système médiatique qui fait la promotion constante de la bêtise et de la falsification. Au profit de gens assez cyniques et habiles pour en profiter. Guy Debord, Pierre Bourdieu et Noam Chomsky en ont parlé en détail, si creuser ce sujet vous intéresse…


Dr. Aïcha BEN AHMAD, Ph. D. Chimie, 


Chef de laboratoire, Evironemental Protection Agency,

Denver, CO








Je trouve dommage que, dans votre dernier numéro, vous vous appesantissez sur des imbécilités télévisuelles comme “Ancient Aliens”. C’est évident que ce programme est une stupidité, inutile de revenir là-dessus. De plus, à quoi cela sert de mentionner que l’inspirateur de cette idiotie, Erich von Däniken, a été condamné en 1968 pour détournement de fonds? “Ancient Aliens” est suffisamment idiot comme émission de télévision pour qu’il ne soit pas utile que vous vous abaissiez à des considérations relevant de l’argumentio ad hominem envers ce monsieur. Surtout parce que vous contestez le fait qu’il n’est pas de diplôme. C’est quelque peu tomber dans l’argumentaire des théoriciens de la conspiration que vous dénoncez. 


Ms. Helen COBBLER, Cœur d’Alene, ID 


Nous nous appesantissons sur des imbécilités télévisuelles comme “Ancient Aliens” pas seulement parce que ce sont des idioties, mais surtout parce qu’elles sont néfastes, et, malheureusement, parce qu’elles ont une audience largement au-delà du cercle des convaincus par les thèses ineptes développées dans ce programme. Vous avez vu d’entrée qu’il s’agissait d’idioties, mais n’importe qui de non-spécialiste en archéologie et histoire ancienne peut se faire berner par le contenu de cette série, du fait que la présentation des idées est habilement faite pour leur donner un vernis de crédibilité qu’elles n’ont pas.  Tout dans ce programme relève de la tromperie manifeste à destination d’un public de non-spécialistes,  et a été soigneusement élaboré dans ce but. 


Ancient Aliens est un programme qui est odieux par son contenu même. Il prend à son compte un mix de complotisme contre une “vérité officielle”, homme de paille des théoriciens de la conspiration, cette fois-ci appliquée à l’archéologie. Et de la façon la plus raciste, ethnocentriste et injurieuse envers l’espèce humaine qui soit. Le pire dans tout cela, c’est l’effet d’audience: si Ancient Aliens fait de l’audience au-delà du cercle de convaincus (c’est malheureusement le cas), c’est que ce programme a une certaine légitimité, et donc qu’il est crédible. Il n’y a rien de plus faux. 


J’ai entendu maintes et maintes fois cet argument,  et je peux vous dire que c’est un sophisme des plus ineptes qui s’appelle l’argumentio ad populum, dit aussi appel à la majorité.  Le nombre de personnes qui soutient une position ou effectue un choix n’a jamais eu quoi que ce soit à voir avec la pertinence de ce choix in fine, regardez ce que nous avons actuellement (mai 2020) comme président, vous comprendrez ce que je veux dire. La quantité ne fait pas la qualité, Lamborghini produit en dix ans moins de voitures que General Motors en une heure, et personne n’aurait l’idée de dire que les Lamborghini sont toutes absolument des veaux assemblés à la va-vite, ou que General Motors ne fabrique strictement que des voitures irrémédiablement géniales. Il y a du bon et du mauvais dans chacune de ces marques, et cela n’a rien à voir avec les quantités produites. 


Pourtant, ce genre d’argumentaire, qui rentre dans le cadre des sophismes quantitatifs, est redoutable en matière de tromperie. Qui n’a pas cru un jour, moi la première, qu’un produit grand public cher était forcément un produit de qualité? Pourtant, la lecture de n’importe quel numéro de Consumer Report suffit à comprendre que cet argument est faux ou, du moins, inapplicable en tant que règle générale d’appréciation de la notion de qualité évaluée pour les produits grand public. 


Si Ancient Aliens résultait d’un simple assemblage grotesques de théories fumeuses présentées par des incompétents complets dans le domaine qu’ils prétendent étudier,  ou si cette série était présentée pour ce qu’elle est vraiment, à savoir un travail de pure fiction,  nous ne perdrions pas notre temps à la dénoncer au-delà de lister les imbécilités qu’elle véhicule et leur opposer le démontage correspondant. Ancient Aliens est pire que cela:  c’est une entreprise de tromperie délibérée, faite en parfaite connaissance de cause avec des charlatans pour rendre crédible des thèses ineptes, et cela dans le but délibéré de faire de l’audience en trompant un public des plus faciles à abuser avec un programme qui n’a de sérieux et d’historique que l’apparence: les gens les moins éduqués de notre population. 
 

History Channel, la chaîne du câble qui diffuse cette atrocité intellectuelle, est reçue par plus de 85% des foyers de notre pays, sans compter qu’elle a une audience non négligeable à l’étranger. Dès lors, notre position consiste à dénoncer son caractère de tromperie délibérée du fait de l’impact que cette série peut avoir. Et je ne parle pas de quelque chose d’abstrait, d’une vision éthérée de la part d’intellectuels de salon, mais d’un constat de terrain, que j’ai même eu l’occasion de constater personnellement. 


Il y a de cela quelques temps, un des camarades de classe de ma fille aînée, en high school, avait rendu un devoir sur les civilisations mésoaméricaines (Mayas et Aztèques en gros) dont une partie non négligeable du contenu était basé sur les stupidités débitées par Ancient Aliens. Il a eu droit à un F(8) pour cause de contenu fictionnel sans rapport avec la réalité historique, réponse logique de son professeur d’histoire. Ses parents ont menacé sa high school d’un procès pour atteinte à la liberté académique, et la rédaction de Rational Thinking, plus d’autres associations rationalistes de Denver et du Colorado, ont porté assistance, y compris légale, pour soutenir la position de ce professeur et de cette high school. 


L’affaire a fort heureusement été rejetée par le juge pénal impliqué pour cause d’absence d’intérêt à agir de la part des plaignants, les parents, sur la base du fait que leur enfant n’avait pas produit un document qui puisse être considéré comme un travail de recherche académique, et leur plainte était donc irrecevable en termes d’atteinte à la liberté académique en gros(9). Notre collaboratrice Jolene Wisniewski, qui a suivi le dossier, pourra vous expliquer cela mieux que moi en termes de droit, je simplifie ici. Si vous ne voyez pas qu’il y a un problème avec un programme comme Ancient Aliens, je ne peux rien faire pour vous. 





(8) Note équivalente à 0/20 dans les cursus scolaires US.


(9) Entièrement basé sur des faits réels.





Rational Thinking s’adresse aussi aux gens les moins éduqués de notre pays, mais avec la conscience que nous, membres de la rédaction hautement diplômés (le cœur des journalistes comprend trois détenteurs d’un Ph. D.), avons un devoir d’information et d’éducation à l’encontre du public qui n’a pas dépassé le niveau high school en termes d’éducation. Cela nous met dans la position difficile de devoir expliquer pourquoi nous nous trompons parfois, pourquoi nous ne savons rien sur certains points, et pourquoi nous ne pouvons pas nous prononcer sur certains sujets. 


Cela s’appelle de l’honnêteté intellectuelle, c’est la base de notre engagement du journalistes, cela nous a valu bien des déboires, y compris des procès (tous gagnés à ce jour), mais c’est le prix à payer quand vous choisissez de parler à l’intelligence de votre lectorat plutôt que de flatter son goût du sensationnel. Si vous lisez régulièrement notre revue, vous avez des exemples de notre engagement vis à vis de notre public. Et ma réponse à votre lettre en est un exemple: vous faites une critique recevable de ce que vous percevez comme étant un choix rédactionnel contestable de notre part, je vous réponds avec des arguments. 


C’est toute la différence qu’il y a entre une revue comme la nôtre, et des programmes comme Ancient Aliens qui relèvent du spectacle, mais sont présentés comme des programmes documentaires dans le but délibéré de tromper le public,  alors que le contenu relève de la pure fiction,  pour rester polie. Je ne parle pas ici de tromperie par omission,  mais par commission,  et Jolene Wisniewski, Ph. D. droit civil à l’Université du Colorado à Denver, a relu et approuvé cette partie, et en tant que rédaction, nous sommes prêts à défendre ce point de vue devant un tribunal s’il le faut. 


Avec Rational Thinking, notre méthode d’enquête de base consiste à donner la parole aux deux parties impliquées, en gros rationalistes et “pensées alternatives”, en leur donnant l’occasion de défendre leur cas. Puis nous vérifions ensuite chacun des points soulevés par chacune des parties, effectuons des enquêtes de terrain, posons des questions et, pas tout le temps pour ce dernier point, obtenons des réponses. Ce que nous affirmons est basé sur des éléments matériels vérifiables, des témoignages solides et convergents (la règle des “trois sources minimum” pour retenir la validité d’une thèse, que nous avons empruntés au Washington Post(10), et est ouvert au débat, point des plus importants.





(10) Méthode authentique. Vous croyez qu’ils ont eu Nixon comment, en 1974?





Non seulement, nous n’hésitons pas à réviser notre position quand des éléments nouveaux nous sont apportés, mais nous ne manquons pas de signaler quand des thèses que nous soutenons sont incomplètes, et que nous accueillons toute contribution nous permettant de progresser sur les dossiers concernés. Très important,  nous n’avons pas tous la science infuse, et nous consultons toujours des spécialistes des sujets que nous abordons dans notre périodique.  C’est ainsi que nous bâtissons des dossiers solides, ceux qui ne l’ont pas compris ont perdu les procès qu’ils nous ont intentés. 


D’ailleurs, ce ne sont jamais les plus gros et les plus évidents des charlatans qui nous font des procès. Dan Pulsar, qui a fabriqué de toutes pièces, et de façon grossière, des cas de disparitions mystérieuses dans un Triangle des Bermudes qui n’a jamais existé, John Alexander, dont nous dénonçons régulièrement le caractère de supermarché de l’apocalypse de ses sites complotistes, et de nombreux autres qui montent cyniquement des commerces basés sur la crédulité du public non averti ne nous font jamais de procès, ça serait mauvais pour leur commerce, et trop dangereux pour la crédibilité de leur machine à cash si nous la démontions devant un tribunal. Ce sont toujours des gagne-petits du paranormal, ou des idéologues dont nous avons exposé le calendrier caché, preuves à l’appui, qui nous font des procès. Et les ont toujours perdus à ce jour. 


D’où le fait que j’en viens à votre critique concernant la mention des poursuites pénales contre Erich von Däniken. Il a bien été accusé de fraude et de détournement de fonds et, per se, cela indique une propension nette de l’individu à faire certains arrangements avec la réalité. Personne à la rédaction n’a dit que toute son œuvre était frauduleuse,  mais je vous rappelle qu’il n’a pas hésité à fabriquer de faux artefacts archéologiques pour appuyer ses thèses(11). 
 

Von Däniken a quand même détourné, pour ses recherches personnelles, l’équivalent de $865000 actuels, en falsifiant les registres de l’hôtel dont il était régisseur. Et il a été condamné à trois ans et demi de prison pour cela, peine dont il n’a fait qu’un an au final(12). Dès lors, comment ne pas a minima regarder de très près la véracité des éléments apportés par Erich von Däniken à l’appui de ses thèses? Je vous le répète, il n’a pas hésité à fabriquer de toutes pièces de artefacts pour vendre ses livres à 63 millions d’exemplaires. 





(11) et (12) Authentique.





Von Däniken a clairement repris des idées dans l’air du temps pour fabriquer ses thèses selon lesquelles nos anciennes civilisations, du moins celles qui ne sont pas européennes, auraient été en contact avec des aliens. Il a clairement recopié des thèses à l’origine développées par Louis Pauwers dans Le Matin des Magiciens et, plus sérieux car cela lui a valu des accusations de plagiat, les thèses similaires de l’auteur français Robert Charroux dans Histoire Inconnue des Hommes depuis 100000 ans. Dès lors, vous ne m’en voudrez pas de ne pas avoir passé sous silence un élément pénal qui permet de juger de l’honnêteté tout court de monsieur von Däniken. 


À sa décharge, il n’a pas été seul dans l’aventure, et il a bénéficié de la complaisance des milieux ésotériques et soucoupistes de l’époque, sans parler des mass média qui lui ont fait de la publicité sans trop chercher à vérifier la véracité de ses dires, ou, a minima, leur caractère scientifique, pourtant nul et non avenu. C’est à la même époque, années 1970, que nous avons eu droit à la médiatisation du dossier ovni, avec les premiers cas d’enlèvement prétendus par des extraterrestres, médiatisés sans le moindre recul critique, plus le Triangle des Bermudes, et autres fadaises comparables du paranormal. Erich von Däniken aurait eu tort de ne pas venir prendre sa part du gâteau, il faut lui reconnaître cette intelligence-là, savoir profiter de la crédulité de ses contemporains envers les dernières inepties à la mode. 


Avis personnel qui suit: bien que je n’ai pas de sympathie pour lui, que je le considère comme un charlatan et que le fait qu’il se soit lancé dans la pseudo-archéologie pour battre monnaie ne m’étonne pas de la part de quelqu’un comme lui, pénalement condamné pour escroquerie et détournement de fonds, je pense, d’une part, que la complaisance envers le paranormal de toute une frange médiatique à l’époque est bien plus condamnable que lui, et qu’il y a des gens bien plus ignobles dans le charlatanisme qu’Erich von Däniken. 


Je reconnais à ce dernier un certain niveau de sincérité dans ses croyances envers sa thèse des anciens astronautes, et la relative clarté de sa pensée, ou de son absence de pensée plutôt, quand il présente ses ouvrages de fiction comme étant des compte-rendus de recherches qu’il aurait fait sur le terrain. Le résultat est inepte, pour ne pas dire risible, même comme fiction, mais, a minima, nous savons ce qu’il en est, et ce que nous vend Erich von Däniken. 


Il est vrai aussi qu’il n’a clairement pas le bagage intellectuel nécessaire pour comprendre l’ampleur des imbécillités qu’il aligne dans toute son œuvre, j’y reviendrai plus loin. Si von Däniken a été une figure médiatique de la pseudo-archéologie, qu’il a sorti de l’ésotérisme pour en faire un produit grand public, je trouve qu’il est nettement moins condamnable, moralement parlant, que quelqu’un comme Dan Brown, en matière de tromperie du public. 


Von Däniken a profité de la complaisance médiatique envers le paranormal, Dan Brown a systématiquement et cyniquement exploité la mode des théories du complot, en recopiant sans vergogne Holy Blood, Holy Grail, un livre pseudo-historique dans la veine des écrits de von Däniken, sachant que ses auteurs ne pourraient jamais le condamner pour plagiat autrement qu’en discréditant eux-mêmes le résultat de leur travail. 


De plus, Dan Brown écrit des fictions qu’il vend à grand renfort de présentation d’éléments qu’il présente comme étant réels, mélangeant une part minoritaire de vraie science avec une part majoritaire de n’importe quoi, en se servant du prétexte qu’il écrit des fictions pour échapper aux critiques rationalistes, et qu’il se base sur des éléments véridiques, mais surtout sur des éléments qui ne le sont pas et sont en grande majorité présentés comme tels par ses soins, pour appâter les amateurs de théories du complot. 


Une position relevant clairement de la construction marketing délibérée et cynique, à mon avis. Je suis convaincue que, contrairement à Erich von Däniken, la position de Dan Brown est celle d’un pur marchand de tapis qui cherche à vendre le plus possible ses produits, auxquels il ne croit pas une seconde en termes de véracité du contenu, et qu’il a clairement fabriqués avec, en tête, la possibilité de faire une carrière à la fois sur le dos des amateurs de fiction, et sur celui des partisans des théories de la conspiration, en trompant les deux à la fois. Fait aggravant, Dan Brown a une formation universitaire, contrairement à Erich von Däniken, et l’excuse de l’incompétence dans la matière traitée, je ne parle pas du marketing, n’est pas recevable le concernant. 


Pour moi, Dan Brown est plus insidieux, cynique, manipulateur et hypocrite qu’Erich von Däniken dans sa façon d’utiliser la complaisance médiatique envers le paranormal. Erich von Däniken a su profiter d’un effet de mode, Dan Brown a fabriqué de toutes pièces la mode qui lui a servi à vendre ses livres, à partir de la popularité des théories de la conspiration. Voilà pour mon point de vue comparatif sur la question, tout le monde à la rédaction n’est pas d’accord sur le degré de croyance de l’auteur du Da Vinci Code dans les thèses qu’il vend dans ses livres. Mais personne ne considère que ce degré est supérieur au strict minimum nécessaire à la crédibilité de Dan Brown en la matière…


Pour la partie éducation, ce n’est pas le fait que quelqu’un comme Erich von Däniken n’est pas de diplômes que nous lui reprochons,  mais le fait qu’il n’a aucune culture, surtout dans la matière qu’il prétend étudier.  Contrairement à ce que vous semblez penser, nous n’avons pas de mépris pour les autodidactes, bien au contraire. Et nous ne considérons pas que l’absence de diplôme est synonyme d’absence de culture et d’absence d’esprit critique. 


J’ai un Bachelor of Arts en peinture, je suis la graphiste qui fournit tout Rational Thinking en illustrations hors photographies, dessins, cartes, schémas, en fonction de la demande. C’est ma profession, j’ai de nombreux clients dans la presse et l’édition qui s’adressent à moi pour ce genre de travail, et j’ai le statut de travailleuse indépendante. Je suis devenue journaliste pigiste à Rational Thinking simplement parce que j’ai proposé des articles jugés intéressants par la rédaction, et j’ai été publiée. Je suis payée à la commande pour mes illustrations, et je suis bénévole pour mes articles, voilà ma position à Rational Thinking. 


Comme je vous l’ai dit, des gens avec des diplômes impressionnants contribuent à la rédaction. Le plus extraordinaire que j’ai vu parmi les contributeurs de Rational Thinking, c’est le brigadier général Ayleen Messerschmidt, je ne sais plus combien d’heures de vol sur avion de chasse et de missions de combat, un master de droit et un doctorat d’astrophysique à Columbia, avocate de profession et astronaute pour la NASA. Jolene, sa compagne Aïcha, Raul, notre rédacteur en chef, et Allan, tous ont des doctorats universitaires. Ce qui ne les empêche pas de faire appel à des gens qui n’ont pas de diplômes, sur la simple base de la compétence dans une matière donnée. 


Si vous vous souvenez de notre série d’articles au premier semestre 2018, intitulée Maisons hantées: nos experts parlent, vous serez ravie de voir que les gens que nous avons mis à contribution pour démolir les âneries des shows télévisés sur les fantômes sont tous des personnes qui n’ont pas plus qu’un certificat professionnel, pour ceux qui ont un diplôme, et que nous avons pris parce qu’ils savent tout ce qu’est une maison. 


Simplement parce que leur métier consiste à en fabriquer, entretenir, rénover ou aménager: des plombiers, électriciens, maçons, charpentiers, carreleurs, tapissiers, peintres, couvreurs, chauffagistes… ont été consultés sur le sujet, et nous ont passionnés avec leur savoir sur la question, tout en nous fournissant des pistes de démontage rationaliste que personne, parmi les diplômés universitaires de la rédaction, n’avait envisagé.  Nous sommes allés chercher l’expertise qui nous manquait sur le sujet là où elle était, chez les ouvriers et artisans du bâtiment, et nous l’avons trouvée.  Et, ainsi, rédigé une fabuleuse série d’articles avec l’aide de ces gens, sans diplômes mais avec une culture professionnelle qui s’est avérée vitale pour la rédaction de notre article. 


Et vous trouverez même des articles rédigés par des gens comme eux dans notre revue. Le dernier est un article dans le numéro d’octobre 2019 de Rational Thinking, écrit par un garde forestier qui n’a pas de diplôme du tout, et n’est pas allé au-delà de sa dernière année de high school comme formation scolaire. Avec son savoir pratique d’un quart de siècle comme garde forestier pour l’US Forestry service, il a rédigé un article passionnant démontant l’existence des bigfoot et autres cryptides simplement en comparant ce qu’il avait appris par son métier avec les déclarations des partisans de l’existence de ces bestioles. “Notre meilleur article jamais écrit à ce jour sur le sujet”, dixit notre rédacteur en chef. 


Dans le même ordre d’idée, si vous êtes passionné d’histoire, vous avez sûrement entendu parler de la grande publication, sous la direction d’un professeur d’Histoire de l’Université du Colorado à Denver, d’un ouvrage en cinq tomes sur l’histoire des transports aux États-Unis. Le deuxième tome est prévu pour parution en octobre de cette année, regardez-donc la liste des auteurs. Vous trouverez dedans une autodidacte du nom de Claire Zieztinski Patterson. Elle a comme formation scolaire un certificat professionnel de tourneur-fraiseur, et un brevet de mécanicienne de locomotive. Elle est retraitée de l’Union Pacific, après avoir passé une bonne partie de sa vie professionnelle aux commandes des locomotives diesel de cette compagnie de chemin de fer. 


Elle a appris l’histoire par accident, en aidant ses deux filles à faire leurs devoirs dans les années 1970. La matière l’a passionnée, et elle s’est formée toute seule, pendant ses temps de loisirs, dans tout ce qui est histoire, avec les livres scolaires de ses filles, puis des ouvrages de vulgarisation, avant d’aborder des livres destinés à des étudiants en la matière, pour finalement être capable de profiter des analyses et études d’ouvrages de haut niveau. 


Madame Patterson est un exemple d’autodidacte: elle a acquis un savoir d’un niveau comparable à quelqu’un qui aurait suivi un cursus universitaire pour décrocher un doctorat en la matière, et elle est traitée en égale par des chercheurs et des professeurs en Histoire qui ont, eux, des doctorats dans cette matière. Elle a appris l’Histoire à un très haut niveau par elle-même, en dehors du cursus scolaire habituel, et c’est sa compétence qui est valorisée à travers ce groupe d’auteurs rédigeant un ouvrage sur l’histoire des transports de notre pays. 


Vous avez des spécialistes dans une matière qui sont passés par le cursus universitaire et scolaire habituel pour acquérir leurs connaissances, et dont le niveau est reconnu par l’institution qu’ils ont fréquentée par un Bachelor of Arts, Science, un Master ou un doctorat. Et des gens, que l’on appelle des autodidactes, qui sont arrivés au même niveau de connaissance en se débrouillant tous seuls, par passion, nécessité ou les deux, n’ont pas forcément un diplôme qui sanctionne leur degré de connaissance, mais sont des experts dans une matière qu’ils ont étudié, qui leur a demandé du travail et des efforts de compréhension, parce qu’ils s’y sont impliqués dedans. 


A contrario, je peux vous donner des cas de gens diplômés qui soutiennent des positions ineptes,  même d’un point de vue scientifique.  Le cas le plus flagrant est feu Stanton Friedman, une personne qui, de son vivant, était qualifiée en physique nucléaire avec un Master of Science en la matière. Ce qui ne l’a pas empêché d’avoir des points de vue ineptes et antiscientifiques concernant les ovnis, tout le monde n’est pas Carl Sagan…


Vous l’avez compris, ce n’est pas la détention ou l’absence de diplôme que nous jugeons, aussi bien dans notre revue que dans le monde scientifique ou technologique, mais le degré d’expertise dans une matière donnée. Madame Patterson n’a pas de diplôme d’Histoire, mais elle a travaillé pour avoir un degré d’expertise dans cette matière reconnu par les experts dans ce domaine. Erich von Däniken n’a pas de diplôme en Histoire ou en archéologie,  et il n’a jamais travaillé pour avoir la moindre expertise réelle dans ces matières. Erich von Däniken n’a rien appris, il s’est contenté d’inventer sa réalité alternative en recopiant des thèses élaborées par d’autres.  Il n’est pas autodidacte. Au mieux, il est un ignare prétentieux, et le comparer à de vrais autodidactes, qui ont travaillé dur pour acquérir leur savoir, est insultant pour ces derniers. 


Au moins, il n’a pas monté, en toute connaissance de cause, une escroquerie intellectuelle télévisée dans le but détestable de faire de l’audience facilement en profitant de l’absence (légitime) de culture d’une partie des spectateurs de la télévision par câble, et de leur goût pour des histoires rocambolesques. C’est ce que fait Ancient Aliens. Et c’est ce que nous dénonçons. 


Cela d’autant plus que Ancient Aliens a été volontairement fabriqué comme fauxcumentaire à sensation en ignorant délibérément la partie véritablement scientifique de la question de l’archéologie. Comme preuve, le fait que Kenneth Feder, professeur d’archéologie à la Central Connecticut State University(13), a été contacté par la production de Ancient Aliens pour sa participation potentielle à ce programme. Il leur a dit qu’il était d’accord, mais qu’il considérait l’hypothèse des anciens astronautes comme de la foutaise exécrable. Par la suite, il n’a jamais été recontacté par la production. 





(13) Auteur de “Frauds, Myths, and Mysteries: Science and Pseudoscience in Archaeology”, publié chez McGraw-Hill. L’anecdote le concernant rapportée ici est authentique.





Nous ne demandons pas que ce programme soit interdit, car nous sommes contre toute atteinte à la liberté d’expression dont nous profitons en tant que publication, et la censure en est une. De ce côté-là, nous ne ferons aucune exception pour Ancient Aliens, qui n’a pas plus à être interdit que notre publication, et nous défendrons le droit de ses promoteurs à le diffuser. 


Mais nous exigeons de leur part le même devoir d’honnêteté envers le contenu de ce programme que celui que nous appliquons à Rational Thinking. Nous ne ferons jamais passer un article sur les Leprechauns pour autre chose qu’une fiction, Ancient Aliens doit se présenter comme une fiction parce que ce programme en est une de bout en bout, et le présenter comme un documentaire est une tromperie que nous dénonçons, c’est tout. 


Nous faisons notre devoir d’informer le public sur le caractère fallacieux de ce programme, fiction présentée comme documentaire, et c’est pour cela que Ancient Aliens est traité dans nos colonnes. Rational Thinking n’a pas pour but de plaire à tout le monde, et vous avez l’honnêteté de nous dire que nos articles sur ce sujet ne vous plaisent pas. Nous en tenons compte ici en vous expliquant notre point de vue sur la question, à vous de vous faire votre idée. 


Avant de conclure, sachez toutefois qu’ils nous a été reproché par le passé de ne pas parler de ce programme. Notre position par défaut est que nous ne sommes pas des critiques télévisuels, et que nous avons pour principe de ne pas parler de productions, littéraires, cinématographiques ou télévisuelles, dont nous estimons qu’elles ne méritent pas de publicité de notre part en étant démontées dans nos colonnes. C’est à la demande de nos lecteurs, et face à l’ampleur de la popularité qu’a pris ce fauxcumentaire, que nous avons décidé d’en parler. Toute règle a des exceptions, et je suis convaincue que nous avons bien fait d’en faire une en pareil cas.


Emily ZHOU, 


Graphiste

Denver, CO.








Je suis abonnée à votre périodique depuis peu de temps car je m’intéresse aux explications rationnelles sur des événements à caractère religieux qui ont été expliqués par des manifestations ufologiques. J’ai vu une thèse ufologique sur le miracle de Fatima en 1917, et je souhaiterai avoir vos explications sur ce sujet. Merci par avance pour votre réponse.


Ms. Mary O’BRIEN, Boston, MA


Nous connaissons l’explication soucoupiste sur le soi-disant miracle du Soleil à Fatima, en 1917, et nous n’allons pas vous faire perdre plus de temps avec cette dernière parce que pour qu’elle mérite d’être examinée, il faudrait qu’elle parle d’un événement qui a eu lieu. Il n’y a pas eu de miracle à Fatima en 1917, le rassemblement religieux qui s’y est tenu tenait de la propagande politique de la part de formations conservatrices catholiques qui voulaient mobiliser leurs troupes contre le gouvernement séculier urbain de leur pays. Tout le reste relève de basses manipulations médiatiques à des fins idéologiques. 


Avant de devoir répondre aux accusations habituelles sur la question, je tiens à vous préciser que je suis moi-même catholique romain pratiquant, que j’ai ouvertement encouragé mes journalistes de l’époque, Jolene Wisniewski, Aïcha Ben Ahmad et Allan Granger, à enquêter de façon rationnelle sur le dossier de Fatima sans chercher à ménager d’éventuelles susceptibilités personnelles. Et j’adhère aux explications rationnelles qu’ils ont mis en évidence parce que je ne crois pas, par conviction religieuse personnelle, aux miracles qui ne sont pas rapportés par la Bible. Vous avez ma position religieuse sur la question, à vous de voir pour la vôtre. 


Le non-événement de Fatima est, pour moi, une manipulation politico-religieuse basée sur les visions supposées de trois enfants, et une bonne dose d’exploitation par des adultes très intéressés par un événement religieux qui viendrait faire de la publicité pour leur camp politique. L’examen à froid et de façon dépassionnée de ce soi-disant miracle (merci au passage à mon équipe rédactionnelle pour leur honnêteté intellectuelle rigoureuse et leur vision non catholique, voire non-religieuse, de cet événement, qui a été essentielle à notre étude du sujet) permet de voir que la vision officielle de l’événement par l’église catholique a de nombreux trous, et présente suffisamment d’imprécisions pour qu’elle puisse être rejetée comme explication recevable de l’événement. 


De bout en bout, les éléments factuels s’accumulent pour aller dans le sens d’une réfutation de l’existence même d’un quelconque miracle à Fatima. Voici, un par un, les éléments qui vont dans ce sens: 


	
Des enfants sont à l’origine des apparitions:

	 Nous avons ici trois enfants de 8-10 ans, dont personne ne peut vérifier le témoignage. Ou, plutôt, ne cherche à vérifier leur témoignage. Leurs apparitions ont-elles vraiment eu lieu? Et puis, qu’est-ce qu’ils ont vu pour l’interpréter comme des visions mystiques? Surtout,  est-ce qu’ils ont vraiment vu quelque chose?  Compte tenu de l’absence, claire et indiscutable par la suite, de confirmation divine des visions des enfants, la réalité de cette dernière est des plus douteuses. De surcroît, la propre mère de Lucia Santos, celle à l’initiative des apparitions, a dit de sa fille qu’elle n’était rien de plus qu’une mythomane. Une personne qui l’a connue à l’âge adulte, le frère Mario de Oliveira, l’a décrite comme vivant dans un “monde délirant de fantaisie infantile” et souffrant d’hallucinations religieuses. Dès lors, l’imagination infantile et l’ennui d’une vie rurale sans histoire ont pu jouer. Selon moi, le fait qu’ils aient été manipulés par les adultes de leur entourage à des fins politiques, à partir des produits de leur imagination orientés par la culture dominante de leur société, comme nous le verrons après, m’apparaît être l’hypothèse la plus vraisemblable. 



	Le rassemblement pour les apparitions est organisé par un camp politique précis:

	 Le contexte explique beaucoup de choses, et il est curieusement passé sous silence par les tenants de la réalité des apparitions. En 1917, le Portugal venait de rentrer, au côté des alliés, dans la Première Guerre Mondiale, à l’initiative d’un gouvernement séculier urbain, en outrepassant son opposition religieuse rurale. Dès lors,  une apparition de la Sainte Vierge délivrant des messages pacifistes  (et, au passage, un appel à la Russie, chrétienne orthodoxe, à rejoindre l’église catholique romaine…), surtout à des “enfants innocents” que je trouve un peu trop bien choisis (de jeunes bergers analphabètes, innocents, certes, mais aussi faciles à manipuler), est un événement majeur en termes de propagande locale. Curieusement, la Sainte Vierge n’est pas apparue à Cork, au même moment, pour appeler à prendre les armes contre les Anglais majoritairement anglicans… Si cet événement n’a pas été fabriqué de toutes pièces par les catholiques conservateurs ruraux portugais de l’époque, cela y ressemble beaucoup…



	Les témoignages des personnes présentes sont incohérents:

	 Pour l’apparition du 13 octobre 1917, nous avons d’un côté les enfants qui voient des images de la Sainte Famille et des Saints, une bonne partie qui voient le Soleil faire des mouvements absolument non confirmé par le reste de la planète, ce qui indique que le phénomène est au mieux local,  et une partie qui ne voit tout simplement rien.  De plus, vous avez à faire à des catholiques pratiquants. D’après vous, combien d’entre eux vont dénoncer la supercherie parce qu’ils n’ont rien vu? C’est ce qu’on appelle de la dissonance cognitive: si les catholiques pratiquants déclarent qu’ils n’ont rien vu, ils vont discréditer leur camp. Et donc, ils se rangent du côté de ceux qui prétendent avoir vu quelque chose, chose parfaitement explicable, comme nous allons le voir. 



	Des éléments rationnels permettent d’expliquer ce qu’on vu les témoins:

	 Comment expliquer cela par une apparition réelle mystique,  surtout que les visions du Soleil par CERTAINS témoins sont parfaitement explicables par deux phénomènes physiologiques parfaitement connus: persistance rétinienne et mouvements oculaires spontanés.  Si les enfants ne récitent pas un texte qui leur a été dicté par les propagandistes qui les utilisent, comment justifier que les autres témoins présents n’aient rien vu qui ne soit clairement identifiable comme une véritable apparition divine,  du moins pour ceux qui ont vu quelque chose?  si l’on s’en tient aux faits, rien ne permet de conclure à une apparition divine. 



	L’enquête sur les faits, orientée, a été menée par l’église catholique:

	 Bel exemple de conflit d’intérêt. Les enquêtes menées par la suite par le Vatican n’allaient pas réfuter l’apparition, surtout avec l’ampleur mondiale qu’elle avait prise. Le père De Marchi, qui a mené l’enquête pour le compte de l’Église Catholique Romaine, a fait un vaste biais de confirmation en faveur de l’Église dont il faisait partie. De plus, son “enquête” a eu lieu entre 1943 et 1950, 26 à 33 ans après les faits. Comment espérer avoir des témoignages fiables après un tel délai? Surtout que le prétendu miracle était désormais lourdement médiatisé. L’Église Catholique Romaine n’allait pas saboter un de ses arguments de propagande les plus populaires, et le père De Marchi, faisant partie du système, ne risquait pas de le mettre en difficulté. Ce sont des enquêteurs rationalistes, Kevin McClure et Joe Nickell pour ne parler que des plus connus, qui ont mis en évidence le caractère incohérent des témoignages des personnes présentes. Et mis en avant des explications rationnelles, que le Vatican s’est bien gardé de prendre en considération, même pour les réfuter. 





Dès lors, au vu de ces éléments,  la matérialité même du miracle ne peut être établie.  Nous avons un rassemblement populiste, avec une exploitation politique évidente, organisé par un camp qui a saisi l’opportunité de capitaliser sur le récit très discutable de trois enfants, parfaitement influençables, et dont les éléments surnaturels qu’ils rapportent sont en droite ligne avec le fond culturel de leur environnement habituel. Et corroborés par aucun témoin extérieur, ni par le moindre élément matériel. 


Quand à ce qui a été vu par certains témoins le 13 octobre 1917, il est explicable par des phénomènes naturels. Sachant qu’il y a aussi des témoins qui attestent n’avoir rien vu, et que, malgré la présence de photographes sur les lieux, convoqués par des journaux suivant l’affaire, aucun n’a produit une image de quoi que ce soit d’extraordinaire. Pour ce qui est de l’enquête menée par l’église catholique sur les événements de cette journée, elle est irrecevable car unilatérale et orientée, et elle ne peut être prise en compte pour une explication des faits. 


Dès lors, l’hypothèse la plus vraisemblable est qu’il ne s’est rien passé de surnaturel à Fatima, que la foule présente a été abusée par des manipulateurs ayant des pensées d’ordre politique, que certains témoins ont interprété comme vision religieuses des phénomènes physiologiques ou météorologiques, que la réalité des visions des enfants impliqués dans cette affaire est plus que douteuse, et ne prouve pas davantage que s’ils ont vu quelque chose, c’était un phénomène surnaturel. 


Ainsi, prétendre, comme l’a fait Jacques Vallée, qu’un ballet de soucoupes volantes explique un événement qui n’a pas eu lieu, du moins comme événement surnaturel, c’est rajouter de la fiction à de la fiction, et ne mérite pas d’être réfuté per se vu que l’événement de base est largement réfutable en tant que manifestation surnaturelle. Les soucoupistes affirment sans preuves qu’ils ont expliqué un événement d’ores et déjà réfuté, il n’est pas utile de chercher des preuves réfutant leur thèse. Le miracle du Soleil n’a pas eu lieu, et il est aussi vain d’invoquer des ovnis que des figures bibliques pour l’expliquer. 


Dr. Raul Varranquilla, Ph. D. ingénierie électrique, 


Ingénieur conseil en systèmes de navigation aérienne,

Federal Aviation Administration, Denver, CO


Nos fins de série


J’ai appris ce matin (11 avril 2020) que des imbéciles ont détruit volontairement une antenne de téléphonie mobile qui émettrait suivant la norme 5G en Grande-Bretagne pour des raisons obscures tenant de théories de la conspiration, d’après ce que j’ai compris. Qu’en savez-vous? Je précise que je ne leur donne pas raison, et que je ne crois pas que la 5G soit nuisible à l’être humain. J’avais déjà entendu le même genre d’idioties avec les débuts de la téléphonie en 3G il y a de cela vingt ans, et je pense que c’est du même ordre. 


Ms. Florence WALSWICK, Salt Lake City, UT 


Vous pensez bien madame. En fait, vous pensez tout court, contrairement aux connards profonds idiots qui ont mis le feu à des antennes téléphoniques en Grande-Bretagne. Permettez-moi de vous faire un point complet sur ce qu’il en est d’un point de vue scientifique. Je risque de ne pas vous apprendre grand-chose, voire de vous ennuyer en vous rappelant des éléments que vous connaissez déjà, mais je pense que ce sont des évidences qu’il est bon de rappeler. 


En premier lieu, le terme 5G désigne l’emploi de technologies destinées à améliorer les performances de la téléphonie mobile par rapport à la génération de technologies actuellement employées, la quatrième génération, dite 4G. Pour l’utilisateur de base, cela se traduira par un débit internet plus élevé sur son téléphone portable, mais ce n’est pas l’usager grand public qui bénéficiera le plus de cette cinquième génération de technologies de téléphonie mobile. 


Les principaux bénéficiaires des avancées de cette technologie seront les utilisateurs de ce que l’on appelle l’internet des objets, à savoir les appareils reliés en permanence à internet. Comme exemples d’application de cette technologie, vous avez les appareils de suivi médicaux, comme l’appareil de pression positive continue qu’une de mes amies emploie au quotidien contre ses apnées du sommeil, le suivi climatique de logements ou de locaux professionnels, le suivi de systèmes industriels, la gestion de flottes pour les transporteurs routiers et ferroviaires (un projet est en cours chez Union Pacific Railroad pour le suivi en temps réel de flottes de wagons, et pour monitorer en temps réel le fonctionnement de locomotives, par exemple), et pleins d’autres, liste non exhaustive. 


Pour y arriver, cela passe par l’emploi, pour la transmission des données, de fréquences radio plus élevées que celles qui sont actuellement employées pour la 4G. Les terminaux et relais de communication en 4G emploient des fréquences de 2,4 et 5 GHz pour fonctionner. La 5G prévoit l’emploi de fréquences supérieures, de l’ordre de 3,5 GHz pour les fréquences les plus basses, et jusqu’à 300 GHz pour celles qui seront dédiées à l’internet des objets. 


Naturellement, dès que l’on parle de fréquences plus élevées, les abrutis complets ignares techniques absolus répandent leur stupidité partout où ils trouvent un public de gobe-foutaises béotiens scientifiques, doublés de néophobes pathologiques, pour les écouter. Comme vous l’avez dit, nous y avons eu droit quand la téléphonie mobile est passée de 750/1900 MHz à 2,4 GHz en 2000 avec les débuts de la 3G. 


Première vérité lourde, il n’y a AUCUNE corrélation entre le nombre de cancers, tous types confondus, et le développement de la téléphonie mobile et de l’emploi du wifi. Les statistiques du CDC pour les USA, et confirmées dans les pays comparables au nôtre, font état d’une baisse continue du nombre de cancers depuis 1990, suffisamment notable pour ne pas être imputable à une simple variation statistique. Baisse encore plus notable si on factorise le vieillissement accru de la population pendant cette période. Et, en trente ans, on est passé du niveau quasi-zéro de l’emploi d’émetteurs radio par des particuliers à un téléphone portable par personne ou presque. Vous noterez que les radiohystériques ne ressortent plus l’argument du cancer depuis au moins dix ans pour tenter de donner une base matérielle à leur phobie…


Cet argument est ressorti par les phobiques de la 5G, et il n’a pas plus de prise qu’il y a vingt ans avec les débuts de la 3G. Et tant que l’on parle de cancers massifs avec l’emploi d’ondes à haute fréquence, juste une anecdote personnelle. J’avais sept ans l’année où Nixon a démissionné suite au scandale du Watergate, et mes parents ont acheté, cette année-là, le premier téléviseur couleur de la famille. Outre que cet appareil marquait la fin du noir et blanc chez moi, il était doté d’un équipement nouveau pour l’époque: une télécommande. Cette dernière fonctionnait avec une diode infra-rouge, comme je l’ai découvert trois ans plus tard lors de mes débuts en électronique amateur, quand j’ai réparé l’engin que mon abruti de frère aîné avait fracassé à force de ne pas y faire attention et de la faire tomber sur le carrelage du salon. La télécommande a fonctionné et mes parents ont économisé les $15 que le fabricant demandait pour sa remplaçante.


Dans les années 1970, il y a eu une vague d’équipement des ménages avec des téléviseurs dotés de télécommandes infrarouges, des appareils qui produisaient des ONDES avec des fréquences de l’ordre de 315 THz (TéraHertz, 1 THz = 1000 Ghz) et des longueurs d’onde dans les 950 nanomètres. Pour information, la 5 G, c’est 3,5 GHz/85mm à 300 GHz/1mm, sachant que plus une onde a une longueur courte et une fréquence élevée, plus elle est pénétrante. Pourtant, il n’y a pas eu d’épidémie massive de cancers avec la banalisation des télécommandes infrarouge, et personne sur Youtube pour dénoncer ce danger radiologique affolant…


En plus, vous avez tous chez vous des sources d’ondes qui émettent des puissances de l’ordre de la dizaine de watts, à des distances de l’ordre de 6 à 8 pieds de vous (1,8 à 2,4 m), à des fréquences allant jusqu’à 790 THz, pour des longueurs d’onde pouvant descendre jusqu’à 400 nanomètres. Ces appareils s’appellent des ampoules électriques… Avec la téléphonie mobile, on parle de puissance maximale de 2 watts, avec des ondes qui sont arrêtées par la peau d’un être humain ou, dans le pire des cas, ne pénètrent qu’à un centimètre de profondeur. 


Je le répète: les ondes produites par un émetteur radio, un four à micro-onde, un radar, un téléphone portable, une balise de navigation ou n’importe quelle source anthropique d’ondes, SONT STRICTEMENT IDENTIQUES D’UN POINT DE VUE PHYSIQUE. Ce sont des ondes électromagnétiques constituées de photons qui transportent de l’énergie, et dont les seuls paramètres variables sont la longueur de l’onde et sa fréquence, qui sont corrélés à l’inverse l’un de l’autre (plus la fréquence est basse, plus la longueur d’onde est élevée). Les ondes dangereuses, parce que ce sont des radiations dites ionisantes (qui ont la propriété de pouvoir ajouter ou enlever un électron aux atomes qu’elles touchent) sont les rayons X, longueur d’onde entre 10 et 0,1 nanomètres, et fréquences entre 30 PHz (Pétahertz : 1 PHz = 1000 THz) et 30 EHz (Etahertz: 1 EHz = 1000 PHz), et les rayons gamma, moins de 0,1 nanomètres de longueur d’onde, et plus de 30 EHz de fréquence. 


Reprenez les chiffres que je donne pour les ondes radio de la 5G et relisez calmement les chiffres du paragraphe ci-dessus: vous voyez clairement que même à 300 GHz, vous êtes loin du compte pour des radiations ionisantes. Dès lors, les crétins lobotomisés incultes qui prétendent que les ondes de la 5G vont changer la structure de l’oxygène et nous faire étouffer vont devoir nous expliquer d’où est-ce qu’ils sortent une ânerie pareille. 


Je n’invente rien, il y en a qui ont réussi à sortir cela. Il est vrai que les ondes radio à une fréquence de 60 GHz sont absorbées par l’oxygène de l’air au niveau quantique. À savoir que leurs photons sont captés par les électrons des atomes d’oxygène dont ils élèvent temporairement le niveau d’énergie, pour parler quantique de façon simpliste. Mais l’électron ne garde pas l’énergie en trop qu’il a captée et la rend à l’environnement sous la forme d’un photon. 


Actuellement, les bandes des 60 GHz sont employées pour des communications militaires entre le sol et des satellites en orbite. L’avantage, c’est qu’elles ont à la fois un débit de données énorme (la quantité d’information numérique transmise par un système augmente avec sa fréquence, pour faire simple), et les faisceaux radios, devant être très étroits pour limiter les déperditions d’énergie, sont extrêmement difficiles à capter par des tiers indélicats, du fait de l’absorption par l’oxygène de l’air des ondes radio de cette fréquence. La bande des 60 GHz, dite aussi bande V, désignation IEEE, est aussi employée par des radars météorologiques. 


Pour la 5G, c’est un avantage pour l’internet des objets dans le sens où, vu la faible puissance des émetteurs et la portée réduite, les distances entre relais et émetteur mobile ne pourront être que très réduites, et limiteront à la fois le brouillage par cette faible portée (au mieux 500 mètres avec le relais qui doit être obligatoirement visible depuis l’émetteur), et la possibilité de pirater les données reçues. 


Il y a de bons articles sur Wikipédia sur tout cela, lisez-les plutôt que de perdre votre temps avec des vidéos complotistes sur Youtube, pondues par des gens qui n’ont aucune notion de base de physique, sans parler de mécanique quantique, comme je viens de vous en parler avec mes faibles connaissance en la matière. Si vous voulez en savoir plus, j’ai une amie qui a un doctorat en astrophysique qui pourra vous expliquer tout cela en détail, prévoyez avant de suivre un cursus complet niveau doctorat de physique spécialité mécanique quantique pour comprendre de quoi elle vous parle, si vous tenez vraiment à emmerder le monde avec des détails dans ce domaine…


Dernier point dans le délire complet, la 5G servirait à déclencher la pandémie de coronavirus. Cela doit expliquer pourquoi la France, qui n’a aucune antenne 5G en service à l’heure actuelle (les fréquences n’ont pas encore été attribuées aux opérateurs par les pouvoirs publics locaux) est le quatrième pays le plus atteint par la pandémie… Les ondes de la 5G sont, pour les plus courtes, dans les 300 GHz, d’une longueur d’onde de 1mm. Le coronavirus SARS cov-2, à qui l’on doit le foutoir actuel, a une taille entre 50 et 200 nanomètres de diamètre (1 nanomètre = 1 millionième de millimètre). Sur un millimètre, vous pouvez aligner côte à côte entre 5000 et 20000 de ces charmantes bestioles. Il va falloir m’expliquer comment des ondes radio qui, dans le cas le plus favorable, sont 5000 fois trop grosses pour pouvoir être absorbées par le virus, peuvent faire quoi que ce soit sur celui-là. Surtout que les premiers relais en 5G qui sont déployés émettent sur une fréquence de 3,5 GHZ, longueur d’onde de 85 mm…


Naturellement, les radiohystériques, qui ne cessent de changer leur définition des dangers des ondes radio de tout ce qui est téléphonie mobile depuis 1995 afin de masquer le fait qu’ils ont toujours eu strictement tort sur ce sujet depuis un quart de siècle, ne manqueront pas de me dire que l’Agence Internationale de Recherche sur le Cancer a décrit les ondes radio comme cancérigènes possibles. 


Oui, et alors? Cela veut dire qu’elles ont des effets sur des organismes vivants, essentiellement des transferts d’énergie sous forme thermique, mécanismes qui peuvent s’avérer cancérigènes en théorie. Après tout, les rayons ultra-violets, entre 10 nm et 400 nm de longueur d’onde, pour 30 PHz à 790 THz de fréquence, sont bien des cancérigènes avérés. Si vous vous donnez la peine de lire la nomenclature des cancérigènes possibles, surtout la partie sur le facteur de dangerosité net, vous constaterez qu’il y a plus dangereux, comme produits de tous les jours, que les ondes radio en terme de probabilité de cause de survenue de cancer. 


Un produit quotidien cent fois plus cancérigène possible que les ondes radio? Le café instantané… Et personne pour dénoncer l’immense conspiration de Maxwell House et Nestlé, alliés au New World Order, aux Charpentiers Hypocrites (les Francs-Maçons étant trop occupés à fabriquer le coronavirus pour le compte des banquiers juifs et du Parti Communiste Chinois) et aux marins juifs homosexuels alliés aux radio-amateurs musulmans, le tout pour cacher que l’OMS est en fait dirigée par Keith Moon(14), que la NASA a fait croire qu’il était mort après qu’il ait réussi à faire atterrir la navette spatiale Columbia dans une piscine. Ce qui fait que la NASA, pour cacher le scandale, a fait croire qu’en fait, la navette Columbia avait explosé en vol. Et, pour se venger, les Beatles ont essayé de détruire en vol une autre navette spatiale, mais ils se sont plantés et ils ont abattu à la place le Boeing 747 du vol TWA 800 alors qu’il servait de répétition à la CIA, aux Illuminatis et au groupe de Bilderberg, sous la direction de l’ancien président de la république française, Nicolas Sarkozi, pour faire croire que le World Trade Center allait être détruit le 11 septembre 2001 par Al Qaïda, dirigé par Oussama Ben Laden à qui on voulait faire porter le chapeau parce qu’il n’avait pas renouvelé son abonnement au New York Post. Et on sait très bien que les Twin Towers ont en fait été envoyées sur la Lune pour faire croire qu’elle est sphérique et non cubique, et que leur destruction le 11 septembre 2001 est totalement simulée. Tout ce que vous avez vu ce jour-là, ce sont des effets spéciaux numériques, pas des images réelles, c’est évident. RÉVEILLEZ-VOUS! Le café instantané est cent fois plus cancérigène que les ondes radio, surtout réchauffé au four à micro-ondes! Et personne sur Youtube pour braver le ridicule le plus achevé la censure des Pouvoirs Qui Sont et du Deep State libéral de gauche crypto-stalinien et hystéro-socialiste pour dénoncer tout cela?





(14) Jeu de mot à plusieurs étages sur le fait que le sigle de l’Organisation Mondiale de la Santé est, en anglais, WHO (World Health Organisation), et que Keith Moon était le batteur du groupe anglais The Who.





Je terminerai en disant que les radiohystériques tombent toujours sur les deux mêmes problèmes, qu’ils n’ont jamais été capables de prendre en compte. Le premier, c’est qu’il n’y a chez l’être humain aucun organe chargé de capter les ondes radio, ou dont la fonction est de réagir activement, d’une façon ou d’une autre, aux ondes radio. Le second est qu’aucune étude scientifique ne prouve que les êtres humains sont capables de ressentir des effets négatifs effectivement dus à des émissions d’ondes radios. 


Toutes les études VRAIMENT scientifiques (double aveugle obligatoire, conditions expérimentales strictes, quantifications des résultats suivant un protocole arrêté dès le départ et pas changé en cours de route) faites avec des gens qui prétendaient être sensibles aux ondes radio ont prouvé que ce n’était pas le cas. Et aucune personne prétendant qu’elle était vraiment sensible aux ondes radio et qu’elle pouvait le prouver n’a accepté de se soumettre à une étude vraiment scientifique devant permettre de prouver que son assertion était fondée sur des éléments biologiques quantifiables, et non un diagnostic inepte fait de façon strictement subjective par quelqu’un qui recherchait surtout un échappatoire commode à une situation personnelle d’ordre psychologique dont il est dans le déni de l’existence…


Bref, rien de nouveau sous le Soleil, grand émetteur de rayons ultraviolets et d’ondes radio sur toutes les fréquences. Toute nouvelle technologie fait systématiquement l’objet de théories de la conspiration fabriquées de toutes pièces par des gens qui n’en comprennent même pas le fonctionnement de base. La 5G ne fait pas exception à la règle. 


Jolene WISNIEWSKI

Alias K0SU, Radio-amateur (entre autres)

Rédation de Rational Thinking, Denver, CO





NOTE DE L’AUTEUR: Vous vous doutez bien que toutes les données scientifiques présentes dans cette section sont authentiques. Par contre, pour Keith Moon et l’OMS, j’ai un doute sérieux, ma génération derrière des yeux bleus ne veut plus se faire avoir de nouveau et demande aux comploteurs: qui êtes-vous? Sur ce, je vais à la décharge des adolescents, j’y suis attendu par le magicien du flipper. O. G.








J’ai bien aimé votre traitement de l’affaire Melinda McNair, bien que Ms. Wisniewski n’ait pas pu s’exprimer sur le sujet pour cause de conflit d’intérêt vu qu’elle représentait l’US Coast Guard dans les opérations de récupération de l’épave du Lockheed 14 de l’aviatrice australienne. Mais chapeau à Mr. Mendelsohn-Levy, marin allemand dont je serais bien incapable de vous écrire ici son grade, et dont les communiqués de presse, dans un anglais impeccable, nous ont ravis, nous, le camp rationaliste. Merci au passage aux autorités allemandes, australiennes et de notre pays pour en avoir autorisé la publication dans “Rational Thinking” quasiment en temps réel. 


Ce qui m’amène à vous poser une question de confiance avec des ramifications légales: Bernard Marsalis et son AARGHH ont laissé tomber l’affaire McNair pour s’attaquer à un sujet différent, celui de la disparition du célèbre chef d’orchestre de jazz Dan Blacksmith. Que pensez-vous du fait que Mr. Marsalis continue à faire tourner son escroquerie avec un nouveau prétexte? Il se fait quand même un quart de million de dollars par an avec son association, qui n’a produit à ce jour aucun résultat tangible dans les domaines de l’histoire de l’aviation et de l’archéologie aéronautique, et cela depuis plus de trente ans. 


Ms. Janet CARAZZOLI, Atlantic City, NJ



Merci de votre intervention, j’ai néanmoins quelques précision à vous apporter avant de continuer. Tout d’abord, l’Oberbootsman Renate Mendelsohn-Levy, grade correspondant à Petty Officer First Class pour nos forces armées(15) partage avec moi bien des choses, dont la chevelure frisée noire, la pratique de la langue allemande, la position de membre de la réserve des forces armées de son pays et, le plus important, le fait qu’elle est de sexe féminin. Renate est le prénom allemand qui correspond à Renée, ce n’est pas quelque chose de communément connu dans les pays anglo-saxon, vous êtes toute excusée pour la confusion.





(15) Maître pour la marine militaire française.





Concernant le fait que l’association Associated Airplane Recovery Group for Historical Heritage, AARGHH, dirigée par Mr. Marsalis, n’ait obtenu aucun résultat pratique de ses recherches depuis sa création en 1989, et que son “président à vie” Bernard Marsalis se soit fourvoyé dans une fausse piste totale ne constituent pas une escroquerie du point de vue légal du terme. Voyons pour cela le texte de l’United State Code le plus approprié pour définir son cas, le titre 18 chapitre 63, fraude postale et autres offenses frauduleuses, vu que son association a une audience nationale, ce qui la ferait rentrer sous la juridiction du FBI si un procureur fédéral retenait contre lui les dispositions de ce chapitre. 


La définition donnée dans le paragraphe 1346 du chapitre précité définit le montage ou artifice en but de la commission d’une fraude comme étant un montage ou un artifice destiné à priver un tiers du droit intangible à des services honnêtes. (“ the term “scheme or artifice to defraud” includes a scheme or artifice to deprive another of the intangible right of honest services”). Cela implique en premier lieu une intention délibérée de tromper des tiers en ne leur rendant pas le service pour lequel ils ont payé. Service qu’il faut aussi comprendre comme de la vente de biens: je vous propose une voiture à un prix canon mais je disparais avec l’argent, c’est une fraude. 


En l’occurrence, la position de Mr. Marsalis et de l’AARGHH ne peut être qualifiée de fraude, vu que son association a bien mené des recherches sur la disparition de Ms. McNair, entre autres activités. L’emploi du terme de “recherche” pour ce que l’AARGHH a fait n’implique pas une obligation de résultats, mais de moyens. Référez-vous, par exemple, à Warrenton c/UCLA du 18 mai 1977, c’est la cour supérieure du comté de Los Angeles qui s’est prononcé sur cette affaire, pour référence. 


Pour vous résumer, Warrenton c/UCLA était une affaire avec un plaignant qui avait parrainé je ne sais plus quelle recherche en biologie menée par l’UCLA, et dont il espérait tirer un procédé nouveau pour l’agriculture, procédé qu’il comptait financer dans sa phase d’industrialisation. Le laboratoire de l’UCLA qui avait mené le travail de recherche fondamentale sur la piste scientifique ouverte par le plaignant, a abouti à une impasse parce que les hypothèses de départ avancées par ce dernier se sont avérées être fausses, je ne vous donne pas le détail scientifique, je ne suis pas biologiste. 


Toujours est-il que la cour supérieure du comté de Los Angeles a réfuté l’argumentaire du plaignant, selon laquelle l’UCLA lui aurait frauduleusement soutiré de l’argent pour mener des recherches qui n’ont pas abouti, en indiquant que rien au départ ne permettait de déterminer que le travail de recherche allait aboutir à une impasse, que cela n’a pu être déterminé seulement après que le laboratoire ait rendu sa copie finale en ayant rempli toutes ses obligations de moyens pour y aboutir, et que le fait que la recherche fondamentale ou appliquée peut ne pas aboutir à des résultats tangibles est un aléas ontologique de cette pratique scientifique, et ne peut donc être retenu comme faute, ou tromperie, de la part d’un organisme de recherche qui a rempli ses obligations en toute diligence sur l’étude de l’hypothèse ou du sujet qui lui est soumis. 


Nulle part, Bernard Marsalis, qui a une culture juridique provenant du monde de l’assurance, n’aurait commis l’erreur de dire dans sa communication institutionnelle qu’il allait trouver à coup sûr Ms. McNair. J’ai revu son site et ce que j’ai pu obtenir comme communication publique de la part de l’AARGHH, y compris des lettres de demande de parrainage auprès de mécènes potentiels, et il s’est bien gardé de promettre des résultats. Dès lors, vous ne pouvez pas l’attaquer parce qu’il a abouti à rien, peu importe qu’il soit incompétent, que son hypothèse de départ soit fumeuse ou que le manque d’aboutissement de son activité relève de la combinaison des deux. 


Il aura beau jeu de dire qu’il a toujours fait de la recherche, allez donc prouver qu’il savait pertinemment dès 1989 que le Lockheed 14 de Melinda McNair était au fond de l’eau à moins de 100 nautiques au sud-ouest de l’île Macquarie, et non quelque part dans les parages de l’île Tunsley. Même si c’était le cas, il a suffisamment fait de recherches en plus de 30 ans, même si elles sont complètement fumeuses, pour que l’on puisse considérer qu’il a rempli son obligation de moyens en matière de recherche scientifique, ou en ayant l’apparence en pareil cas. Bernard Marsalis ne s’est pas mis l’argent de ses parrains et des adhérents de son association dans la poche sans rien donner en retour (si on passe sous silence son salaire…), il a surtout financé avec ces fonds je ne sais combien d’expéditions à l’île Tunsley. 


Le fait qu’elles soient sans résultats parce que la base de ses recherches est clairement inepte dès le départ n’est pas une clause d’exonération de quiconque qui a financé cela librement, et en ayant sous les yeux les éléments qui lui aurait permis de déterminer qu’il s’engageait dans une ineptie. Dans l’exercice de ma profession d’avocat, je reçois beaucoup de plaignants potentiels qui veulent attaquer des associations de pseudoscience, les anti-vaccins sont bien visés ces cinq dernières années, et j’en dissuade un sur deux de s’engager dans une action au civil. 


Ce que je leur dis, c’est que ça va leur coûter $5000 d’honoraires pour tenter de récupérer deux, trois, cinq ou dix ans de cotisation annuelle à $50 par an, et se faire débouter au final parce qu’ils avaient le niveau d’éducation qui leur aurait permis de comprendre qu’il s’agissait d’une ineptie dès le départ. Un principe de droit important est que vous ne pouvez pas demander réparation à un tiers des conséquences désastreuses pour vous-même d’un acte dont vous êtes l’auteur en parfaite connaissance de cause. L’exemple que j’ai donné lors d’une conférence à Yale sur ce sujet de responsabilité individuelle en droit civil est celle d’un promeneur qui se fait arracher le bras par un grizzli à qui il a voulu faire un câlin, et qui attaque l’US Forestry Service pour négligence criminelle. 


N’importe quel procureur ou juge qui tomberait sur un dossier pareil débouterait le plaignant sous le principe de droit dit Nemo auditur propriam suam turpitudinem allegans, nul ne peut se prévaloir de sa propre turpitude. Cela inclut la stupidité, et plusieurs cas ont fait jurisprudence. Quiconque d’intéressé dans l’histoire et l’archéologie de l’aviation civile peut facilement comprendre, à la lecture des thèses clairement exprimées par Bernard Marsalis sur son site internet et dans la littérature qu’il produit, que ses théories sont basées sur du vent. Plus, depuis la banalisation d’internet, tous les forums critiques qui expliquent en quoi sa démarche est inepte. Un minimum d’esprit critique permet de comprendre que vous allez financer à fonds perdus la lubie de Mr. Marsalis, sans rien en retour. 


Généralement, il n’y a que les procéduriers les plus atteints qui veulent faire des procès à ce genre d’associations pour récupérer leurs cotisations, et perdent systématiquement. De plus, au-delà de quelques dizaines de dollars de cotisations payées à des farfelus pour les entretenir dans leurs lubies, quel est le préjudice quantifiable pour vous, en tant que plaignant, si vous avez été membre d’une association ufologique/de recherche sur le paranormal/de théoriciens de la conspiration sur le 11 septembre 2001, du programme Apollo, de l’assassinat du président Kennedy, ou de méditation transcendantale New Age, et que vous estimez avoir été trompé au final? 


En dehors du fait que vous confirmez à votre entourage que vous êtes un benêt dépourvu d’esprit critique, rien d’autre. Vous avez adhéré volontairement à une association qui promeut ouvertement des pratiques non scientifiques, ineptes ou sans résultat possible au final, et vous auriez très bien pu vous renseigner avant sur le caractère inepte de la thèse que vous avez contribué à défendre en mettant la main à la poche. 


Légalement, tant que votre adhésion à des associations aux buts et moyens farfelus ou irrationnels n’a pas de conséquences graves pour votre personne, et que ces conséquences résultent de votre acceptation comme valides de thèses résultant d’une désinformation habile qui ne peut être éventée que par des spécialistes hautement qualifiés de la question, le principe Nemo auditur propriam suam turpitudinem allegans est parfaitement fonctionnel. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’accepte pas des exceptions. 


Ainsi, un de mes confrères du barreau de New York City a défendu un plaignant qui s’est attaqué à une association de complotistes sur le 11 septembre 2001 qui était accusée d’avoir soutiré la somme de $350 de cotisation annuelle et de dons à un père de famille qui s’est impliqué dans l’association en participant bénévolement, sur ses temps de loisirs, à des manifestations et à de la collecte de fonds pour cette association. Passé 2008, voyant que tout le monde fichait le camp, et que l’action politique et sociale de cette association ne dépassait pas les réunions de motivation collective entre convaincus, il a porté plainte pour préjudice personnel, et obtenu gain de cause, ainsi que $50000 de dommages et intérêts au titre de préjudice matériel et moral. 


L’argumentaire retenu par le juge a été que le plaignant, chef d’équipe dans une société faisant du nettoyage industriel et ayant quitté l’école sans diplôme en fin de high school, n’avait pas le niveau culturel et intellectuel pour comprendre que les thèses complotistes débitées par les gourous de cette association étaient ineptes, et que son engagement a été acquis sur des bases fallacieuses dont il n’avait pas la possibilité de mesurer le caractère infondé. Le juge a retenu le vice de consentement en pareil cas, sur la base des arguments du plaignant. 


Toutefois, dans son jugement, le juge a bien retenu que c’était parce que l’engagement du plaignant était allé au-delà du strict minimum demandé par l’association, à savoir payer sa cotisation, que le cas a été jugé recevable devant la cour. Et il a bien insisté sur le vice de consentement du fait que le plaignant n’avait pas le niveau intellectuel nécessaire pour comprendre qu’il se faisait avoir, en gros, et se désengager en comparant de sa propre initiative le discours qui lui est tenu par l’association et d’autres sources, comme les informations fournies par des associations et des journaux rationalistes. 


Le magistrat en charge du dossier a bien retenu que le discours agressif constant du “nous détenons la Vérité, ils vous mentent tous” des membres de l’association a été de nature à maintenir le plaignant dans l’ignorance de l’ineptie des thèses qui lui étaient soumises, et à le dissuader de vérifier par lui-même, auprès de sources extérieures, la véracité des allégations complotistes qui lui étaient présentées par l’association. 


Le cas le plus flagrant où l’ignorance du public ordinaire est retenue par le juge au civil, mais le plus souvent au pénal, contre les désinformateurs volontaires qui exploitent l’ignorance des gens de la rue, c’est en matière médicale. Le fait que le charlatan tienne un discours pseudo-médical auprès de personnes qui n’ont aucune formation médicale suffisante pour comprendre qu’ils se font avoir, soit 95% de la population, est un fait retenu comme probant d’une volonté de tromperie de la part du praticien de médecines dites alternatives en cas de procès. Régulièrement, les moins habiles d’entre eux se font coincer par la justice et cela peut se terminer en prison pour eux, surtout s’il y a mort d’homme, ou atteintes corporelles graves. 


C’est pour cela que les charlatans qui durent dans le métier se gardent bien de faire des déclarations, tranchées ou d’encourager à des pratiques, qui pourraient être retenues contre eux. Vous ne trouverez jamais dans leurs discours des exemples précis de cas où la médecine classique les trompent par rapport à leurs pratiques, ça fait mal devant un tribunal quand les praticiens scientifiques ainsi directement mis en question vous attaquent pour diffamation, et gagnent toujours à la fin…


De même, prétendre que l’on soigne une maladie alors que votre traitement n’a aucun effet, cela peut se retourner contre vous si le patient ne meurt pas de l’absence de vrais soins entre temps. Et si ses proches ne vous font pas un procès que vous perdrez si vous avez vraiment incité la personne décédée à abandonner des traitements validés scientifiquement au profit de poudre de perlimpimpim. 


Ceux qui s’en sortent, face à un procès mené par des proches, invoquent toujours le libre choix du patient et le fait qu’il ne lui ont jamais dit de laisser tomber sa chimiothérapie, par exemple. La part d’insinuation et d’abus de faiblesse en pareil cas est toujours difficile à prouver, être un crétin suicidaire n’est pas une clause d’exonération de responsabilité personnelle en droit US. 


Vous noterez que les communications publiques des charlatans se limitent à de vagues déclarations contre l’establishement médico-scientifique, jamais étayées par la moindre référence vérifiable, et la recommandation de l’emploi de leur produit au mieux inerte comme prévention des maladies qu’il est sensé miraculeusement traiter. Jamais quelque chose d’explicite qui permet de faire comprendre à la personne qui est bernée qu’elle doit prendre le produit miracle et cesser tout traitement conventionnel. 


Le summum de ce que je qualifie de lâcheté judiciaire préventive est atteint par certaines non-médecines à effet placebo, comme l’homéopathie, qui recommandent leurs traitement en les présentant comme efficaces contre des maladies bénignes, comme le rhume, qui guérissent spontanément au bout de quelques jours. 


Le seul homéopathe que l’on a coincé devant un tribunal, avec notre association, Citizens Concerned About Science and Technology, était quelqu’un qui vendait à ses patients des granules homéopathiques soi-disant faites à façon, et sans avoir la moindre formation médicale. Outre l’exercice illégal de la médecine, il a été inculpé de négligence criminelle parce qu’un des patients qui s’adressait à lui a fini aux urgences avec une pneumonie qui lui a valu un séjour en réanimation. 


Ce qui fonctionne sur le long terme pour un charlatan, ce sont les gadgets inutiles qui ne font rien, surtout s’ils soignent des maladies qui n’existent pas, comme l’électrosensibilité. Du moins, tant que les proches de la personne décédée d’une maladie parfaitement connue, et strictement étrangère aux ondes radio comme le diabète de type 1, n’a pas suivi un traitement correspondant à sa pathologie, et dépensé des sommes faramineuses dans des objets a-fonctionnels vendus par des charlatans. C’est Jolene qui m’a parlé de ce cas, et le problème des plaignants, ça va être de trouver quelle peut-être la responsabilité des défenseurs attaqués en pareil cas, plusieurs officines de vente de ces machins par correspondances sont attaquées dans ce dossier. 


Dernier point légal, et désolé pour la conférence de droit qui ne vous coûtera pas les $10000 que mon cabinet facture en pareil cas, si vous travaillez dans un milieu où vous pouvez, de façon professionnelle, avoir accès à des informations scientifiques rigoureuses qui contredisent la théorie de la conspiration en laquelle vous croyez, votre idiotie n’est pas défendable devant un tribunal. C’est le cas, rapporté par mon frère, d’une infirmière qui travaillait dans son hôpital. Elle croyait dur comme fer aux inepties sur les vaccins, et elle n’avait pas fait vacciner ses deux enfants contre la rougeole en se basant sur cela. 


Ce qui devait arriver arriva, les deux pauvres petits, 4 et 7 ans, ont attrapé le virus, il y a eu des complications et ils ont été hospitalisés. Par chance, ils s’en sont sortis sans séquelles, et l’assurance des parents a refusé de payer la note sur la base de la négligence de ces derniers, il y en avait pour près de $100K. La mère a attaqué l’assurance, qui a gagné, arguant du fait que, travaillant dans le milieu médical, elle ne pouvait pas ignorer l’ineptie de son comportement, et se renseigner auprès des médecins de son entourage pour savoir si sa démarche était justifiée ou pas. La famille a du vendre sa maison pour payer la note, et l’infirmière en question a déménagé à cause de cela. Elle exercerait désormais en libéral dans une petite ville de l’Illinois, selon mon frère. 


Et les juges sont aussi particulièrement pointilleux en matière de cohérence de votre position. Jolene m’a dit qu’elle avait suivi, pour Rational Thinking, le cas d’un employeur, vendeur d’électro-ménager, qui avait licencié pour faute professionnelle grave un de ses vendeurs qui dissuadait ses clients d’acheter des fours à micro-ondes. Le vendeur indélicat se basait sur les habituelles légendes urbaines en la matière, mais le juge l’a contré d’entrée en disant que la pertinence de ses croyances ne seraient pas examinées, mais son devoir de loyauté envers son employeur. 


L’argument choc étant que si la vente de four à micro-ondes était pour lui contraire à ses opinions, il n’avait pas à postuler pour le poste de vendeur dans un magasin qui, de façon explicite, vendait ce genre de matériel couramment dans le cadre ordinaire de son commerce. L’employeur a gagné sur la base de la non-loyauté du vendeur, la perte de confiance et l’attitude nuisible, de façon aussi bien matérielle que morale de ce salarié (ventes non réalisées, et réputation d’employeur dont les vendeurs sont des clowns complotistes), qui a abouti à un préjudice certain pour le magasin. Après tout, si vous ne voulez pas tuer des gens dans le cadre de votre travail, vous ne devenez pas militaire d’active…


En bref, et pour en revenir à la question principale, l’entêtement et les erreurs de Bernard Marsalis sur la question de ce qu’il est vraiment advenu de Melinda McNair et de Patrick O’Brien, son navigateur, ne constituent pas une escroquerie, légalement parlant. Et ceux qui tenteraient de qualifier son attitude de telle n’ont aucune chance d’obtenir quoi que ce soit devant un tribunal. Bernard Marsalis a incontestablement été habile pour vendre ses théories abracadabrantes à de nombreux mécènes qui l’ont aidé à financer ses expéditions, je ne me fais pas d’inquiétude sur sa capacité à se relancer après le fiasco brutal de l’affaire McNair pour la partie le concernant. 


De toutes façons, il a toujours fait fuir les gens un peu critiques qui ont mis les pieds dans son association, et les mécènes qui ont payé en tout ou partie ses expéditions n’ont regardé que le côté présence médiatique qu’il leur assurait à peu de frais. Quand aux chaînes de télévision du câble qui ont filmé et diffusé ses inepties, elles ne sont pas à quelques stupidités près pour faire de l’audience à peu de frais, Ancient Aliens en est la preuve. 


Dernier point, l’AARGHH veut rechercher Dan Blacksmith, qui a disparu en 1945 lors d’un vol de routine entre la Norvège et le Danemark. Sur ce dossier, en accord avec ma famille, nous ne ferons aucune déclaration. Mon frère, ma mère, mes oncles et tantes et mes cousins sont d’accord pour que je sois celle qui s’exprime sur ce dossier dans les médias seulement s’il y a lieu. Particulièrement si Bernard Marsalis reprend la théorie de la conspiration, largement démentie par les archives militaires suédoises, de l’hypothèse selon laquelle l’avion qui transportait mon arrière grand oncle aurait été abattu par l’aviation militaire de ce pays. 


Personne dans ma famille ne croit à cette thèse, et nous ferons une communication officielle pour le faire savoir si Bernard Marsalis la met sur le tapis pour lui donner crédit. Nous sommes d’accord pour lui donner accès à des archives familiales s’il le souhaite, mais nous nous réservons le droit de lui refuser toute coopération de notre part s’il met en cause des parties que nous ne considérons pas comme fautives dans le dossier de la disparition de mon arrière grand oncle. Libres à ces dernières de l’attaquer en justice si elles l’estiment nécessaires. 


Bernard Marsalis a fêté ses 82 ans l’été dernier, il a sûrement trouvé un filon de plus pour faire tourner son association jusqu’à ce qu’il ne soit plus physiquement capable d’assurer le travail de recherche dans lequel il s’est engagé quand le financement de sa je ne sais plus combientième expédition sur l’île Tunsley a été coupé net par les mécènes qu’il envisageait de solliciter. Franchement, il y a plus nuisible comme personnage, je jugerai sur pièces ce qu’il va faire du dossier de mon arrière-grand oncle Daniel Blacksmith. Mais je ne laisserai rien passer. 


Brigadier-général Ayleen C. MESSERSCHMIDT, US Air Force Reserve 


North American Aerospace Defense Command,

Cheyenne Mountain Complex,

Cheyenne Mountain AFS, El Paso County, CO








J’ai entendu beaucoup de choses sur l’accord musical habituel avec la note la à 440 Hz comme convention. Entre autres, que c’est une invention des nazis, que cela a des effets néfastes sur l’être humain, que ce ne sont pas des fréquences de solfège, ces dernières étant sensées avoir des vertus thérapeutiques. 


Je me doute bien qu’il y a beaucoup de n’importe quoi dans tout cela, et qu’il y a une raison simple au choix du la à 440 Hz. N’ayant pas les connaissances nécessaires pour faire la part entre tout cela, je m’adresse à vous pour plus d’informations sur ce sujet.


Mr. Lyman CARRUTHERS, Flagstaff, AZ


Vous faites bien de poser la question, d’autant plus que sa réponse est des plus simples: le la à 440Hz, c’est une pure convention qui a été choisie par commodité. Comme l’écartement standard des voies de chemin de fer à 1435mm, le courant électrique à 120V/60Hz pour l’Amérique du Nord, ou le conditionnement des boissons vendues en supermarché en bouteilles d’une demi-pinte, d’une pinte, d’un quart ou d’un demi-gallon. Cela n’a de sens que par commodité dans le monde de la musique, et n’est lié qu’à un consensus sur ce qui était le plus pratique pour tous à l’échelle de la planète. 


Comme il s’agit d’une convention, et de rien d’autre, personne n’impose à tout le monde de la suivre. Il y a toujours des accords différents utilisés dans des contextes particuliers. Par exemple, les instruments de musique baroque sont accordés avec un la à 415 Hz. Tout comme l’écartement standard de la voie de chemin de fer est de 1520mm en Russie et en Finlande, le courant électrique à 240V/50Hz en Europe, et le conditionnement des boissons en multiples et sous-multiples du litre hors USA. 


Le la à 440Hz a été fixé à cette valeur pour des raisons purement arithmétiques. La valeur d’une note de musique par rapport à une autre a toujours été un rapport mathématique, et choisir une valeur avec un chiffre facile à calculer permet de faciliter l’accord des instruments. À partir du la du diapason, pour monter d’une octave, vous multipliez la fréquence de la note à l’octave précédente par deux pour monter dans l’aigu. Et pour descendre d’une octave et aller vers le grave, vous la divisez par 2. Le la à 220Hz sera une octave en dessous de celui du diapason, et celui à 880Hz sera une octave au-dessus. 


C’est une convention récente qui a été fixée au début du xxe siècle. Auparavant, la fréquence des la pour l’accord variait entre 400 et 455 Hz suivant les musiciens, les instruments, les orchestres, les lieux… Les premiers à fixer un standard pour l’accord ont été les Français, en 1860, avec un la à 435 Hz, suite aux plaintes des chanteurs d’opéra qui s’opposaient aux accords jusqu’à 450 Hz employés par les orchestres, au prétexte que cela leur imposait des contraintes physiques importantes dans leur métier quand il s’agissait de monter dans les aigus. 


L’accord français à 435 Hz est devenu un standard de fait pour la musique en Europe à la fin du xixe siècle, mais un autre accord, avec le la à 432 Hz a été proposé par les Allemands. Les Anglais, après avoir adopté un accord standard avec un la à 451 Hz, sont descendus à 439 Hz en 1896, suite à des protestations de chanteurs d’opéra. 


Le la à 440 Hz a été proposé à la conférence de Stuttgart en 1834, et finalement normalisé comme référence en 1939. Il est devenu un standard ISO en 1955, réaffirmé en 1975, et pris comme référence par les musiciens. C’est tout, c’est une convention destinée à faciliter la vie des gens, prise pour rendre le travail des chanteurs d’opéra et l’accord des instruments plus facile, tout en ayant un point de base reconnu par tous à l’échelle de la planète. Ce n’est rien de plus que cela, tout le reste sur le sujet ne relève que de la fabulation. 


Et d’ailleurs, cette convention n’est qu’une convention, personne ne force tous les musiciens à la suivre. Le New York Philharmonic Orchestra s’accorde avec un la à 442 Hz, et les orchestres symphoniques et philharmoniques allemands et russes prennent un la à 443 Hz. Je vous l’ai dit précédemment, les musiciens qui pratiquent la musique baroque emploient un la à 415 Hz. Et le groupe Led Zeppelin a composé une chanson, The Battle of Evermore, qu’ils jouent avec un la à 432 Hz. 


Le la à 440 Hz est une convention et un compromis universellement acceptée par le monde de la musique, à laquelle vous pouvez déroger si bon vous semble, et c’est une bonne chose. Je suis chef de laboratoire dans une entreprise privée, et je peux vous dire que la multiplication de références différentes pour la même chose, c’est franchement casse-tête. Dans le monde scientifique, le système international (qui comprend le mètre pour les longueurs et le litre pour les volumes) est obligatoire, mais certaines pratiques restent franchement archaïques. Par exemple, la glycémie pour le suivi du diabète est exprimée en milligrammes par décilitre en Europe, et en millimoles par litre aux USA. Si vous avez un patient diabétique aux urgences d’origine européenne qui vous donne son glucomètre pour référence, vous devez faire la conversion. 


Autre exemple de standards casse-tête, vous employez les statute miles de 1609 mètres de long, et les miles par heure, pour vos voyages en voiture. Les marins emploient le mille nautique de 1852 mètres de long, qui correspond à une longueur d’une minute d’arc de latitude à toutes les longitudes, le nœud, un mille nautique par heure, pour les vitesses, et la brasse, qui fait 1,8288 mètre en emploi international (1,828804 mètre pour les USA jusqu’en 2023) pour les profondeurs. Sachant que les cartes marines emploient généralement le mètre pour les profondeurs, de même que pour les échosondeurs et les lignes de sonde. 


Les aviateurs emploient, eux aussi, le mille nautique pour les distances et le nœud pour les vitesses. Mais ils emploient parfois le nombre de Mach pour les vitesses aux altitudes de croisière les plus élevées des avions de ligne. Et l’OACI recommande l'emploi du système métrique. Si vous allez au Canada ou au Mexique avec votre voiture, vous verrez que les vitesses sont indiquées en kilomètres par heure, et les distances en kilomètres, comme partout ailleurs dans le monde entier. Ainsi que le volume de carburant en litres et non en gallons, et les consommations de carburant en litres au cent kilomètres, et non en miles par gallon. 


En comparaison, le fait que l’on ait comme référence universelle pour l’accord musical le la à 440Hz dans le monde de la musique est un bienfait. Je joue parfois avec mon groupe, les Dead Horses Floggers, avec des musiciens étrangers, et avoir des instruments comme les saxophones ou les pianos accordés universellement au la à 440Hz quel que soit l’endroit où vous jouez, cela vous facilite la vie quand vous êtes guitariste. Mon amie Jolene, membre de la rédaction de Rational Thinking, est guitariste et saxophoniste, et elle emploie parfois son saxophone ténor pour avoir des notes de référence pour accorder ses guitares. Son saxophone est japonais et ses guitares sont américaines, le la à 440Hz pour ces deux instruments rend l’opération possible. 


Voilà pour les explications rationnelles sur le la à 440Hz. Toutes les autres considérations pseudo-médicales, paranormales, pseudo-scientifiques ou complotistes relèvent de la farce, et vous pouvez les classer parmi les imbécilités sans le moindre remors. 


Dr. Allan T. GRANGER, Ph. D. Chimie, 


Chef de laboratoire, journaliste et guitariste de rock des Dead Horses Floggers,

Denver, CO








Je vois régulièrement, dans des annonces dans la presse, ou des témoignages de personnes qui prétendent qu’un traitement de médecine dite alternative les a guéri d’une maladie grave. Je sais très bien que, pour des maladies bénignes comme des rhumes, la guérison spontanée est l’explication la plus possible par rapport à l’effet supposé de thérapies alternatives, mais les cas qui sont rapportés par certains médias de personnes ayant guéri de cancers grâce à des thérapies alternatives me laissent perplexe. En matière de médecine, je ne suis pas croyant, je demande des faits, et je me doute bien qu’il y a un truc là-dedans de la part des vendeurs de thérapies alternatives. Qu’en est-il vraiment? 


Mr. Edwin POLSTERMANN, Pine Bluff, AR


Simplement que vous avez bien compris qu’il y avait un truc. Il tient dans le fait que vous trouverez toujours une infime minorité de gens qui ont l’impression que le traitement alternatif qu’ils ont pris a vraiment traité leur condition, mais vous ne verrez jamais la massive majorité de ceux qui n’ont pas pris le traitement, ou la minorité plus importante qui a pris le traitement et qui en est morte. 


Le fait que les témoignages individuels, surtout en matière médicale, n’ont aucune valeur probante tient dans l’application d’une règle simple: l’exception confirme la règle. Les vendeurs de médecine alternative vous trouveront toujours le cas qui confirmera la validité de leur thérapie, mais ils ne mentionneront jamais les 9999 autres qui démontrent que ce qu’ils vous vendent, c’est de la poudre de perlimpimpim.


Je vais vous citer ici des chiffres statistiques basés sur des données réelles du CDC. Prenons 1 million de cas de cancer, toutes causes confondues, et considérons qu’ils prennent un traitement alternatif pour traiter leur maladie. Sur ce million de cas, vous aurez 0,1% qui auront une rémission spontanée (c’est un chiffre bas, il peut monter à 20% pour certains types de cancer), et 0,3% qui auront été diagnostiqués à tort comme ayant un cancer, (c’est une moyenne fédérale pour les USA, ce chiffre varie suivant les États). Cela fait 0,4% et, sur 1 million de personnes, cela représente 4000 cas. Ce nombre est suffisant pour que des vendeurs de médecine alternative puissent prétendre que leur thérapie donne des résultats. Il suffit qu’ils ne mentionnent pas les 99,6% de patients qui sont morts…


Plus manipulateur, faire passer des cas de rémissions provisoires de la maladie pour des guérisons définitives. Il y en a dans toutes les maladies, même les cas de cancer. La situation type avec ce cas de figure, c’est que la personne a l’impression d’être guérie, fait la relation avec le traitement de médecine alternative qu’elle a pris, fait un témoignage auprès de son thérapeute pour en dire du bien, puis décède de la rechute de sa maladie quelques mois à quelques années plus tard. La dernière partie, le thérapeute alternatif s’abstiendra de vous la révéler. 


Rational Thinking mène, depuis quelques années, une enquête de fond pour suivre des patients qui prétendent avoir été guéris par des thérapies alternatives, et qui en ont fait le témoignage quelque part dans les médias. C’est un travail de fond difficile du fait du secret médical, des informations parfois lacunaires et insuffisantes données dans les témoignages pour retrouver les personnes, de l’hostilité ouverte des familles et, surtout, des difficultés d’identification des personnes à partir de registres de décès. Il nous faut au moins une cinquantaine de cas, et chaque cas demande une enquête de fond. Pour un cas identifié, nous avons dix cas inexploitables pour les raisons que je viens de vous citer. 


Nous n’avons pas assez de cas étudiés pour que nos chiffres soit valables mais, cela ne vous étonnera pas, la tendance de fond est qu’il n’y a pas de miracle. Nous n’avons vu à ce jour AUCUN cas de guérison réelle avec des thérapies alternatives. En fait, nous n’avons constaté aucun cas de guérison tout court, tous les dossiers que nous avons étudiés à ce jour se sont terminés par le décès de la personne. 


Facteur important que vous devez prendre en compte: quand vous avez un témoignage sur une pratique médicale alternative qui indique qu’elle a donné un résultat pour une personne donnée, demandez-vous quel est le nombre de gens pour laquelle elle n’a abouti à rien. Ce sophisme, dit le biais du survivant, est aussi employé par les partisans du mythe de l’obsolescence programmée pour appuyer leur thèse selon laquelle “c’était mieux avant” parce qu’ils ont trouvé un vieux réfrigérateur ou une machine à laver fabriquée dans les années 1970/80/90 qui est toujours en état de marche aujourd’hui, en 2020. Ils oublient de mentionner les dizaines, voire centaine de milliers d’exemplaires du même modèle identique qui sont partis au recyclage après avoir été utilisés par des clients de la marque, satisfaits ou pas, qui ont acheté ce type d’appareil et ont dû le remplacer quand il a été rendu inutilisable par une panne définitive causée par l’usure inévitable de l’appareil. 


En médecine, et dans bien d’autres domaines, les anecdotes ne servent à rien. Ce ne sont pas les exceptions qui sont intéressantes, mais les règles. L’année dernière, en 2019, 157 occupants d’un Boeing 737-MAX sont morts quand, suite à un défaut de conception, leur avion s’est écrasé après le décollage parce que les pilotes en ont perdu le contrôle. C’est un accident grave, à prendre au sérieux d’autant plus qu’il résulte d’une série de négligences de la part du fabricant de l’appareil, mais le nombre de cas où une erreur de conception a tué des passagers d’un avion de ligne pendant la décennie 2010-2020 s’élève, en tout et pour tout, à deux. Tous des Boeing 737-MAX, et à moins de six mois d’intervalle l’un de l’autre. Qui sont les deux crashs dont je viens de vous parler. 


Ce ne sont pas les gros avions de ligne qui tuent le plus, il n’y a eu que 129 morts dans le monde dans des accidents de ce type d’appareil en 2019, en plus du Boeing 737-MAX. Le nombre de morts le plus élevé dans l’aviation provient de ce que l’on appelle l’aviation générale, à savoir les petits avions de tourisme. Rien qu’aux USA, il y a eu 381 morts, passagers, pilotes et personnes au sol, dans des accidents d’avion de tourisme, pour 2018, dernière année où des statistiques sont disponibles. Cela fait plus de deux fois le nombre de morts du crash du 737-MAX de lion Air, qui a eu lieu la même année, en octobre 2018 (189 morts).


Ce qui tue le plus dans l’aviation, au final, ce ne sont pas les erreurs de conception qui touchent des avions de ligne pilotés par des professionnels, mais le manque de rigueur, la surestimation des compétences, la prise de risques inutiles ou la négligence pure et dure des pilotes d’avions privés, des gens comme vous et moi qui ont un brevet de pilote, et des expériences variées. Et vous n’aurez pas un battage médiatique considérable parce que des Michael Johnson ou des Peter Smith se sont crashés suite à un vol en conditions givrantes qu’ils auraient pu éviter, ou un crash suite à une panne de leur horizon artificiel suite à une maintenance bâclée de leur Cessna. 


Les cas individuels rapportés, que ce soient pour prouver que les médecines alternatives soignent leurs patients, ou que l’obsolescence programmée n’est pas un mythe, sont authentiques, vous pouvez en être sûr. La fabrication de faux témoignages existe mais elle est extrêmement marginale. Et, surtout, inutile. Il y a toujours des témoignages favorables à une thérapie au mieux inopérante, au pire nuisible, qui sont fait par des gens de bonne foi qui se croient guéris grâce à elle, autant les utiliser. Il suffit, pour cela d’ignorer les 99 cas sur 100 qui démontrent que la thérapie est ce qu’elle est, une pratique de charlatan. Demandez toujours les chiffres portant sur la totalité des patients traités quand quelqu’un vous dit qu’une pseudothérapie donne des résultats positifs. Curieusement, ils ne sont jamais disponibles…


Dr. Martin-Georges PEYREBLANQUE, M. D. 


Chirurgien-traumatologiste, Bellevue Medical Center, New York City, NY

Consultant en médecine du travail et médecine aéronautique,

Ancien interne de la clinique universitaire Benjamin Franklin de Berlin, Allemagne

et de l’hôpital central de Sarajevo, Bosnie
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